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TJ. LA. terne 
MEDECINE 
_ THÉOLOGIQUE, 
| :O U 
LA MEDECINE CRÉÉE, 
Telle qu'elle fe fait voir ici, fortie des mains 


de Dieu, Créateur de la Nature, & 
régie par {es Loix. 
OUVRAGE, OU SEXPLIQUE 
P'Hygieine par les principes du Méchaniine » 
puis par de [emblablesnotions tirées des Scien- 
ces les plus propres à perfetlionner la Méde- 
cine , l'on y développe les idées des vraies 
Caufes des Maladies , de l'Ordre auquel elles 
appartiennent ; € de leurs vrais Remedes. 


On y a joint à la fin les Thèfes de Médecine 
de l' Auteur de ce Traité. 


TOME PREMIER, 
judovrews AE Dussois Mec 


A PARIS, 


Chez Guizaume CaveLier , ruë S. Jacques, 
près la Fontaine S. Severin, au Lys d'Or, 


M DCCG'RNETIL 
AVEC Approbation, & Privilèse du Roi. 
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too; 
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LR 


HISTORICAL 
MEDICAL 


BR 


Gorporis Medicina , fi altins rerum 
origine repetas, n0n invenitur 
unde ad homines manare potnerit , 
nifi à Deo. D. Aucusr. Lib. III, 
De Civit, Dei. Cap. 12, & 37, 


y E Trrre de cet Ouvrage le tra- 
bit d’abord ; car une Science qui | 
, s'annonce {ous un nom aufli connu ÿ 
que celui de Théologique , s'explique de ie 
incontinent , & fe définit. Ce feroit 48 de ge 
donc ,.ce femble ,un nom emprunté Traité. 
de la Théologie, dont on voudroit 
ici faire honneur à la Médecine, pour 
la rébaufler ,ou la relever des impu- 
tations humiliantes & calomnieufes, 
_ dont, comme parle Hippocrate, la 
plus noble des Sciences fe trouve noire 
cie, & rabaifiée au-deflous de toutes 
les autres : Omnium prefecto artiim Me 
dicina nobiliffima, verüm propter..….. eo= 
van ignorantiam qui temere judic nt, om 
mibus artibus longé inferior habetur. * 
Car en aflociant la Médecine à la 
Théologie, ce feroit comme vouloir 


* Hippocr, Lex. 


pr 
ai 
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Autre ma- 
niere de juf- 
tifier la Me- 
decine que 
par l'élo- 
quence. 


iv PRE FACE, 

faire ‘prendre le change aux efprits , 

en les aflujettiflant en faveur de là 
Médecine à des égards qui tinflentdu 
refpect qui eft acquis à la T'héolo- 
gie ; mais cette idée fe reflentiroit de 
la atterie, infiniment éloignée des 
raifons d’eftime qui attachent avec 
juftice à ce que Pon aime, hoc ip[um 
amantis eff,non onerare Laudibus (4),Ces 


fortes de moyens d’une éloquence 


étudiée paroîtroient ufés aux efprits 
prévenus, ou échoüés dans les éla- 
ges faits à l’honneur de la Médeci- 
ne, fans lui avoir regagné fon hon- 
neur , par les Scavans du premier or. 
dre, tels que font les Erafime les Nau. 


46, les Cardan, les Mélanchton, & Be- 


yerovicins lui-même, qui nous a con- 
fervé (b) toutes ces excellentes pie- 
Ces ; puifqu? après tant de raifons d’efs 
time élegamment déduites par ces fça- 
vans Maïtres en éloquence, la Méde- 
cine n’en a pas été moins infultée dans 
de public. L'on à donc crû devoir 
prendre uneautre voye, pour obliger 
les efprits les plus prévenus à rendre 


‘à la Médecine la ape & lhon- 


(a) Plin. Epift, p. 
(9) 2 Beverovic. Épifol.. 


PRE RACE. , 
heur qui lui font dûs ; c’eft celle d'en 
venir à faire fentir le fond de dignité 
_ & de noblefle qui eft eflentiellement 
_ attachée à la Médecine, plütôt qu’à 
recommencer des difcours, ou réite- 
rer des termes féduifans ou des ex- 
preffions flateufes : Ad rerum pondera 


G dignitates Dergendum eff ( G'pene- 


tralia ) non ad vocularum amoœnitatem , 
nec ad verborum venulfates diver/fitans 
dum (a). Ayant fenti d’ailleurs ce qui 
_ nous manque d’éloquence & deftile 

oratoire, db il faut unfi grand fond 
pour bien éxécuter une piece d’élo- 
quence : Orationt. ...parva gratia, nif£ 


loquentia fit [umma (b) ; nous nous 


fommes rabaifiez vers le narré hifto- 
rique ,qui eft plus à la portée de tous 
les efprits, & qui fe fouffre quand il 
eft fincere, autant foiblement fut-1l 
executé, bifforia quoquo modo [cripta de- 
leétat (c). Cette maniere de juftifier 
. Ja Médecinenousa paru d'autant plus 
convenable, » qu’elle tient plus de « 
 Pordre géometrique,qui a toüjours 
eu tant de fuccès dans les difcours « 
(a) Aul.: Gel. p. 435. ‘ 

(b) Plin. Epilt. p, 175$. 

(c) Id. ibid, nt 


Eloquence 
de faits, 


v PREFACE. 

æ Îles plus pérfuafifs, parce que c’eft 
à l’ordre de la raifon, qu veut que 
» J’on commence par des chofes où 
# connuës d’elles-mêmes, comme les 
» premicrs principes , où déjaprous 
» vécs, ou reçüës & fuppoñées par 
» ceux à qui l’on parle (4). .. Agir 
» fur ce principe, c’eft ne mettre fa 
> confiance que dans la forcé de la 
æ vérité, & faire d’elle-feule tous les. 
# orncmens aufli-bien que le fond: 
> de fon difcours. (b} LUE: és 2 
"IL Sur ce modèle l’on ne s’ap+ 
puye dans cé: Traité que fur la vé: 
rité naturelle de tout ce qui fe pañlé 
dans le corps humain , pour gagner 
à la Médecine, avec la juftice, la dié 
gnité qui lui eft dûë, parce qu’elle 
ne penfe & n’agit que d’après la Na: 
ture, dont l’on donne ici Fmftoire;: 
Mais cette hiftoire n’eftqu’un enchai: 
nement de » conféquences, quinaif= 
» fent de chofes déja connuës, &t qui 
» etantune fois admifes, deviennent - 
# à leur tour des principes, d’où l’on 


(a) Voyez Mr, Dubois, Avert. quieft àla 
têce de fa Traduction des Sermons.de $. Au 
guftin, p. 4r. | | 

(ë) 14. ibid: p. 52 | 


DREFACE vi 
# tire de nouvelles conféquences qui 
# tiennent au premier comme les au 
» tres, mais par des haïfons plusélois 
# gnées, & qu'on ne fçauroit faire 
» fentir qu’en paflant par tout ce qui 
» eft entre-deux. » (4) Or ces chofes 
ici connuës ayant à leur tête ou pour 
principe l’inftitution du Créateur, les 
chaînons qui en font leshaifons,étant 
fes produétions , & les nœuds qui les 
tiennent unis pour leur confervation , 


étant les loix de ce même Créateur 


qui a créé le corps de l’homme, is 
Deus, faciamus bominem.. . . & creavié 
Deus bominem (b) ; enfin le corps hu- 
main étant l’objet unique de la Mé. 
decine, & de Pétude des Médecins, 
eft-:1l Science Phyfique qui mérite à 
plus jufte titre le nom de T'héologi- 
. que?Hfi l’on confidere furstout que 

- les êtres créez demeurent à perpétuité 
en vertu de leur mftitution, fansque 
pour les conferver l’on puifle y rien 
ajoûter ,An1i rien Ôter : Omnia opera quæ 
fecit Dens,per{everant in perpetuum, non 
pofumns eis quidquam addire, nec au- 


(a) Ibid. p. 42. 
(&) Gencf, c. Jv. 26: 


CO = 


ijj 


Verité na. 
turelle , fon. 
dement de 
ce Traité. 


Yi  PMOEEACE, 
_ferre (a). Hippocrate lui-même a 
milieu d’une Phyfique aveugle & 
payenne, ne-laifloit point que d’avoir 

fenti cette vérité, que rien ne périt 
* dans l'Univers, non-plus que rien n°y 
prend naiffance | à moins qu’il ne foit 

né une fois, nibiL omnind perit  neque 

oritur ,quod priàs non erat.. De-forte que 

felon cette penfée il comprenoit que 

rien de:nouveau ne s’engendroit 
dans le corps des animaux , depuis les 

plus grandes jufqu’aux plus petites 
chofes , rien ne s’yengendroit denou 
veau, & que tout ne faifoit qu'y croi- 

tre ou décroître : Animal neque interire 

potefl, reque quod non eff generari . 

Perainm augéntur omnia CRE 
ad fummum &° ad minimum quoad ejus 

feri poteft (b). Il n’en fçavoit pas da- 

vantage fur ce myftère que la foinous . 

a confirmé par la Révélation. Mais ce 

pouvoir de croître & de décroitre, 

( ce qu’il appelle guead ejus fieri po- 

, Combien eff ) ce n'eft autre chofe que l’ordre 
a Medecine | 
dent au tabli par le Créateur dans les orga- 
ireologi- nes de ce wi dont les loix pour 
que, : 


(0) Ecbhañ. © TN 4 
(&). Lib. I. de vit. rat 


PAGALAE. 5% 
eh régit les fonctions ne font que les 
émanations de cet ordre fubfftant,& 
s’exécutant pour leurs ufages. Autre 
titre donc du domaine de Dieu Créa- 
teur {ur noscorps, & raifon par con- 
féquent bien fondée de donner lenom 
de Théologique à une Science pre- 
pofée par le même Créateur pour la 
_confervation de ce corps , Medicinam 
creavit Altiffimus (4). Ajoûtant à tout 
cecique Dieu en créant l’homme,lui 
“a appris les fecours, par lefquels 11 
devoit fe conferver , en lui enfeignant 
l'ufage des fruits & des légurnes pour 
fa nourriture : Ecce dedi vobis omnem 
berbam.... & univerfa ligna, .…. ut fint 
vobis in efcam (b) ; eft-ce rien moins 
que voir la Médecine louvrage elle- 
-même du Créateur ? Ainf fut-il un 
ouvrage plus Théologique, puifqu’il 
n’en eft pas qui tienne plus de chofes 
de la main immédiate de Dieu ? C'eft 
en effet la penfée d’un Pere (c) de 
l'Eglife fur la véritable Médecine , 
comme il s’enexpliqueen ces termes : 
a Medicina antiquior ,que herbis carare 
(a) Ecclefaftic. c. II. | 


(b) Gen. c. I. v. 215, 
(e) S. Ambroife, 


5 
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x PRE NACE. 
gonfueyit dr fuccis ; nec ulla firinion fac 
nitas ,quam que falubribus reformatur ali. 
mentis  unde.fecundin naturam docez 
mur, quia [ola nobis e[ca medicina eff (a) ;. 
parce que l'Auteur de la Naturé nous. 
a enfeigné cette Médecine. Rien re- 
vient-iltant à l’idée d’Hippocrate Ÿ cax- 
il foupçonnoit une forte de confécra- 
sion, où des chofes facrées en Méde- 
cine, qui. étoient au-deflus de la por- 
tée des Profanes, c'eft-à-dire,de ceux. 
qui ne fontpointinitiez dans les my - 
tères facrez de. cette Science : Que: ad: 
Medicinampertinent,cüm fatra Jint, [a 
arishominibus demonsfrantur ; ; profanis pe= 
sù, nefas , prinf[quam füertie f'acris ini. 
#iati fuerinr (b). Car ces chofesfacrées. 
en Médecine , au dire d'Hippocrate,, 
ce font les loix immuables de la Creas 
tion, l’ordre du Créateur pour la ré: 


gie des fonctions du corps ; à cet ors- 


dre forme en Médecine une voix dé- 
eifive pour la raifon, & qui fe fait 
entendre à ce quirefteroit de ces oreilz 
les. dures &t de-ces ouïes revéches,qui 
n'ont pû être touchées par MT) 


(a) Idem, Exhamer, LE, 14: ér- 13 
(@) pu Lex, 


PRÉFACE. x) 


de tant de grands Maîtres, quiont pris 


en de brillans difcours la défenfe de 
Ja Médecine, en prouvant fa noblefle 
& fa néceflité : Si quis eff tam agrefli aure 
ac tam bifpida , quem lux iffa Go amæni- 
Las orationis,verborumque modificatio pa- 
tün deleétat (a). Car c'eft cette élo- 
quence des chofes, cette démonftra- 
tion naturelle,ou cette force naturelle 


Eloquence 


l'é idence, plus perfuafive Que TOUS des chofes, 


les tours les plusingénieux ou les plus 
féduifans de la parole. Avec cetavan- 
tage acquis à la Médecine, paroïîtra- 
t-elle un art fans art, tel que la ca- 
lomnie le publie ? 4rs tota magnam apud 
valgum calumniam [uflinet, aded ut nul- 
Lam omnind effe Medicinamexiftiment (b), 
Jufques-là s’eft portée l’injuftice con- 
tie la Médecine dès les anciens tems; 
xais la démonftration naturelle au- 
jourdhur obfervée , fe trouve fcellée 
du témoignage des Ecritures. qui dès 
avant ces tems decide de la nécefité 
de la Médecine, & qui en ordonne 
Pufage comme néceflaire : Fili, in tuæ 
nfirmitate . … da locum Medico .. : non 


(4) Aul, Gell. p.233. 
(#) L. De Acutis, 


ot 


‘ 


ÿ.  PREFACEA 
É diféedat àte... opera ejus [unt necef 
faria (a). Ce témoignage fuprème va. 
plus loin, il fait de la Médecine une 
{cience refpeétable par la confiance 
des Grands & les bienfaits des Prin- 
ces qu’elle attirera aux Médecins: Ho- 
nora Medium propter necef]; tatem, .. à 
“De eff omn's nedela, & à Rege actipiet 
donationem ; difciplina Medici exa'tabit 
Caput 1ilius, "ei in confpeilu Magnatd 
collaucalitur (b) ; & dès-là concluent 
les Livres Saints, le Tout - puiflant 
ayant créé les fecours de la Médeci- 
ne, il eft infenfé de les méprifer ou 
de les décrier : Altifimus creavit deter- 
14 medicamenta, @ vir prudens non gb 
. borrebit tla. () 

II. VorLaA le Médecine Théo- 
logique qui fait l’objet, la matiere , 
& le fond de tout ce Traité. Mais à 

_cela feul que gagneroit le genre hu- 
es main ? Quel fruit, quel avantage re- 
rhéotogi-  yiendra-t-1l à la fanté sde ce que la 
se Médecine fra une Science Th. "ologt- 

que. ? Les maladies non:plus que par 
les paroles, ne:fe gueniflent-ou ne fe 
(a) Fcclef C XXXVIIT. EE &c 


(b) Jbid, Vs Je &C . d 
(e) Ibid, v, 4 
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PREFATUCE. xfi 
Æoulagent pas par les grands titres:: 
Morbi non e!oquentia curantur (4)... Elo- 
quentia res adimirabilis , non plurilus pro 
def quam nocet ; [ola ef Medicina, qu& 
opus fit omnibus (b). Auffi n’eft-ce point 
‘un vain titre à la Médecine que d’é- 
tre une Science Théologique, où éma- 
née de l’inftitution divine ; car de-là 
Jui vient un titre de certitude ouun 


fond de füreté, c’eft le nom d’ancien- 


ne Médecine , laquelle confiftoit en 
“herbes & en de fi mples alimens , es 
Medicina antiquier que herbis curare con- 
fuevit G uccis (c). Car que le. Créa- 
teur ait appris à l’homme à n’ufer que 
de légumes pour fe conferver la fan- 
té & la vie, c’eft une leçon dela na- 
ture par la bouche de fon Auteur, 
- quienfcigne aux hommes que la nour- 
riture toute feule peut être toute la 
 Médecïfie, unde {ecundtim naturam do- 
cemur,quia { oanobis efca Medicina eff (d), 
En cffer, ileft pañlé en maxime parmi 
les anciens Maîtres en Médecine, que 
le meilleur remede etui une nourriture 


| (a) Ce ef. Præfar. » 
(b} Quintil. Declam: 168, 
(c) s Ambrof. loc, cit. 
(4) Ibidem, | 


Les herbes 
font Îles an 
ciens Lemé- 
des. 


iv PREFACME, : 
Bienentenduë , optimum ntedicamentumè 
eff cibus opportunè datus (4).Ceft donc 
à dire que dans ces tems où lanature 
faifoit la Médecine , Medicinam olim fa 
ciebat rerum natura (b) , la Médecine 
ne confiftoit qu’en quelques herbes, 
Medicina paucarum berbarum olim [cien- 
tia (ce) ; & de-là enfin lon seft per 
fuadé que rien n’affrmifloit ou ne 
raffermifloit tant la fanté que Pufage 
des alimens fimples , parce qu’ils font. 
les plus falubres., wulla firmior fanitas 
quam qua falubribus reformatur alimen- 
tis (d). à 
IV. Car: enfin la Nature, cette 
Divine Ouvriere, la Médecine créée, 
-aa point fait ces compofitions des. 
boutiques, ces inventions de l’avari 
ce ou de lacupidité : Non fecit ceratæ,, 
collyria , Gé. Parens 1lla ac Divina rez 
gum Artifex, officinarum bac, imd verits 
avaritie commenta (e). Elle n’avoit de 
goût & d’eftime, cette fage mere du 
genre humain ,que pour des remèdes 
; { { L 


(a) Colf. p, rr6. 

(6) lin. L.XXVI. cr. 

(c) Senec. Epiit. 95. Vid. Celf. p.14, ! 
(d) S. Ambrof. loc. cit. fe pe: ‘1 
(e) Plin. L, XXIL, Ce Zée h 


£ PRE "AC E. XV 
d'la portée de tout lemonde, faciles 
_àtrouver,à peu de frais, & parmi les 
ghofes. dont lon fe nourrit, hec fola 
Natura placuerat effle remcedia | parata 
ulgo., inventu facilis ac fine impendio,, 
ex quibus vivpimus (a). D'où. il arrive 
tous-les jours qu’un pauvre foupera 
d’un légume qui pourra être un ex- 
cellent remède , remedia vera quotidie 
Pauperrimus quifque cœnat (b). Que pen- 
fer après céla d’une pratique en Mé- 
décine toute d’i imagination , qui ofe 
ordonner des drogues qui n'ont rien: 
que d’aprèté par le feu , qui ne font 
même que d’en fortir , tant elles font 
récentes , dont par conféquent fans 
avoir eu le tems de les connoître, el- 
Je en définit l’application, les dofes &c 
les quantitez ? Eft-ce audace ?eft-ce 
téméerite ? cft-ce....? Scrupulatim col- 
ligere ac-mifcere vires, non conjedture bus 
mans opus , fed inpudentie eft (6). Ce fe 
. foit pour ramener lesefprits, du moins 
de ces excès que toute la premiére 
Partie de ce Traité eft employée à 
juftifier les légumes pour l’ufage de 


(4) Plin. vi dv XXIV. Ce I OT. 
* (6) 4. ibid, | 
0) Id, abid. À to À i À D'OR] 


F 


Deffein de 
ramener les 
efprits aux 
vrais rémè- 
des- 
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fa fanté & de la vie. L'on y fait obs 
ferver que l'âge d'or, ces tems heu 
reux de fanté &t de vie, furent ceux. 
où l’on ne vêquit que d’eau & de 
fruits ,aveclefquets les hommes comp= 
toient leurs vies par ke nornbre des 
fiecles, tems qui durerent 1600. ans 
depuis la création du monde jufqu’au 
déluge ; de-forte qu'aucun terms de 
l'hiftoire ne fait fi peu mention de Me 
decins & de maladies. Eft-ce pour . 
d’autres raifons que parce que ces ali- 
mens convenoient de reéflemblance 
avec les fucs nourriciers, & que les . 


‘rapports de ces convenances,que le 


Créateur avoit établies dans les orgaz 
nes du Corps avec ces alimens , fat 
foient une Médecine naturelle infti- 

tuée par le Créateur, un art confer. . 
vateur & reparateur de [a fantépour . 
préfider au maintien des corps? Ainfi 
le dérangement ne s'étant mis dans 

les uns & dans les autres, que lorf: 
qu’a commencé Pufage de Ta viande 
& du vin, ce n'eft qu’alors que les 


vies des hommes ont conmmencé à 


s’accourcir. On examine à ce fuiet la 
nature des alimens maigres & les par 
ues organiques du corps humain 3ét 


PIRE FAASCTES vi 
à on croit avoir touché les faifons 
d’une Phyfique religieufe &t raifon- 
nable, pourquoi cesalimens étant ve- 
nus à “changer , auront contribué à 
cet accourciflement, fans même {6r- 
tir de l'intention du Créateur : 5 parce 
que fuivant ces réflexions ; il n’aura 
point eu befoin de retoucher fon ou- 
vrage, pour le réduire à une moin- 
dre durée, L'Hiftoire naturelle a mé- 
me fourni depuis ce tems une preuve 
bien fimple de ce que peut operer fur 
les corps l’ufage d’ahmens changés en 
fpiritueux & vineux ; c’eft qù’en 
France les corps de nos ayeux, ces 
anciens Gaulois , ces colofies d’hom- 
“mes, du moins d’une taille fi puifian- 
‘te,n’ont commencé à en decroitre, à 


. Danger du 
vin. 


-s#ahoindrir & à fe racourcir, que 


depuisque Julien P Apoffat eût fait plan- 
ter des vignes autour de Paris ; tant 
il eft vrai que Paqueux, mieux que 


le vineux , Convient mieux à la vie & 


à Pentretiennement du Corps. 

: V. CAR l’on n’a point été arrêté 
par l’opinion vulgaire, que le Délu- 
_ge aalteréles légumes ; l'on foupçon- 


ne même, mais modeftement, com 


me 1l convient là-deflus ; H que PeuE= 


Que le Dé- 
fuge n’a 
point per- 
verti les 
- plantes. 


avi, PREÉFA.C E: re 
être l'intention duGréateur n'auroit 
point été d’envelopper les plantés dans 
la ruine du Déluge, parce qu'il ne 
vouloit punir que les crimes des home 
mes, & desanimaux, dont peut-être: 
les chairs & la nourriture y avotent: 
contribué. La penfée en effet d’ha= 
biles Interprètes, c’eft que Dieu ne 
permit l’ufage de la viande après le 
Déluge, que pour précautionner les: 
hommes contre l’abus qu'ils en a 
voient fai avant le déluge, Rames 
nant même cer ancien événement de! 
la confervation des plantes fous les: 
eaux à de femblables qui s’obfervent 


dans le courant de la vie d’aujour- 


d’'hut , lon prouve que les plantes 
font encore les mêmes qu'avant le 
Déluge. Mais pour ruiner à fond ce 
préjugé populaire ; l’on fait remars 
quer que ce n’eft plus une vie de plu- 
fieurs fiecies que l’on donne à entre« 
tenir aujourd’hui à lufage des légu- 
mes; de-forte que quand bien mé 
ie 1 feroit vrai que les légumes de 
nos jours ne pourroient fuffire pour 
faire vivre pendant huit ou neuf fie- 
cles, .du moins leur refteroit-il , ne 
füt.cequ’un dixiémede leur ancienne 


PRÉFACE, xi% 
Fertt de quoi foûtenir heureufément 
Ja fanté pendant quelques 80.ans;qui 
font la durée de fa vie de nos jours. 
VE L'on s’eft aufli peu laiflé ar- 
rêter par Pautre opinion populaire, 
que lestemperamens font aujourd’hui 
changez, & que lescorps des hommes 
font affoiblis ; Pon enconvient cepen- 
dant jufqu'à certain point, mais en 
faifant remarquer que Paffoiblifièment 
des tempétarbens &t des corps n’eft 
autre choft qu’un changement deton, 
ou un dépérifiement qu'ont dû cons 
traéter des corps en fe nourriflant de 
viande & de vin. L'on fuit lesraifons 
des eflets de ces nourritures dansles 
impreffions qu'infenfiblement en au 
ront priés Jes fluides & les folides, 
c’eft:à-dire, le fang,, les efprits,&t les 
organes ; car tout cela ayant changé , 
de difpoñtion & de vertu dans les 
peres 11 s’en fera fait une transmifs 
fion dans les: enfans mêmes ; & ainfi 
de race enrace, les hommes fe feront 
fait des corps & des tempéramens dif- 
férens, dégénerez,& par conféquent 
moins forts que ceux des premiers . 
hommes: C'eft ainfi qu’il y atantdé 
Théologique dans la Médecine, parcé 
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que lécotps humain qui en fait l'ob= 
jet,ne lui offre rien à contempler qui 
ne {oit forti ou des mains toutes-puif- 
fantes de Dieu , ou de fa bouche facrée; 
car comme c’eft lui qui l'a forme, 
c’eft de fa parole que l’on tient la ma- 
niere de fe nourrir, Cependant ce 
n’eft point. encore à cela feul que fe 
termine l’œuvre de Dieu par rapport 
à la Médecine ; les mêmes loix éta- 
blies entre les alimens &t les organes 
pour la confervation de l’homme, fe 
perpétuent dans les differens tems dés 
âges, des fexes, des-tempéramens & 
des conditions, foit en fanté, foit en 
maladie ; toutes émanations donc du 
premier ordre du Créateur,qui font 
les loix de l’œconomie animale. ?: 1 
VIT C’esT la matiere dela fe: 
conde Partie de ce Traité, où , fui- 
vant la Nature dans toutes fes dé- 
marches, & contemplant la confon- 
nance merveilleufe qui regne dans les 


fonctions du corps, & qui forme la 


difcipline qui s'exerce dans tous les 
vifcères, lon voit que ce n'eft rien 
moins que l'aétion continuée du 
Créateur, pour faire croître le corps 
humain , & le rendre capable de routes 
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les merveilles qui s’obfervent dans 
les differens ufages de fes organes, 
Cette dépendance du Corps de fl'ac- 
tion de Dieu dans fon origine, fai- 
foit déja unatitre: de noblefle ou de : 
dignité pour la Médecine , & par con- Portes à 
féquent decouvroit linjuftice des ca- tempérs- 
Jomniateurs de cet Art ; mais en 
voyant dans toute cette feconde Par- 
tie, cette même aétion de Dieu toû- 
jours & par tout préfente, pour Pexer- 
cice des parties du corps, quelle gloi: 
re pour la Médecine d’avoir à médi- 
ter des objets qui approchent d’au- 
tant plus de la connoiflance de la Di- 
vinité, qu'ils font plus manifeftement 
au-deflus de la puiflance ou de la ver- 
tu dela matiere, & {upérieurs à tou- 
te l’induftrie de PArt ! Fut-ce jamais 
Jà l’occafion de foupçonner la Méde- 
cine d’irréligion ? C’eft donc à quoi 
eft employée toute cette Partie toute 
occupée des détails & des circonftan- 
ces de toute l’hiftoire de l'œconomie 
animale. Or tout cela réfultant de la 
ftruéture des parties, ç’a été le lieu 
de quantité de recherches anafomi- 
ques, mais de celles qui éclairent l’ef- 

prit d’un Médecin pour la guérifon 
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des maladies , fansle détourner en des 
curiofitez purement fpéculatives ; ce 
qui .eft l’écueil de la fine Anatomie, 
quand fes foins &t fes découvertes ne 
vont qu’à amufer l'efprit d'un Phy- 
ficien: Ainfi l'on fupplie de remar- 
quer que la curiofité n’a nulle part 
dans ce qu’il y a d infolite ou denon 
obfervé jufqu'à préfent dans quelques 
matiercs anatomiques qui font ici 
traitées. T'elles font lesvzpeurs quioce 
cupent le vuide des principales:capa- 
citez du corps, comme {ont la pois 
trine &t le bas-ventre : telles font en- 
core les glandes & les parties ab orbane 
tes ; enfin les ganglions du genre ner- 
veux : toutes chofes fur lefquelles on 
hazarde fes conjeébüres, pour, autant 
qu'il.eft poffible , $’animer foi-même 
& animer les autres à étude de lœ- 
conomie animale, & s’accoûtumer à 
s'élever vers la connoiflancedes cauz 
fes des maladies ,& de la maniere de 
les guérir. L'on a même ofé s’expli. 
quer ,quoiqu’en doutant, & comme 
il convient, fur la truéture du cer- 
veau, fur l'ordre, la fituation & les 
correfpondances de fes éminences ou 


corps. otbiculaires , & ur la naiflänce 
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ou l’origine des nerfs par rapportaux 
fonctions de lame, parce qu’il con- 
vient de faire voir au public malin 
contre la Médecine, que les. Méde- 
ins fçavent s’occuper de l'ame & de 
4es fonétions fpirituelles , pour ado- 
 æer fur un fujet fi fublime, ce que 
Dieu a caché à l’efprit humain. Car 
ceft mettre fa foi en füreté, comme 
Jenfcigne fi fouvent un des plusfça- 
vans Peres de l'Eglife *, que d’en de 
meurer à la croyance de ce que l’on 
me comprend pas. 

VIIL. L'on s'attend ( parcequ'on 
çait fe rendre juftice) que les fçavans 
rites , c’eft-a-dire, les génies 
fupérieurs dans ces connoiflances, 
trouveront peut-être à redire à des 
ne Es de parties , communiqués au 

public fans avoir pañlé par leur cer- 
veau. Mais outre que Pon n'impofe 
ici nulle néceffité de croire ce qu’on 
yexpofe, on fupplie ces grands Mai- 
tres de pardonner ces eflais que l’on 
oûmet à leurs lumieres;trop heureux, 
fi comme font Jes furers (ces petits 
animaux qui font fortir les plus grands 


#5. Angiflin, Traité furS. Jeans pafim 
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du fond de leur cache ) l’on pouvoit 
engager ces grands Maîtres, en for- 
tant du fond de leurs fpeculations , x 
tourner leurs foins & leurs vüësvers 
les befoins de la pratique en Médeci- 
ne; pardonnant aux efprits leurs fu- 
balternes en Anatomie, s'ils ofentiles 
exciter à faire parfaitement ce qu’ils 
font avec tant d’imperfection & de 
défaut. Car c’eft principalement fur 
la condition && l’état du genre nerveux 
que roulent la plûpart des réflexions 
que Pon propole 1c1 ; parce que les 
nerfs font comme les pieces fonda- 
mentales du corps humain, ou les 
cordons qui entretiennent toutes les 
correfpondances de l’æconomie ani- 
male, &que par eux s’entretient l’é- 
quilibre des parties. En effèt, quelles 
autres forces donnentaux folides leur 
ton ou leur vertu tonique, & aux flui- 
des leurs mouvemens, leurs direc- 
tions-& leurs impétuofitez tant pour 
la circulation du fang , que : pour les 
fecrétions qui doivent s’en faire en fan- 
té, & pour les dépurations qui doivent 
s’en faire en maladie ? Rien deman= 
de-t-il tant les fecours d’une Anato- 
mie pathologique, depuis tant de tems 

| attenduëé , 
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attenduë ,& jufqu’aujourd’hui man- 
quée à fe montret au jour? Et voilà 
fur quoi l’on tente de foibles efforts’, 
pour exciter les habiles Anatomites 
à mieux faire. 

IX. Dans ces mêmes recherches 
l'on fe déclare fans héfiter fur la pré- 
fence d’un fluide qui pañle & qui par- 
court les nerfs. Les adverfaires des 
efprits animaux s’en offenferont, ou y 
trouveront à redire, perfuadez que la 
pathologie moderne eft revenuë de 
cette imagination antique. Mais on ne 
_ fe conftituë pas ici leur antagonifte, 
parce que Pon n’eft occupé de rien 
moins que de difputer. Cependant 
une réflexion bien fimple, mais qui 
pofe fur un fait d’Anatomie non con- 
_tefté de perfonne, a paru décifif,pour 
_ admettre le pañage d’un fluide,tel qu’il 
foit ,& tel nom qu’on lui donne. C'eft 
celui de l'appareil par lequel on voit 
fe porter tant de fang au cerveau, où 
1l s'éclipfe cependant, fe perd même, 
ce femble, pour toute fa mafle médul- 
lire, en s’échappant par fa partie rou- 
ge, par des millions de vaifleaux fan- 
guins pour retourner au cœur, tandis 
-que cette fubftance médullaire paroït 

Tune 1. € 
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avoir manifeftement reçû à travers la 
fubStance corticale quelque chofe. Or 
cette matiere, telle qu’elle foit , fe 
tranfmet par autant de canaux qu 1 
a de filets, qui après avoir formé & 
Étofé le tiffa de la fubftance médul- 
laire, s’unifiènt au {ortir de la moëlle 
allongée en cordons, qui portent juf- 
ques dans les réduits du corps les plus 
fecrets, ce qui leur eft venu du fang, 
à travers Ja pañoire ou le filtre que 
Jui à fait la fulffance cort'cale. Que ce 
foit donc des efprits animaux que ce 
fluide qui pañle dans les nerfs, que ce 
foit un /#e, une vapeur, une rofée un 
sir, fi l'on veut; toüjours fera-ce une 
matiere infiniment /piritualifée, & la 
plus parfaitement redlifi'e qui puifie fe 
concevoir en matiere d’e/prits, puife 
que les alembics &t les ferpentins des 
Chymiftes nefirent jamais œuvrepa= 
rcille en efprits. Sans donc contefter 
fur les termes, convaincu par toutce 
“qui arrive d’ataxies, de troubles ou 
de defordres dans les nerfs, à l’occa- 
- fon des différens états de la circula- 
tion ou de la crafe du fang, l’on n’a 
pas craint d’accufer ici ce fluide fpiri- 
tualifé de tous les defordres qui arri- 
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went au genre nerveux en maladie, & 
de reconnoître en lui la caufe de tous 
Jes mouvemens qui fe pañlent dans 
Pœconomieanimale pour y maintenir 
non feulement l'éguilibre , c’eft-à-dire, 
une égalité de forces qui fe contre- 
pefent entre les fluides & les folides 
pour faire la fanté, mais encore entre 
le corps & l’ame. 
X. EN conféquence, peut-être fe- 
ront-1ls auffi peu contens, ces fçavans 
Maîtres, des manieres de penfer & de 
parler fur ce fluide fpiritualifé qu'on 
admet ici dans les nerfs ; mais qu'ils 
nous permettent de balbutier fur ces 
myfteres , par envie que nous au- 
tions d’être utiles à la Médecine & souhait de 
aux malades, jufqu’à ce qu’ils nous voiréclaircir 
fañlent part d’idées plus précifes fur Sn par 
la ftructure des nerfs, laquelle 1ls re- les Anato- 
cherchent fi glorieufément depuis 8: 
Jong-tems , fur quoi nous puiflions 
redrefler nos paroles & nos expref- 
| fions. Car il eft étrange combien a été 
_mégligé jufqu’à préfent lPufage ou 
Pemploi de la partie blanche du fang , 
celle cependant qui a plus univerfel- 
lement & plus de part à la manœuvre 
ei aux fonétions des parties nerveufes 


LA 
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& membraneufes. Ainfi que Pon voye 
dans la feconde Partie de ce Traité, 
une mention fi fréquente de lymphe, 
de partie blanche, de fuc nerveux , de 
lyxphe nervale, de rofée lymphatique , 
de lymphe fpiritualifée , ce font toutes 
expreflions tant imparfaites qu’il plai- 
ra aux grands Maîtres, mais dont Pon 
s’aide ici pour fe faire comprendre, 
en expliquant l'aétion des parties ner- 
veufes, par leur reflort. C’eft de lui 
en effet que vientaux parties leurron, 
légalité de leurs extenfions, la conf. 
tance & Ja fermeté de leurs attitudes, 
l’état enfin & la force d'équilibre, ce 
témoin non équivoque de la juftefle 
où fetrouvent les proportions gardées 
& maintenuës dans toutes les parties ; 
& c’eft dans la manutention de toutes 
ces juftefles, ou dans leur rétabliffe: 
ment que confiftctout l’art de guérir, 
XI. Dans ces vüëés l’on pañle à 
une troifiéme Partie, parce qu’en ceci. 
fe trouvant l’unique point de vüé qui 
doit guider un Médecin, il eft nécef- 
faire de Py mettre ou de l'y tenir, par 
un plan d'étude qui Py mene, & qui 
Py fafle arriver. Car après les quali- 
tez pofées par Hippocrate pour faire un 
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bon Médecin, qui font les bonnes 
mœurs , le défintereflement , l'éloi- 
gnement de tous gains fordides, ou 
d'intrigues bafles & honteules. Medicus 
Jît bonis moribus (4) : : In illo fit argenti 


€ ntemptus, alienitas à mercimoniis (b) ; LE 


ajoûte les manieres d'étudier cette 
Science. Qui Medicinam Jibi comparare 
volet is horum omnium compos effe debet, 
ut naturam nailus fit, dottrinam , locum 
flucüs aptum, dc. (c). Deux chofes 
donc outre l'éfprit ou le naturel, qui 
font néceflaires pour former unebon- 
ne fcience à un Médecin. 1°.Le choix 
de la doctrine qu’il doit fuivre. 2° Ce- 
lui d'un lieu où fe puife le bon goût,ou 
la vraiedoétrineen Médecine. L'Eco- 
le de Paris, où {€ font élevez tant des 
plus grands Maîtres en Médecine , 
eft un de ces lieux , femblable à la 
Cité Sainte, où les F idéles en Ifraël 
{e comptoieut moins par le nombre 
des particuliers ,que par celui des peu- 
ples (d): De re, Divina Civitas ,praclara 


(2) Hippocr. de Mediro. 

(b) Idem, de Decenti Ornatu. 

(£) ‘Idem , Lex. 

(4) Pfaum. 87. de la traduction fut J'Hé- 
breu de M. le Maitre ( Rodolphus Magifier ) 
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etant)... recenfebo inter e0s qui mé 
agnofcunt , non {ol Ægyptum. Vert 
etiam Palefliniam. … Ji ut de aliis quia 
dem dicatur, iffe ils natus ef}, de Sione 
autem, bic, ille nati [unt in Civitate. 
Car tout de-méme l'Ecole de Paris 
eft le lieu fait par la Providence pour 
donner au monde moins quelques 
particuliers, que des peuples de grands 
Hommes en Médecine. C’ auroit donc 
été un de ces lieux qu'Hippocrateau- 
roit conf&illé, parce qu’on y enfeigne 
la (Médecine pour laquelle il confeil- 
loit aux Eléves en Médecine de on 
tems de voyager. 

XII. Mars le fond de deétriné 
doit fe prendre dans les connoiflances 
qurinftruifent plus fürement de ces 

 Joix d’ordre & de proportions , qui 
ronddela font celles de l’œconomie animale, 
Médecine» PATCE QU elles font celles de la nature, 

propor- Que la Médecine étudie comme fon 

tions, modèle ou fon objet. L’ancienne Mé- 

decine avoit del unenchaînement 

de Sciences, qu’elle nomma Encyclos 

pédie , pont elle faifoit un devoir d’é- 
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tudes à fes Elèves : & Ia raifon de 
fon choix de ces Sciences, parut long- 
tems obfcure ; car quel rapport, ce 
. femble, entre la Mufque , la Peinture, 
êtc. & la Médecine ? Mais, graces aux 
nouvelles découvertes, & {ur-tout à 
l'Anatomie moderne, cette raifon fe 
montre aujourd’hui évidemment aux 
efprits équitables & inftruits. | 

XI. C?’EsT la matiere de la troi- 
fiéme Partie de ce Traité, où l’on 
développe cette raifon ,en découvrant 
Porigine de Pordre qui maintient ces 
loix de juftefles & de proportions, 
& faifant voir que de cette origine 

cles font pañlées dans les organes du 
Sorps ; & ainfi fe manifefte que l4- 
geït qui a prefidé à l'origine de ces 
loix, ou qui lesa produites ,eft le mé- 
me qui les maintient en force & en 
regle: dans ces organes. Or cet’ agent 


principal & primitif n’eft autrechofe 


que le Créateur ; & par-là l’on fait 
voir les égards düs à ces loix, avec 
d'autant plus de raifon, qu’autant 
qu’elles font certaines dans leur ori- 
gine, autant le font-elles dans leurs 
exécutions, étant confidérées en elles- 
mêmes dans les occafñons où elles font 
€ iii} 
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employées. Car, toutes infaillibles: 
y'elles font par leur inftitution,elles 
Aie bent cependant fautives quand 
clles font détournées de leurs manie- 
res, & mifes hors de leur caraétère,. 
par limpéritie, Pindifcrétion ou la 
témérité d’autresagens, que l’on veut: 
leur fubftituer, On cherche donc dans 
toutes les Sciences qui entrent dans 
l'Encyclopédie Médicinale leurs raifons 
de convenance avec la Médecine ; & 
avec un peu d'équité &uneattention 
raifonnable , l’on trouve que chacune 
de ces Sciences a fa raifon de juitefle 
& de proportion, pour laquelle il a 
été raïfonnabie que les Anciens lui . 
donnaflént place dans leur Encyclopéä 
die ; & par-l ils fe trouvent difcul- 
pez par PAnatomie moderne, laquelle 
renfermant toutes les vüës & les rat- 
fons de proportion que l’on cherchoit 
à tâtons dans tant de Sciences, de 
vient aujourd’hui prefque feule fuf- 
fifante pour mener la Médecine à fa 
perfcétion. Ce n’eft pas cependant 
qu'il ne s’en trouve, de mamifeftes 
même , dans quelqu’autre de ces 
Sciences, dans la Botanique , par exem- 
ple, puifque les plantes ont été créées 
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avec des rapports propres & fpécifi- 
ques avec le corps des animaux ;auffi 
donne-t-on ici une place finguliere : à 
la Botanique dans cette Encyclopédie. 
Mais Anatomie renferme toute feule 


les connoiflances des vertus & des 
puiflances qui appliquent ces rap- 
ports ; & pour cela on la regardecom- 


mc la coryphée de routes les autres 
Sciences pour mettre le comble de 
perfcétion, autant qu’il fera poflible, 
a la pratique de a Médecine. 


XIV. Mars PAnatomie nonob- 
ftant tous ces avantages , ne dévients | 


elle point encore aujourd’hui fufcep- 
tible de méprifesentre les mains mê- 


me de gens éclairez ? Oùüi ;mais c’eft 
le foible ou la varieté des fciences hu 
maines ; car de quel bien ne peut abu- 
fer lefprit humain, quand il fe four- 


voye des loix fages du Créateur ? Ces 
loix doivent étre confiderées danstou- 
te leur étenduë, à faute de quorelles- 
“mêmes induiront àerreur. C’eftainf 


qu’en les confidérant dans les folides 
fans les fuivre dans les mouvemens 


des fluides. qui en réfultent, ou que ne 
les confidérant que dans quelques- -uns 
de leurs endroits, dansles extrémitez 
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des parties, parexemple , en oubhant 
ce qu’elles font ailleurs fur le refte des 
folides | vers leur centre, ou versleurs 
origines ; l’on en tire de fauffes con- 
féquences . & l’on en forme des rai- 
fonnemens d'autant plus dangereux, 
qu'ils font lumineux , parce qu’ils par= 
tent d’efprits ornez des lumueres de 
Ja plus belle Anatomie. C’eft par une 
telleinattention que l’on en vient au- 
jourd’hui à répandreen Médecineune 
nouvelle maniere de Pyrrhomfme fur 
des notions de pratique les plus au- 
torifées. Ce font celles de la revulfion 
& de la dérivation, ces fecours Cape 
taux en tant d’occafions de grandes 
maladies, que voilà aujourd’hui pref- 
que traitez de fables ou d’imagina- 
tions , à la honte de l’ancienne & de. 
la nouvelle Médecine. L'on repro- 
chéroit volontiers à l’une & à l’autre 
Médecine, une efpéce d’imbécillité 
qui y auroit fait croire, qu'en vertu 
de ce qu’on y appelloit, repulfion où 
dérivation, le fang arrêté dans les ca- 
pillaires, devoit fuivre une détermina- 
tion prétenduë, quiferoit que ce fang 
des capillaires changeroit de place 
‘pour s'achéminer par quelque voye 
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que ce fût vers l'endroit d’où la far- 
gnée auroit été faite. L’on prouve 
donc par l’Hydroffatique, ou par Pexem- 
-ple de tuyaux imitez d’un tronc d'ar- 
tère, qu'un fluide en pareille firua- 
tion ne fe prête pas à Pintention d’un 
Machinifle, ni à la détermination qu’il 
voudroit en faire; fur-tout fi le fluide 
étoitautantengagé aux extrémitez du 
tuyau, que l’eft le fang dans les ca- 
pillaires, d’où l’on veut. le rappeller 
_par Ja révulfion , ou la dérivation, parce 
qu'il y eft retenu de maniere qu'ilne 
peut enfiler vers les parties éloignées 
le chemin qu'on voudroit lui faire 
prendre. Or c’eit précifément ne con- 
fiderer les folides de nos corps que 
par une de leurs extrémitez, fans af- 
fez réflechir fur ce qui fe pañle dans 
le refte des vaifleaux , d’où le fang eft 
-chaflé vers cés capillaires. Lesartères 
donc partant du cœur, forment un 
cône qui fe termine aux endroits com- 
_pofez de capillaires. L'on fçait d’ail- 
: leurs la force énorme du cœur, & 
cependant le fang étant forti du ven- 
tricule gauche dans les artères, y ac- 
quiert quatre fois plus de force qu’if 
n’en avoit au fortir de ce ventricule, 

€ vi 
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C’eft donc une quantité de fluides . 
qui prend elle-même {a forme d'un 
one, & qui fous cette formc eft pouflée 
‘par des puiflances immenfes vers les 
capillaires. Eft-ce rien moins que fe 
voir exercer une force de coin, par 
autant de coups réiterez qu'il y a de 
fyffole dans le cœur ? C’eft donca dire 
Méchanif: Que ce feront comme quatre mille 
mede lac coups de bélier dans une heure , qui 
culation, » PET F ; 
rapport à la Chafleront autant de fois ce coin vers. 
réfoluio® :: Péndroit de l'engagement. Une telle 
des caules c 7 
des maladies force paroît-elle infuffifante pour é- 
De 7 branleren fecoüant,la fubffance poreufe, 
: poufler hors des détroits de cette paf- 
. foire un fluide,tant étroitement y füt-1l 
engagé ? C’en eft donc aflez pour le 
démouvoir, & fuivant les mamieres & 
dans lintention de la nature, pour 
achever la circulation du fang dans 
les capillaires, Car ce n’eft point en: 
pouflant direétement d’une artère 
dans une veine le fang, qu'il doit cir- 
culer dans les parties poreufes , maisen 
le contraignant à force d’être preflé 
û comme par des coups de bélier,& par 
la vertu tonique, à pañler à travers la 
pañloire de la fubffance poreufe, des pe- 
uts dans les grands vaifieaux. Mais 
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dans cette. fituation., commént, dé- 
mande-t-on, fe fait le déplacement 
que l'on fe promet d’une dérivation ? 
Le voici. L’on diminué la mafie du 
fluide qui va heurter contre les parties 
“ poreufes ; & de-là réfultent trois rai- 
fons de ce déplacement ; l’une, qu'il 
fe porte moins de ce fluide vers l'en- 
droit embarrafé ; la feconde quirén- 
ferme latroifiéme, que ce fluide ayant 
moins de volume, forme des colon- 


nes qui ont moins de volume , mais 


qui fe portent plus mollement, & 
plus direétement, comme autant de 
coups de pifton, contre:l'endroit en 
queftion. 

XV. Mars d’ailleurs l’on trouve 
une expérience oppolée à l’expérien- 
ce qu’on alléguc 101, laquelle citauffs 
tirée de l'hydroffatique ou des méchani- 
ques, & en faveur de la révulffon & 


de la dérivarion ; & cela dans un Au- 


teur * de nom, autant éclairé dans 
ces Sciences que dans la pratique de 
* Ja Médecine. L’on y voit donc auffñ 
des tuyaux ou des fyphons drefiez de 
‘maniere qu’étant fucez par uneextré- 


# Vercelloni ; de Pudend, Morbis, p. 4x. 


“Expérience 
oppofée à 
Pexpérience 
rapportée 
contre la ré- 


vulfon. 
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mité, la liqueur contenuë dans um 

vaifleau fitué à l’autre extrémité, fe 
vuide toute entiére. Qno (revulfionts ) 
nomine non eff prof.éto, cur me rideant 
bœmophobi ; afferentes, fangçuinis motuin 
ubique æqualem non pole aliquor[umma- 
gis quam aliorfum determin:ri, id eff ad 
brachia, potits quam ad pedes ; quan- 
doquidem experientirs contrarium oftendi- 
tur, ... patet hoc: vel in [yphomiius, per 
quos exfuéto are. its inclufo, hauritur 
interdim totushumor in cup, verbi gra 
ti4, contentus. Là encore fe trouve la 
réponfe à la difiérence que Pon vou- 
droit faire, entre des fluides qui ont 
leurs mouvemens, & ceux qui ne fe 
meuvent point. Comme aufli à cette 
autre objection, que le. fang tiré par 
la faignée ,n’eft point attiré par une 
force de fuétion. Nec ef} quod allegetur 
difcrepantia inter fluida qg:e moventur &* 
fuida non mota; objiciaturque quod venæ 
fecfione non: attrahatur [anguis, id eff, 
fugatur. Car 1] faut reconnoître que la 
rendence d’une liqueur vers Le fjphon 
en queftion, ne dépend ni du mou- 
vementni du repos, mais précifément 
de la contiguité ou difpoftion fuc- 
ceflive des particules de ce liquide, 
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äu moyen de laquelle difpofition ces 
particules font immédiatement obligces 
à fe fuivre lune l’autre , & encore 
par l'action médiate de quelque pref- 
fion ‘comme ici de celle de Pair : 
Quippè quèd priès tendenria liquoris ad 
| fyphinem, non ex fHOtU pendet aut quiete; 
fed'imimediatè ex difpofitione Juccefliva 
particularum 1pfîus Liquidi, cujus ratione 
alie alias fequi debent ; mediatè verd à 
preflione aliqua externa, ut ab aëre ,in 
exemplo fupra citato. Sur ces principes, 
continue cet Auteur, le fang quoique 
pouflé épalement par le cœur dans 
toutes lesparties, ayant des particules 
rangées.par files ,ou difpofées en ma- 
riere de colonnes, il s'enfuit que dès 
que quelques-unes de ces particules 
ont une fois commencé à {€ porter 


vers un endroit, toutes les autres af 


pirent incontinent à s’y porter auf 
elles-mêmes : Quarmobrem, etfi [angui 
à corde quoquover(tm aqualiter ducatur , 
quontam tamen idem integrantes paites 
ac fertatim, feu per columnas difpaf L= 

, fequitur, ut quo alique interdüm 
re incipiunt., cd mox aliæ anbelenr, 
ffcque in ea parte major fanguini occur- 
{us fiat, hoc eff, magor derivatio. Kefte la 


Caufe qui 
fait obéir le: 
fang dans la 
faignée faite. 
pour la ré. 
vulfon, 


Preffion, 
elle fait la 
même chofe 
que la fuc- 
tion. 
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difficulté qu’on pourroit fure, parce 
qu'ici manque la fuétion. Mais à cela 
répond ce fçavant Auteur, qu'il fuf-. 
fit de fe fouvenir qu’un liquide ne. 
manque jamais de fe répandre par l'en- . 
droit où l’on lui facilite une penteou 


-unc 1ffuë : & il le prouve parce qui, 


arrive à une hqueur contenue dans. 
un vafe, d’où Peau nefe répandra 
point, quoiqu'elle en furpañle les 
bords au moins d’une ligne, tant que- 
les bords du vafe demeureront fecs, 
mais d’où elle fe précipitera aufli-tot 
par-deflus ces bords , dès qu’on les 
aura humeétez ; parce qu’alors l'a. 
traition de liquide à liquide , dontles. 
parties s’entrefuivent à raifon deleux 
contiguité non interrompuë, fait que 
le liquide contenu dans le vafe , fe. 
répand incontinent par- deflus les. 
bords; & ainfi, conclud le même Au- 
teur, doivent être ramenez ceux qui 
nent que les particules du fang s’en- 
trefuivent les unes les autres, & que 
fes colomnes fe portent vers Pendroit 
qui leur eft comme montré par l’ou- 
vérture de la faignéc. Liquef totum hoc 
VHÇari experiment in poculis anplioris 
erifici ; que ft adamuffim impleas, modà 


PREFACE il 
Labra ficca fint , videbis affufum plusun& 
linca interdüm [uperare altitudirem ejuf- 
: smodi Labrorum ; bumettatà deinde iftorum 
aliqua parte egreti, Jic ut tidem cyathi 
plus una altera lines depleantur : id vide- 


dicet, quod docere debet negantes , parti 


culas fangçuinis fibiviciffim ob[equi ,eju[- 
demque columias pergere iter Jibi alicubi 
monffratum | quocumque duxerit. 

XVI. LA preffion étant donc la 
caufe capitale qui tranfmet les fluides 
des capillaires les uns dans les autres, 
& celle-ci devenant plus effective à 
proportion qu’il lui vient moins de 
nouvelles matiéres, parce qu’elle eft 
moins contrainte , les fucs engagez 
ont le tems & la facilité de s’échapper 
dans les vaifleaux qui doivent les re- 
cevoir , & voilà la dérivation faite , 
parce que les fucs engagez prennent 
le large. Mais ceci arrive à la maniere 
ordinaire à la nature pour les mou- 
vemens des flsides, par une efpece 
d'ondulation qui les écarte & les porte 
au loin, quoique partant d'un centre 
ou d’un endroit très-petit ou fort 
étroit. Car comme du jet d’une petite 
pierre au milieu d’une riviere, il fe 
forme des ondes qui s’élargifient juf. 


Prefion , 
fa vertu. On: 
dulations er 
conféquens 
ce, 
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qu’à fes bords , ici tout de-mêmeun 
fluide remis en mouvement dans un 
lointain & dans unlieu étroit,reprend. 
fesondulations, & lesrépandau loin; 
parce que tous les fluides du voifinage 
fe trouvant moins preflez ou plus à 
Faife, reprennent chacun leurs direc- 
tions ou leurs allüres , &.c’eft pour 
la mañlé du fang rentrer dans Pure 
formité, ou reprendre le niveau de fa, 
circulation ; du refte lamafle du fang 
étant amoindrie,s’affoiblit & fe rabat 
vers les parties bafles pour s’y diftri- 
buer & s’y répandre. | | 
XVIT. Ces fortes d’inconvéniens 
qu’occafionne à la Médecine l’Ana- 
tomie la plus exaéte, feroient prefque 
regreter ces anciens tems de Ja Mé- 
decine, qui, comme de la Peinture 
qui eft un art muet, parce qu’elle ne 
parle qu'aux yeux,en avoient faitun 
art muet, 4rs muta, qui ne parloit 
qu’à Pefprit, c'eft-à-dire, par les ef- 
fets ou lesobfervations, quiguidoient 
un Médecin pour faire des guéri- 
fons. Ge fut la maniere d’Hippocrate, 
telle qu’on la trouve dans fes épide- 
imies, où le narré hiftorique & d’ob- 
fervations a bien plus de part que le 
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 füle oratoire, ou le le Angage phyfs 


cien & philofophique. Mais fur:un 
aufli excellent modèle, feroit-1l hors 
de faifon d'aflocier une Science de 
plus à lPEncyclopédie Médicinale, & ce 
feroit celle de l'hiftoire ? non pour- 
tant de l’hiftoire univerfelle , dont 1l 
ne convient point d'embarrafler l'ée 
tude de la Médecine, mais de la forte 
d’hiftoire qui lui eft propre, ou qui 
la regarde plus particuliérement. Cet- 
tæ hmftoire comprendroit deux Par- 


ties : La premiere feroit la recherche 
de la manicre par laquelle la Méde- 


cine s’eft formée, & qu'elle s’eft ac- 
cruë én pañlant des mains d'hommes, 


qui plusappliquez à méditer lanature, 


que curieux de l'expliquer , & plus 
attentifs à diftinguer fes Mmouvemens 


fes manieres & fes allüres, qu'à en 


difcourir, nous ont amañlé le fond de 
ce que nous avons de meilleur, de 
plus für & de vraiment utile en Mé- 
décine pour fa pratique , & pour la 
confervation de la vie des homes. 
L'autre Partiede cette Hiftoire feroit 
une defctiption naïve & toute fimple 
des Maladies en général & er parti- 
cuher, & là l’on apprendroit comment 


Addition à 
faire à l’'En- 
cyelopédie 
Médicinale, 
d’une hiftoi- 
re pratique 
de fa Méde- 
cine. 
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commencent les maladies , les fymp*. 
tômes qui font propres aux difirens 
tems de leur marche, de leuraugmen- 
tation, de leur état, & de leur déclin, 
diftinguant avec foin ceux qui fe font 
par la force de la maladie, de ceux 
que procure la fagefle de la Nature. 
En meme tems l’on y rapporteroit le 
régime & les remèdes qui auroient 
réufli, en avoüant le mauvais fuccès 
de ceux quiauroient été malheureux. 
Les conftitutions de l'air n’y feroient 
point oubliées, non plus que les idio- 
fyncrafies , & les différences des ma- 
ladies par rapport aux différens tem- 
péramens , aux différens âges, aux 
différens fexes, enfin aux différentes 
conditions des uns & des autres. 
XVIII. Pour confirmer toutes 
ces Obfervations, l’on donneroit Phif- 
toire des ouvertures des corps après 
la mort de ceux qui auroient fuccom- 
bé à la violence des maladies, & ce 
feroit une forte d’Anatomie la plus 
füre pour fervir à la guérifon des au- 
tres. Avec une telle hiftoire, qui n’e- 
loigneroit point de l'étude de la Mé- 
decine-pratique, on fetrouveroit mer- 
yeilleufement aidé de lAnatomie Geo- 
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métrique, C’eft-à-dire , de celle qui 
apprendroità connoître les’ vraies loix 
dela Nature, lefquelles étant les régles 
données par le Créateur pour main- 


tenir dans leur ordre les loix de l’œ-. 


conomieanimale, deviendroient celles 
d’un Médecin pour guérir fes mala- 
des. Si après cela l’on vouloit raifon- 
ner fur les caufes des maladies #08 fc 


roit d'après detelles Obfervations ana- 


tomiques, & ce féroient des difcours 
fenfez,par lefquels fans préjudicier aux 


droits de la Nature, parce qu’on en 


feroit la bafe de fa conduite, {on objet 
& fa regle , on fe rendroit & aux 
autres un compte raifonnable & in- 
telligible de tous les événemehs, tant 


des maladies ,que des remèdes qu'on 


auroit cmployez. Mais de- là fe mae 
nifefte la préférence qu’on a été obligé 
de donner à l’Anatomie,au-deflus des 
autres Sciences, pour l' énide de la Mé- 
decine, 


:XIX. L'INcLINATION que lon 


és fentiroit pour la Chymie, n'a pà 
fervir pour lui donner ici le même 


rang qu’à l'Anatomie ; tout en effet 


y cft factice & d'emprunt de tout 
autre principe que de la pure nature, 


Plan dé- 
taillé de cet: 
te hiftoire. 


Raïfons 
de défiance 
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qui ne fe retrouve nulle part en elle. 
Car fes produétions font des fantômes 
d’être, des monftres de fubftance, de 
faux témoins de ce qu’elles furent , 
de-forte que fes œuvres font fouvent 
des fruits trompeurs ou de féduction; 
& quoique tout devienne cadavres 
dans fes mains, 1ls font fi diflemblables 
de cœux fur lefquels s’exerce J'Ana- 


tomie, qu’ils ne repréfentent rien de 


Ja véritable nature, par la raïfon qu'ils 

ne confervent rien de l’ordre immua- 
ble du Créateur , duquel ils ne tien- 
nent rien , parce que jamais 1ls n’en 
font {ortis. C’eft pourquoi le fincére 
&{çavant Chymifte * fi fouvent cité 
dans cet Ouvrage , compare la Chy- 
mie à cette terre célèbrée pour fes 
feux & fes foûfres, qui ne montre 
plus dans fes cendres, que les témoins 
de fon anathême , & dans fes fruits : 

que les apparences d’une beauté 
trompeufe, &t qui fe reduit en poudre: 

Niirüm aurea mala promittunt ( Chy- 

shit) ;at que praflant , pleraque fronte 
fpecofa fuit, irita in receffu, qualis 
tr Sodome cadavere nafcuntur , que car- 


* Billichins, Paradox. 
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pentium manibus in fumum Cnere[que 
vanefcurt, Qui fapit aut prorfus alflineat, 
aut manu Cauta tangat.... Mmagifque ad 
drnatum quam neceflitatern (a). 

XX. PAR une raifon contraire, 
nous avons confervé unedigne place 
à la Botanique, parce qu’elle eft le 
: Perou de la Médecine, en ce queles 
remèdes qu’elle lui fournit font l'or 
& l'argent de la matiere médicale : 
Ideoque Medicorum eff opus herbarum po- 
teflates nofcere > binc enmm nedendi ufus 
imoley t (b);è que les préparations 
chymiques, fi elles ne font fuffifam- 
ment juitifiées par le fuccès & une 
fage experience, {ont la plüpart des 
têtes-mortes ou des chaux-vives OU 
des titres fans vertus , parce qu’ils n’en 
ontaucune de celles que les vrais 
remèdes doivent tenir de la feule na- 
ture. | 

XXI. Enrin lona ici retenula 
Science des mœurs parmi celles qui 
_ doivent former unbon Médecin. Car 
un bon Eccléfiaftique peut être un 
excellent Prêtre fansun grand rte de 


(a) Billich. Paradox. p. 100. 
(6) S. Ambrof. Hxxamer. ©. 13: 


_ Raïfon 
d’eftime 
pour la Bo- 
tanique. 


Raïfon 
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litterature; mais un Médecin feraun 


dangereux, Sçavant, sl na encore 


plus de religion & de probité que de 
fcience, Medicus vir probus | medendi 
eritus. 

XXII. CE n'eft donc pas moins 
de la Religion des Médecins & de 
l'intégrité de leur foi que l’oneft oc- 
cupé dans cet Ouvrage, que de l’hon- 
neur & de la dignité de la Médecine. 
L'on voit dans les deux premiéres 
Parties quile compofent, l'immenfité 
de reflorts, de puiflances, de parties, 
& de moyens employez dans le corps 
humain, pour lui conferver la vie. 
Mais en confidérant la caducité, la 
foiblefle & la fragilité de tous ces 
organes, les travaux avec lefquelson 
parvient à foûtenir cette vie, qui n’eft 
elle-même qu’un travail continuel , 
tous travaux avec lefquels on différe 
moins la mort, qu'on ne prolonge la 
crainte de mourir : Quantis laboribus 
agitur , ut longiore tempore Laboretur | & 
mors Cum impendere Cœperitideo Cavetur, 
at diutius timeatur *. Une frayeur fe. 
crete s’empare de l’efprit à la vûe de 


* S.. Auguff. Ep. 45. Vid. Senec, Epiit. 
tant 
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‘tant de pertes prochaines qui ména- 
:cent à tout inftant.; frayeuf femblable 


à celle de ceRoi de Perfe (4) ,qui ne 
“put retsnir fes larmes fut la perte 
d'un million d'hommes qui compo- 


-foient fon armée, & qui peut-être 
alloient perir. en un moment : Xer- 


xem, Cam immenfum exe:citum coculis 
obüffet, ulacrymafte ferunt , quod tot mil- 
dibus tam brevis rmmineret caf us QE 
-Ainfiun Médecin fe croit toüjours à 
‘la veille de voir fe détraquer,ou finir 
tous ces mouvemens. Voilà Pafpect 
continue} d’un Médecin occupé des 
organes de la vice & de leurs puiflan- 
ces; & cet afpect, eft-ce rien moins 
qu'une méditation continuelle de la 
mort ? Car fi l’état d’une feule mala- 
‘die longue, quelquefois incurable, & 
toûjours labor eufe, eft appellé par 
un grand Pbilofophe («) une médi- 
tation de mort, meditatio miertis ; V’ob- 
jet continuel de tant de cauies de 
mort, eft-1l moins une telle médita- 


tion ? La Médecine eft donc une étude 
de la mort, qui apprend à mourir, 


(4) Xerxes. 
(b) Plin. Epift. p, 172, 
(c) Seneque. 


Tome TA 


rai ” 


Combien 
la Médecine 
rappelle à la 
Religion, 


conformément à cette maxime, #0f4 
vita difcendum eff mori (4) ; la devife 


autant naturelle d’un Médecin, qu'il 
Jui eft ordinaire d’être aux prifesavec 


Ja mort. Mais fi la contemplationdes 
merveilles du Créateur dans l’ordon- 
nance des partiès du corps humain, 
éft fi propre à élever la Foi d’un Mé- 
decin,à exercer & à l’exciter, quoi 
de plus capable de la nourrir par la 
picté, que cette confidération con- 
tinuelle de la mort, & la prefence 
non interrompuë de la dermere fin 
de l’homme, laquelle, felon l’expref- 
fion du Sage, préferve de tout péché: 
Memorare noviffima tua, € in aternum 
mon peccabis (b). Un Médecin donc 
fidèle à Pétude & à l'exercice de fa 
profeffion, devient par état homme 
de probité, parce qu'il fe déprerd 
autant de l’amour de la vie, qu'il 

connoit davantage la vanité & la brié- 
veté des jours de Phomme, & qu’il 
ne peut fe le diffimuler, tant 1l voit 
court & borné l’efpace dela plus lon- 
ægue vic ! Quid tam circumci[um | tam 


(a) Senèque. 


(&) Eccl fiafle, c. 7. ni) 
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breve, quam hoxinis vita longiffina (a)? 
Pourroit-ce donc être, une tentation 
contre la Foi& la Religion, que l'é- 
_tude d'une Science, dont l’objet mè- 
ne à celui qui fait les Saints ou les 
innocens : #emorare novifima tu4, € 
in aternum non peccabis. | 
XXII Dans une Science d’ail. 
leurs qui afujettit toûjours , ou qui 
rabaifie continuellement lefprit le 
plus éclairé aux pieds du Créateur, 
qui Phumilie , le courbe, & le foùs 
met à fes loix, rien tient-1l plus de 
Pétat d’humilité, laquelle en Reli- 
gion fait la fûreté de la vertu ? Car 
tout en. Médecine eft humiliant , tous 
{es {cours font pénibles pour lesma- 
lades, & incertains pour les Méde- 
ins ; &encore à quoi {e terminent- 
ils , fufent-ils les plus heureux ? Sera- 
ce à empêcher les malades de mourir ? 
Ce ne fera tout au plus qu’à reculer 
leur mort : @wbus excruciantur dolori- 
bus, qui curantur à Medicis ,numquid ut 
4on.morianturs.. [ed ut aliquanto ferigs 
moriantur (b) : Et ici fe montre à dé- 


(4) Plin. Epift. p, 12. 
(6) S. Augaf. Epift. 45. 
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couvert la fervitude ou l'extrême dé: 
pendance de la Médecine. Quels ef 
forts n’a-t-elle pas fair depuis près de 
deux milleans, fous les yeux, par les 
foins & dans les mains des plus grands 
Hommes, dont la vie, qui cft “une 
veille pour tout le monde, vita vigilia 
eff (a) , a étéune vigilance continuelle 
en eux pour avancer le progrès de 
l'art de guérir ! Que d’opinions , de 
fyftêmes, d’obfervations, de décou: 
véttes dans le grand &t dans le petit 
monde pendant tant defiecles! A près 
cela a-t-elle appris aux hommes à ne 
pas mourir ? Ses efforts foûtenus Pas 
le fer & par le feu, n'ont abouti qu’à 
procurer toûjours ‘des douleurs cer- 
taines, & tout auplus à obtenir quel- 
ques jours incertains, ouquelques 
courtes années de vic: 4/11 cructarus 
fufopiuntur certt, ur pauci dies adjician= 
tur incerti (b) ;ch fouvent quelle vie! 
qui tiendroit bien plus d’une mort, 
& fur laquelleon feroit tenté de pleu: 
rer :hec vita mors eff, quam lamentari 
poflem Ji liberet (c), La Médecine donc: 


(a) Plin. Epiit. 
(bj S. Augull, Epiit, 45. FAN 
(c) Ldera, Epiit, f2. 1848) 
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après de fi longs travaux, ne guérit 


encore aujourd’hui qu’à la maniere 


des plus anciens tems. C’eft qu’elle 
en ft encore au même point de dé- 
pendance où elle a été mife par l’ordre 
du Créateur ; fans rien pouvoir de 
plus,que ce que fes loix lui ont ap- 
puis, ce qu'elles lui enfeignent, & 
lui permettent encore aujourd’hui. 
Cet état eft pour elle un état d’hu- 
miliation, mais 1l lui fait un fond de 
vertu ; : & Phonneur qui lui revient, 

de n'avoir & ne pouvoir rien que par 
le Créateur, ne laifle. point ignorer 
les lraifons qui la tiennent unie à lui ; 
utre glorieux & de Rehgion,quidoit 
parer à toutes les injuftices de la ca- 
Jomnie. Il n’eft donc pas moins für 
qu'il {e trouve en Médecine autant de 
préjugez & de preuves qui aflürent 
fa religion, qu’il y en a qui prouvent 
fa dignité | fa fcience & {es lumieres. 
Nec mircris ( Humaniffime Lettor ) quèd 
bas miht partes Theologus € Medicus 
preaflumam ,quia bac duo invicem juncFa 
omnind effe deb:rent LA ariffimis vincu- 
ls Gnodis colligata, j? retta Gtuta cum 
ratione, abfque avaritiei ac turfitudinis 


IT AS TT » À ñ 
ei F1 SM AJ 


Médecine 
autant reli- 
gieufe que 
fçavante ou 
éclairée, 


live «+, RÈ RE Fi 4h. Gs Fi | 
G dedecoris labe, ef Medicina (ut à à Dre 
praci itur ) adminifira. CRT | 


| * Vid. Bart, Medicus Politics-Catholi. 
cus, feu Medicina Sacra idea , pag. 3. C'eftun 

Ouvrage approuvé par tous les plus grands 

Théologiens de Rome où d'Italie, en 1643. 
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- telle qu'elle fe fait voir ici ; fortie des 


.. mains de Dieu , Créateur de la ir 


re, © rêgie par fes Loix : auffi p 


| capable donc d'affoiblir La Kélidion 


dans les Médecins ; que partout le 

+: Corps humain elle. lent Sr la Di. 

«vinité tohjours préfente , CE Par aus 
adorable. | 


ot ke 4 


PREMIERE PARTIE, 
\ > à I. À . 
1 OsJEr de {à Médecine eft 
de conferver la vie de l’hom- 
BE! me ; & celui de la Création 4 
El ct 4 pourvoir à fa .conferva- 


Tome I. À 


Création de 
la Mécecine, 


1 tion. Cinq jours employés , füivantlz 
fagefle du: Créateur}à former les Cieux, 
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créer la Terre, diftribuer les Eaux qui- 
devoient l’arrofer ou la pénétrer , la 
couvrir d'herbes & de fruits ; à éclairer 
Vair , à le puriñer , le vivifierenfin par 
l'Efprit qui f portoit fur les Eaux ; un 
fi riche appareil des chofes-les plus né 
ceflaires à la vie, peut-il pafler pour au+ 
tre chofe , que pour un amas ‘de provi- 
fions de toutes les chofes néceflaires à 
la confervation du Maître, que l’Auteur 
de la Nature devoit donner le fixiéme 
jour à l'Univers > Quomodo enim [ubfifle- 
ret , quomodo viveret ( homo? )... De- 
nique Santle Litiera docent induilum 
fuile ( bominem ) in bunc mundum , qua- 
JE in domum jam paratam &* infiruélam 3 
illius enim causa faëla funt omnia. (4) 
Deus. creavit de terra hominem. ... € 
dedit illi poteffatem eorum que funt fuper 
térram. (b) Mais un titre femblable prou- 
ve-t-ilobfcurément que-la Médecine tire 
on origine des mains du Créateur ? Au- : 
cune ‘autre Science naturelle peut-elle 
en produire de femblable , depuis fur- 
tout. que les matériaux que la Médecine 
employe depuis ce tems pour la confer- : 
vation de la fanté , font fortis de fes 


(4) LacranT. De origine Erroris. Lib. IL. 


pag: 187. | 
( &) Eccléfaftique , Ch. xwia. vire 3 


pe. ei: 
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mains , & qu’elle s’en fert dans les mê- 
mes vüës, pour lefquelles il les a pro- 
duits pour celle du premier homme, 

- II. Daxs ces moyens donc de confer- 
ver la vie du premier homme, fe dé- 
couvre l’idée de la vraïe Médecine , de 
cet: art naturel de conferver la fanté par 
les alimens , qui fut la Médecine des 
premiers Maîtres , Confervée dans Hip- 
pocrate, dans Galien , dans Celfe , & dans 
tous les grands Médecins de ce tems , où 
lon traitoit les maladies principalement 
par la Diète : Médecine qui s’eft conti- 
nuée dans l'Ecole de Paris , & qui vient 
d'être habilement renouvellée dans la 
Médecine d'Angleterre , par l'excellent 
Ouvrage d’un de fes illuftres Maïtres * 
fur la maniere de traiter la fanté des in- 
firmes. | 

IH. Bren plus encore ; oh y apper- 
çoit l'établiflement de la Médecine con- 
créée avec le corps de lhomme, qui con- 
fifte dans les rapports que Dieu à mis 
entre les puiffances qui régiflent la fanté, 
& les:alimens qui à y fervir , par- 
ce-qu'en eux font ces vertus féminales , 
fin connuës &: tant vantées dans toutes 
les chofes qui fervent finguliérement à la 


*CHEYNz, De Infirmorum Sanitats 
tucndz. À 
À i) 


Diète, elle 
cit la pre 
miere Médee 
cines 


Médecine , 
nacurcile, 


Nécefiré 
d'apprendre 
au premier 
homme de 
quoi il de- 
voit fe DOur= 
tir, 
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fanté. Il eft , en effet, manifefte que 
Fhomme au fortir du néant, fe trouvant 
dans un féjour inconnu jufqw’alors pour 
lui, & au milieu de tant de differentes 


chofes , dont il ne pouvoit connoître lu- 


fage par lui-même, avoit befoin d'en 
être inftruit tout d’abord ; & par qui 
auroit-ce été que par le Créateur? Auf 
lui afligna-t-il , Éèe au fortir de fes 
mains , les chofes qu’il avoit faites , & 

qu’il trouvoit apprètées pour fa nourri- | 
ture ; autrement l’homme, neuf encore ! 
dans la connoiffance des chofes de da 

Nature , auroit pu s’y méprendre , fe 

voyant prépole , par le Créateur , Maïtre 

de Univers, & fe trouvant à même 

de tout ce qu’il contenoit , par l'abandon 
qu’il lui en avoit fait. Non-feulement il » 
lui donnoit toutes les plantes & tous les ! 
fruits : Ecce dedi vobis omnem herbam. 
€ nniver(a ligna (a); mais encore tou- 

te la terre elle-même, avec-ce qu'elle : 
contenoit d'animaux , d’oifeaux , de poif- : 
{ons , pour fe la foûmettre & fe Pathajet. 
tir en Souverain : Besedixit Deus illis, | 
© ait, fubjicite terram © dominamini | 
pifcibus maris , volatilibus cœli, é uni- 
verfis animantibus , &c. ( b ) C'eft dans 


(+) Genefe , Ch. I. v, 29. 
(2) Zéids v. 28. 
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‘cette fituation que le Créateur avertit 
Phomme des chofes dont il devoit fe 
nourrin, pour fe conferver l'être qu’il 
wenoit de recevoir, Mais ce qui vient ici 
finguliérement remarquable , c’eft qu'il 
ne le met ee dut animaux , que 
pour les foümettre à fon domaine ; de- 
forte que l’ufage qu’il pouvoit-en faire, 
-eft , qu’en:les lui amenant tous, il leur 
donnât à chacun le nom qui lui étoit 


‘propre : Adduxit Deus ad Adam cunita 


animantia, @ univerfa volatilia Cœli , 
ut Videret quid vocaret ea: ( æ) Mais ce- 
la eft-il autre chofe qu’une marque de 
. Fempire qu'Adam devoit exercer fur les 
animaux > au lieu qu’en lui donnant les 
lantes & les arbres ou leurs fruits , il 
rome À que c'eft pour en faire fa nour- 
riture : Dedi vobis herbas & ligna , nt 
fint vobis in efcam.. (b) Definite vobis 
efce funt € note omnibus. . . [ingula au 
tem corum quegencrantur ex terris, (6) 
Voilà donc un prononcé dela bouche 
même du Créateur , que la nourriture 
propre-à l’homme ne doit:pas fe prendre 
parmi les amimaux , dont il ne fe fait 
nulle mention pour la. nourriture dé 


(4 )1bid, Ch. 1x4 v. 19..(6) Ibid. 
_ (8) S. Ambrof. Hexameron. Cap. 1x: 


 Aiij 


Animaux ,, 
leur ufaze 
Par rapporL 
au premier 

omme. 


L'égumes: 
affignez pou 
la nourricure 
de l'homme 


Raport des 
Léoumes a 
vec le corps 


sé l'homme, 
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l’homme , au lieu qu’elle eft nommément 
faite des lécumes & des fruits. | 
IV. CETTE importante découverte en 
Phyfque & en Médecine , ne fut le fruit 
ni de méditations fçavantes , ni de rai- 
fonnemens étudiés , ni de quelque fyfté- 


me ingénieux , mais de Paflertion infail- 


lible , & de l'ordonnance immédiate 8 | 


exprefle du fouverain Maître de la natu- 
re , bien capable d’en découvrir les fe- 
crets , puifqu'ils ne font que les fuites 
de l’ordre & des arrangemens qu'il a éta- 
bli dans les parties des êtres qui la rem- 
plifent , & des deftinations qu’il leur a 
affignées ; toutes chofes qui fe trouvent 


manifeftement du choïx que le Créateur 


a fait des chofes qu’il inftituoit pour la 
nourriture propre à l’homme. Car il y 


avoit trois Jours qu’il venoit de créer les 


Eégumes & les fruits ; trois jours après il 
créa l’homme , & aufli-tôt il lui indique 
les légumes & les fruits pour fa nourri- 
ture: Ecce dedi vobis herbas , ©'c. in ef° 
cam, Le concert peut-il être plus mar- 
qué , en celui qui eft l’Auteur de la 
création des léoumes & de Phomme? 
Une décifion fi précife pour la conferva- 
tion d’un être qu’il venoit de créer, & 
qu'il deftinoit à des fiécles de vie , proue 
ve-t-elle moins que la pleine connoif- 
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fance qu'il avoit des propriétez des 
plantes , préférablement à celles des ani- 
maux , pour remplir ces vüës ; connoif- 
fance qu’il tenoit des raports phyfiques 
& proportionnels , qu’il avoit établis en- 
tre les fucs des plantes & les organes du 
corps de l’homme , pour les convertir 
en fucs nourriciers propres à fa nature. 
Il fçavoit qu’il avoit difpofé les organes 
pour difloudre par le broïement les ali- 


mens qui lui convenoient ; & en même 


tems il fçavoit qu'il avoit difpofe les 
plantes & les fruits propres à fe diflou- 
_ dre par cette maniere. Après cela étoit- 
ce au hazard & fans connoïfflance de cau- 
£ , qu’il donnoit les léoumes & les fruits 
à l’homme pour fa véritable nourriture ? 
Rien en Phyfique fut-il fi parfaitement 
conftaté ? & plut à Dieu que la Médeci- 
ne, aufh attentive qu’elle devoit l'être 
aux loix établies par le Créateur pour k 
régie de l’œconomie animale , fe fût 
“moins égarée en des loix , où fouvent'il 
y a plus d’efprit que de vérité , plus d'il- 

lufon que de vrai-femblance. 
V. Dans cette découverte d’une Phy- 


fique la plus certaine , comme la plus ac-- 


complie, les Médecins en auroient ap- 

-percü une autre noh moins importante ; 

-€’eft là connoiffance de la Médecine n4- 
À iii 


Süreré & 
vérité de c:5 
TAPOFESs 


Preuves là 
deflus, 


Premiere turelle, de cet art de fe conferver ou fe. 


découverte 
dan; la vraïe 


Phyfique. 


Chaque 
ire à fa 
Médecine, 


Le Méchae 
nifme du 
ccrps hu» 
main, 


SCI M BREGINES: 


guérir foi-même , attaché à chaque être 


€ 


créé. Car cet art préfervatif n’eft point 


uniquement dans le corps des animaux, 
puifque c’eft encore lui qui anime les 


plantes & les arbres, par cette puiffance 
concréce avec chacun des êtres , laquelle 
doit les conferver en dépériffant , & finir 
enfin. Les arbres & les plantes ont donc 
aufMi leurs termes de durée , pendant lef- 


quels ils font fujets à des langueurs., à 
des maladies , & à des marques fenfibles 


de dépériflement , d’où on les voit reve- 
niren vigueur & comme en fanté fans 


aucun fecours humain & fans remedes 
quoique l’on en connoifle plufieurs de 
très-utiles : cependant cette puiflance ne 
fe trouve dans aucun être créé fi avanta- 
geufement établie, que dans le corps de 
l’homme ; parce qu’en efñlet., deftiné à du- 
rer des fiécles entiers, il avoit befoin 


d’une puiffance plusefficace, ou pourfe 


maintenir dans l’état de fanté où il avoit 


caducité des chofes humaines il venoïit à 
en déchéoir. Cette vertu merveilleufe 
n’eft autre chofe qu’un méchanifme créé 
dans chacun de nos corps, par les loix 
duquel il fe maintient en fanté , ou fur- 
monte touc.ce qui pourroit Ja troubler 


\ 


_été créé, ou pour s’y rétablir, fi par La 
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ou la pervertir; & cette vertu eft celle 
que le Créateur a imprime; principale- 
ment dans les folides: vertu qui eft la 
fiffaltique , aujourd’hui fi connuë , qui 
eft entrée en vibration dans le corps du 
premier homme par la création | & qui 
de lui eft paffée ne tous ceux. de {à pof- 


térité. Pouvoit-il être une reflource plus - 


certaine pour les Médecins dans la cure 
des maladies , que. d’être sûrs qu’ils. font 
aidez ou foûtenus dans leurs.œuvres par 
une Médecine attachée.en propre à cha- 
que corps, &.qui feconde leurs defleins., 


s'ils font & fe tiennent dans les vüës de 


cette Médecine. dans fon ordre & dans 
fes maniéres. C’eft La Nature gutriffcufe 
des Anciens, Natura medicatrix * , vAy- 
TOCRATIE des Modernes , le Afédecir 
domeffique - du {çavant Mr: Stxlh ; avec 


lequel il recommande tant de {€ concer- ‘* 


«er , parce que fans lui: un Médecin c/s- 
nique ne fçauroit faire que des, bévüës & 
des faux pas. a | 

… VI. Car:les œuvres du Créateur ne fe 


-bornent point au préfent, Eternel com- 
meil-eff;, ila ù par un fecret de fa fa- 


-gefle perpétuer les loix , & par elles ré- 


 pandre fur tous les êtres qui font {ortis 


de fes mains , une forte de durée incom- 
Hit) “HONANETNEs 


Av 1? 


Sa nature | 
c'eft. ia Mé 
decin e natu 
relle, 


36% 


Loix éter 
neiles, . 


10 LA MEDECINE 

menfurable , que doivent parcourir ces 
êtres , en fe fuccédant les uns aux autres 
pendant autant de fiécles que cette mê- 


me fageffe l'aura défini. Ainfi fa puif- 


Raïfons de 
Ces Loix, 


Germes 
naturels des 
êtres, 


fince non contente de produire tous les 
êtres dans leur perfection , non coriten- 
te de les munir des moïens néceflaires 
pour les conferver dans cette perfection , 
elle les a de-plus pourvüs-d’autresmoïens 
pour fe perpétuer , en tranfmettant , en 
vertu de ces loix , à tous les êtres qui fe 
üccederoient , la faculté de fe reprodui- 
x€: Zn primo homine per fœminam in pro- 
geniem tranfiturum univerfum genus hn= 
“manum fuit, * C’eft la puifflance ‘qu’il 


a renfermée dans les germes de toutes les 


“efpéces d'animaux , avec lefquels il les a 
produites , fuivant cette parole fouverai- 
ne dans la bouche d’un Créateur , qui 
‘{çait ce qu’il a mis dans fes œuvres. Car 
Ces germes ne {ont point des molécules 
‘d’une matiéte informe & pañlive , ni‘dés 
pelotons de filamens confufément ran- 


gez , fans ordre , fansatt, fans vertu, & 


{ans deftination. Ce font des corps orga- 
nifez quicontiennent le même mécha- 
nifme-inftitué par le Créateur , non-feu- 


lement pour la produétion des corps qui 


* D. Auguflinus , de Civir. Dei, Li. x3xte 
Cap. 3. As des 
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doivent s’en former , mais encore les loix 
& les régles fuivant lefquelles ces corps 
doivent Ë maintenir en force.ou en fañ- 
té: Omnes fuimus: in uno... nondum 
erat nobis figillatim creata @ difiributs 
forma , fed jam natura erat feminalis 
ex qua propagaremur. * Sont-ce rien 
moins que des régles d’une Médecine ;, 
c'eft-à-dire, d’un art confervateur de la 
vie 2 & ce font ces mêmes loix qui font 
traditivement arrivées jufqu’à nous; de- 
forte que la Médecine naturelle de Pin 
titution du Créateur , fe trouve aujour- 
d'hui la même dans les corps des hom- 
mes. La preuve en eft fnfible , en ce que 
les premiers germes ont. aufli certaine- 


ment contenu les régles & les loix pour 


la confervation des corps qui en font for- 
tis , qu'il eft vrai que ceux-ci fe font 
gouvernés depuis ce tems par ces régles ; 
& tout cela.eft antant vrai, qu'il eft 
conftant que le Créateur n’a jamais rien 
diminué ni changé dansaucun de fes Ou- 
vrages , pour les entretenir. Donc, par 
une fuite néceffaire , tous les germes con- 
tenus jufqu’à l'ésdéfinédans ces premiers , 
contenant toujours le mêmerréchanifine 


. æréé ont dû fe foutenir jufques dans les. 
derhietshécles avec les mêmes loix , que: 


* Idem ,ÿhid. Cap. z1ve Vo 1 
| À y} 


* 


Régles de 


la Médecine 


naturelle, 


Véritez de 
ces régles, : 


Ré:lité des 
Germes, 


- Equilibre 
entretenu 
par ces ré» 
gles, 
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des premiers pour leur confervation. C'eft 
en ce fens que l’on: peut dire des hom- 
més d’aujourd’huï., :ce qui fe lit dans l'E: 
criture. des defcendans des Patriarches * 
«Car comme il eft dit que ces defcendans, 
plus de mille fiécles après les-Patriar- 
ches ,avoient été renfermez dans le corps 
d'Abraham , leur Ayeul | adhuc in lnm- 


= «bis patrisierat ( a) : tout’ de même il ef 


vrai de penfer que les hommes -d’aujour- 
d’hui ont été renfermez dans nos pre- 
miers peres, c’eft-à-dire , dans les pre- 
miers germes dont ils ont été les dépo- 
fitaires , & qui fe font tranfhiis en fe 
multipliant dans les corps d'aujourd'hui: 
Omnes fuerunt inuno } &c. {b}1 = 

VII. C’est donc dans céux-ch, com- 
me dans ceux d’où ils f6nt'{ortis , une 
-chaïne de-Médecine natürelle ; üne fui- 
te traditive de régles ; un afflemblage de 
loix concertées , de puiffances côntrepe: 
Ses Jes ‘unes par les autrés un équilibre 
créé dans cette immenfité de parties’ qui 
ont à éclore & à fe développer par la°fé 
condation ; Régles enfin ; quiaprès'avoif 


. formé un corps , doivent en régir l'œco: 
nomie , & en foûtenir l'ordonnance: ‘+2, 


de EN AE AOMUOE Di 110.202 
M (a) Epitre aux Hébreux 5- Chap. VIS 
VI TT CN hu 
(&) D, Anguft. Ds Civitate Dei, 
s s 
\ LE 
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VII Survanr:les'idées de cette Phy- 
fique autant naturelle, que l'efprit hu- 
main Ou l'imagination y a moins mis du 
fien ; la Médecine fe trouve aujourd’hui 
dans l'objet qui l’occupe, c’eft-à-dire , 
dans le traitement du corps humain , 
auf: près du Créateur que le fut le pre- 
mier homme au fortir de fes mains. Car 
comme alors il ne vivoit, & n’a appris à 
fe conferver, que par les régles que le 
Créateur lui avoit établies, tout de mé- 
me aujourd’hui un Médecin ne {çau- 
roit tant-[oit-peu creufer les caufes qui 
font vivre ce corps, qu’il n’apperçoive 
que ce font les mêmes loix dans les or- 
gañes qui meuvent ces caufes ; & que 
dans les alimens qui entretiennent ces 
organes, ce font toujours lesmêmes ra- 
| pe qui ont été établis.entre les uns & 

es autres par la premiere:inftitution du 
Créateur, Ce n’eft pas qu'après r$ ou 16 
cens ans, il wait ajoûté à la connoiffan- 
ce qu'il avoit donnée à l’homme de fe 
mourrir des plantes, l’'indulgence de man- 
ger desanimaux: Autre lecon de la 446: 
decine naturelle | que: le: Créateur donna 
- encov à l’homme, pour lui: apprendre 
que «quoique les «plantes li convinffent 
préférablement , il pouvoit, aufli doréna- 
vant tirer fa nourriture des animaux , 


Loix natu« 
relles , coû 
jours Jes mè- 
mes depuis 
la Création, 


Indulgence 
mancer de 

la viande , 
différence de. 
Ja leçon d’ue 
fer de jégu= 
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comme des légumes : Omne quod vivit 
erit Vobis in cibum , quaff olera virentia. 
tradidi vobis omnia. ( a) Mais fi Von:re- 
marque que cette permifhon n’eft accor-- 
dée qu'après le Déluge , qu’avoient attt 
ré les crimes des hommes , il paroîtroit 
que Dieu accorde à l’homme: la permif- 
fion de manger de la viande , comme 
dans la fuite il permit aux Juifs de répu-- 
dier leurs femmes ; c’eft dans les uris 8 
dans les autres à la dureté de leur cœur, 
qu’il accorda ces indulgences : Æd duri- 
tiem cordis vefiri permifit vobis dimittere 
uxores veffras ; ab.initio autem non fuit: 
fic. (b) Lib cer | | 
IX. Aussi ne fut-ce pas de. même 
dans les commencemens de l’homme, 
où encore innocent il ne s’étoit.pas laiflé 
corrompre dans fes voyes ; ainfi les pu 
res loix dù Créateur étoient les fiennes + 


_ au contraire , l'exemple du Déluge étant 


le figne du châtiment de fà corruptions, 
& de fon penchant vers le mal , Die 
pour lui épargner la tentation du crime 
d’aller.contre La rigueur de fa: Loi , pré- 


. vient {a malice par lindulgence:, en ac- 


cordant à l’homme l’'ufage de la viande», 


_ que peut-être le penchant de:fa cupidité 
. | | : < ka t + 


( x ) Genes. Ch. TSI, Y. 3 L À 


… 


e (6) Maths Chxnc 8,5. 0 ST 
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Jui auroit fait manger contre fon ordre. 
Mais la vérité n’en eft pas moins conf 
tante , que c’eft par rapport aux légumes 
que le Créateur avoit difpofé en premier 
“es organes de la digefhion dans l'homme 
innocent. Au lieu que ce n’eft qu’en fe- 
cond., 8 comme par foufrance , qu’il 
lui permet , étant devenu criminel, de 
manger des viandes d'animaux. Autre 
marque de la fage &c bénigne Providence 
médicinale | qui a fû & voulu dreffer 
Les puiflances dela digeftion | de maniere 
qu'étant faites principalement pour dif 
Soudre les végétaux, “elles püfent fans 
trop d’inconvénient pour la fanté., digé- 
rer aufliles chairs des animaux. 

X. Ces Ærecdotes hiftoriques de la 
Médecine naturelle, font autant d’occa- 
ions au Médecin de fe rappeller conti- 
‘nuellement FPaétion de Dieu-dans -tout 
-ce qu'il voit dans l'éxercice de fa profef- 
‘fion ; car autant que revient fouvent la 
iméceflité de nourrir fes malades , autant 
-de fois fe repréfente à fon cfprit cette 
“double leçon d’Aygieine; l’une que: c’eft 
inftitution du Créateur que Phomme fe 
mourrifle de légumes , & par conféquent 
que c’eft à cette loi primitive qu’il doie 
-principalement recourir pour nouûtrir {es 
malades, ‘parce que c’eft la maniere ‘la 


Autre le» 
çon médici= 
nale du Créäs 
teut LOU 
chant l’ufae 
ge de la 
viande, 


Double le. 
çon de l’Hys. 
gieine, 
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plus convenable au fond de:k nature dé 
corps humain : L'autre leçon’eft celle: 
qui lui apprend , que la puiffance de le 
tomac n'eft pas fi finguliérement mefurée 
avec les légumes, qu’elle ne puile s’éle- 
ver en cas de befoin jufqu’à difloudre les 
chairs des animaux. Mais une reflource 
dont l’occafion fe préfente fifouvent , 
peut-elle laiffer oublier à un Médecin at- 
tentif, ce trait de la Providence fur les 
hommes qu’il à à traiter; puifque pour 
Les foulager il peut compter d’être fecori- 
dé par un furcroît d’art, que le Créateur 
lui a révélé pour travailler la premiere 
des cottions ; celle-là principalement qui 
préfide à toutes les digeftions en: fanté & 
en maladie ? ARTS PER 

XI. Taxr de connoiffances acquifes:; 
fi fimples & fi naturelles telles far- 
+tout qu’elles ont été données par le 
Créateur fur le régime naturel à l’hom- 
me , devoient-elles jamais s’obfcurcir ou 
fie s’oublier ? Cependant depuis près de 
| Age gime 6000 ans qu'il y a que les hommes boi-- 
Pkomme,dé. Vent 8 mangent , Pon en eft encore à 
rs le difputer fur a forte d’aliment qui leur 
| " -eft la plus naturelle: Seize fiécles fe font 
d'abord écoulez | pendant. lefquels ils 
ont vêcu des feuls fruits de la terre avec 
‘un:tel:fond de fanté , que pendant #. 


+1 


THEOLOGIQUE. Pan. I ay 
de tems ( où font marquez les inventions 
& l’ufage de plufieurs Arts,certainement 
moins néceflaires que la Médecine à la 
vie) il ne’s’eft fait la moindre mention 
ni d’elle , ni de remede , ni des mala- 
dies ; un tel genre de vie, qui a fufh 
non-feulement pour entretenir la vie des 
hommes | mais encore pour préferver 
leur fanté pendant des centaines d’an- 
nées , auroit dù lui mériter dans l’efprit 
de ceux qui leur ont fuccedé le titre de 
préférence. Il n’en eft pourtant pas moins 
vrai, que dans l’ufage de la viande , qui 
n’a commencé que 1600 ans après la 
: création .de l’homme , il fe laiffe apper- 
cevoir que la vie & la.fanté s’y font con-. 
fervées. Mais a-ce été fans quelque dé-. 
chet ? .Or ce déchet qu’a commencé à 
fouffrir la durée de la vie en mangeant 
de la viande, prouve deux chofes: la Longueur 
premiere , qu’en mangeant des légumes, by SE ne 
des fruits & des graines , la vie des hom- gumes. 
-mes duroit pendant des fiécles entiers ; 
au-lieu qu’elle s’eft diminuée des deux 
_tiersiou des trois quarts en mangeant de 
_ la viande. 2°. Les infirmitez ou étoient Elle sue, 
ares en mangeant des légumes , ou bien éourie en 
elles fe guérifloient par le feul fecours de 1a a “ 
_ cé régime, Quoi donc que l’on accorde 
 R-deffus , toûjours fera-ce une préémi- 
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nence bien marquée en faveur d’un réct- 
me, qui en prolongeant la vie, préferve 
de maladie & en guérit. Ce qui releve 


donc incomparablement Pufage des fruits W 


_& de fémblables nourritures , c'eft qu’a- 


Xi n°y avoit 
_ point de Mé- 
 decinsalors, 


Obje&ion. 
que l'on vit 
long - tems 
en mangeant. 


de la viande. 


vec Jui , il eft conftant , fuivant une ob- 

fervation non interrompuë de 1600 ans, 

que la vie de l’homme peut durer neuf 
à dix fiécles , & la fanté fe maintenir pen- 
dant tout ce tems jufqu’au point de fe: 
pafler de remedes & de Médecin. 


es RC 


XII. L'on oppofe à ceci que les hom- 


mes depuis qu’ils ont commencé à 
manger de la viande, ne laiffent point 
de vivre encore fort long-tems , & qu’il 
fc trouve encore aujourd'hui des vieil- 
lards qui font parvenus à un âge très- 
avancé , fans avoir eu befoin de remedes 
pour fe faire ou {€ conférver une fi belle 
fanté; que cette obfervation furpafle mê- 


me celle de feize fiécles, puifqu’elle ef 


auf ancienne que le Déluge univerfel | 
depuis lequel les hommes fe font mis à 
manger de la viande & à boire du vin ; 
ce qui fait une obfervation de plus de 
4000 ans, bien fupérieure par confé- 
quent à celle de 1600 ans , qu'a duré le 
tems où les hommes ne mangeoient pas. 
de viande & ne bûvoient pas de vin. 


XIII. Le général de cette obfervation. “ 


THEOLOGIQUE. Part I.  »9 
eft inconteftable : mais l’éxaminant en 
particulier”, eft-il aufli commun aujour- 
d’hui que les hommes vieillifflent , qu'il 
leur fut ordinaire dans les premiers fié- 
cles du monde de vivre ra fiécles ? 
On trouvera , il eft vrai ,en parcourant 
le monde , quelques perfonnes qui au- 
ront vêcu fau 100 & tant d'années, 
plufieurs qui en auront vêcu 80 &c plus ; 
mais fi l’on compare ces exemples aifez 
aujourd’hui à compter, à ceux qui étoient 
fans nombre de ces anciens tems, où 


la vie étoit ordinairement de 8 à 9 cens & 


ans , le rCgime de vie qui aura conduit 
ces hommes à ces prodiges d’ages, pour- 


Différence 


cét£e lon. 


gue vie d’a. 
vec celle des 
premiers fié- 


ra-t-il paroïître moins naturel à l’homme, cles, 


que celui qui fufñt à peine à prolonger 
l vie jufqu’a 80 ans, puifqu’après ce 
terme le refte n’eft plus que peine & mi- 
fre: Si in SRS ES oiloginta anni; 
amplius eorum Labor @ dolor. * C'eft ce- 

pendant jufqu'où peut atteindre l’ufage 
le plus fage & le plus modéré des vian- 
des & du vin. Ajoûtez à ceci des befoins 
fréquens de remédier à mille infirmitez 
qui traverfent la vie des hommes de nos 
jours ,.& l’on fe trouvera perfuadé qu'u- 


ne vie de 80 ans , qui aura été agitée de . 


maladies | pour lefquelles il aura fallu 
* Pleaume 1xxx1x. v. 10, 
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employer des mois & des années pour y 
remédier , deviendra diminuée d'autant 
de tems qu’il aura fallu en donner pour 

les guérir, Hé! qu’en refte-t-il donc ? 
XIV.CaAR il eft remarquable (com: 
me on l’a obfervé ci-deffus ) pour l’hon: 
neur du régime des: premiers’ hommes 
qu'il s’eft vü 1600 ans & plus fe pañler 
fans qu’il foit faitmention de Médecin 
ou de Médecine ; au lieu que 700 ans ne 
fe font pas pañlez depuis que les hom- 
mes ont commencé à manger de la vian- 
de ; que le monde a eu befoin de leurs 
fecours : & en cfiet , fix censans après 
Ta Médeci- Je Déluge , l'on trouve que les Princes. 


he fix <ens 


ans après le.Ou lés Grands (-comme Jof:ph en Egyp+ 
Déiuge. te ) avoient leurs Médecins. Aufñi eft-ce 
; peu de tems après le Déluge., que fe 
trouve l’origine de la Médecine chez. les : 
Egyptiens. Car quelle qu’en foit là fable 
qui donne les Dieux d’alors pour inven- 
teurs de la Médècine; quelque idée qu’on 
fe fafle des Efculapes , le Grec & l'Egyp- 
tien toüjours eft-il conftant que l'ufage des 
remedes étoit connu alors; tems:par con- 
féquent où fe font formez les maladies , 
tunc terris incubuit febrium cohors. Ainfi 
pendant 3000 & tant d'années, les hom- 
mes fe font confervé la vie en mangeant 
dès viandes & en büvant du vin:, e’éft-à- 
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dire , depuis le tems du Déluge jufqu’à 
celui où nous vivons ; & la comparatfon 
mefurée par le nombre des années , l’em- 
portera du double fur celle de 1600 ans, 
pendant lefquels les premiers hommes 


ont vêcu , depuis la création du monde : 


jufqu’au Déluge , fans ufer de viande ni 
boire de vin, Mais en confidérant que 
pendant ces 1600 ansil n’yavoit point 
de maladie , & que les hommes y vi- 
voient huit & neuf fois plus long -tems 
qu'aujourd'hui , pourra-t-on mettre en 
paralléle le genre de vie de ces premiers 
hommes avec celui de nos jours 2 

XV. Enerrer, le régime qui fait le plus 
long-tems vivre, eft autant au-deflus de 
celui qui abbrége les jours, qu’il paroït 
plus propre à foûtenir la nature pour le 
maintien dela fanté ; & par-l il eft 
prouvé, qu'il eft plus naturel , puifqu’il 
convient fi parfaitement aux fonctions 
de la vie : Or le régime pris des fruits & 
des légumes , tant que les hommes lui 
ont été fideles ; leur a procuré de plus 
Jongues années , & une plus heureufe 
fanté , que celui qui eft tiré des ani- 
maux ; il eft donc le plus naturel à 
l’homme. 

XVL Une preuve tirée de l’ufage & 


de l'expérience , fut toûjours une déci- 


Seize cens 
ans avant le 
Déluge fans 
Médecin , 
fans viande, 
& fans vin. 


Le régime ! 
le plus natus | 
rel doit faire 
vivre le plus | 
long-temse 


Preuves de 
Ésitse 
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fion en Médecine , qui ne-contcfta jamais 
fur un fait bien avéré, parce qu'il eft 
alors conftimment avoüé ; & telle eft Lx 
décifion de la queftion fur le régime 
qui doit pañler pour le plus naturel à 
l’homme. Car il éft reconnu de tout le 
monde , que celui des fruits de la terre 2° 
été fi heureux & fi fort en convenance 
avec la nature de l’homme , que non- 


“feulement il à fufñ pour le faire vivre 


très-long-tems , mais encore pour lui 


| procurer une fanté la plus durable & la 


La Révélan 
#on. doit 
l'emporter 
ur la Phyfis 
‘que, 


moins inconftante. Mais l’on vontefte 
fur cette convenance, parce que tout le 
monde phyficien & bien d’autres. s’auto- 
rifent à douter que l’ufage de la viande 
convienne moins à la fanté que l’ufage des 
légumes. Aufli eft-ce que l’on fait un ob- 
jet phylique & foûmis aux conjectures 
& aux raifonnemens , de ce qui eft un 
pur fait hiftorique , dans l’hiftoire même 
la plus certaine , & fur laquelle peut-être 
il conviendroit mieux de s’en tenir à la 
Révélation & aux termes des Livres 


: Saints. C’eftun fait dansles Livres Saints, 


puifqw’il y eft expreflément déclaré, que 
le Créateur enétablifflant l'homme , qu'il 
venoit de créer, le maître de touslesani- 
maux fur lefquels iflui donne domaine & 
puiflance , il lui indique en même tems 
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Les fruits de la terre, pour fervir de noux- 
riture à lui & à tous lesanimaux , qu'il 
devoit avoir fous fon obéïffance. D'ail- 
leurs , examinant la chofe fuivant les 

rincipes même de la Phyfque , & con- 
D. aux lumieres de la raifon , 
eft-il poflible de penfer que perfonne ait 
pô: mieux juger de la nature des corps, 

e le fouverain Maître de la Nature, le 
Créateur lui-même, qui en eft l’Auteur 
& l’uniqueouvrier , quia finguliérement 
travaillé. le corps humain ; qui par con- 
féquent à pü en mieux connoïtre les 
puiffances. ; les reflorts &/les convenan- 
ces, puifqu'’il les a toutes créces &c infti- 
tuéés ? Perfonne donc ne pouvoit mieux 
que lui pourvoir aux bobins qu'ils au- 
roient pour fe maintenir. Ainfi dès qu’il 
fignifie à l’homme , au fortir de fes 
mains, qu’il lui donne les fruits de la 
terre pour s’en nourrir , & qu'en confé- 


quence Jui & fes defcendans ont mainte- 


nu chacun leur fanté & leux vie pendant 
des. huit où neuf cens ans, devient-il 
douteux qu’un pareil genre de vie conte- 
_noit la forte d’aliment qui eft la plus 
naturelle à l’homme ? | 
XVIL Ir paroîtroit donc que l’on ne 
devroit pas chercher les vraies caufes de 
la vie ailleurs que dans le Créateur , qui 


Sûreté de 
la Phyfique 
révélée, 
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en ‘eft la fource , 4pud quem eff fons vi: 
te (a ); & là-deflus devroit-on chercher 
des lumieres qu’en celui qui eft la lumie- 
te même? {nr lumine tuo videbimus lu- 
men. (b ) L'on s’autorife de la concef- 
fion que le Créateur fit aux hommes 


après le Déluge , des animaux pour leur 


. nourriture, Mais à cela répond un Au- 


_Conceffion 
de la viance 
expliquée, 


Pour pré. 
venir la dé. 
fobéiffance 
de l’homme, 


teur aufli fçavant que religieux, (c) Sir 
antem dicant hominibus data elfe animan- 
tia, nos quoque id confitemur, [ed non om- 
nind ad comedendum. Le Pere de lEglifè 
le plus verfé dans l'interprétation des 
Ecritures (4), reconnoît encore , avec 
beaucoup d’autres , que cette conceflion 
n’eft qu'une indulgence de la part du 
Créateur , qui , par pure bonté pour le 
genre humain, voulut bien permettre 
aux hommes d’après Le Déluge , l’ufage 
des animaux pour leur nourriture , afin 
de les préferver de quelque défaftre fem- 
blable au Déluge , s’ils venoient à man- 
ger de la viande contre fa volonté. Or, 
cette opinion à d'autant plus de fonde- 
ment , que les hommes d’avant le Délu- 
ge en étant déja venus à corrompre tou: 
tes leurs voyes | omnis caro corruperat 


(a) Pleaume xxxv,w. 10 (&) id... | 

{c) Clemens Alexand. Siromar. p. 718.. 

(4)S. Ferôme, : À LE 
© Viam 


Es 


THÉOLOGIQUE. Par. I. às 
Éfäm Juam (a), c'eft-à=dire , leurs 
mœurs ; pour quoi Diéü leur envoya le 
Déluge ,'auroient vü tout naturellement 
de fe laiffer encore aller aux mêmes défor- 
dres , dans l’affreux penchant où ils 
étoient pour s'être abandonnez aux vo- 
luptez flateufes'de la chair & du monde: 
Widens Deus quod multa malitia hominum 
effet in terra} © cunila cogitatio cordis 
éntenta effet ad malum omni tempore. (b) 
Eh! qui fçait fi ces hommes devenus fi 

 fénfibles aux attraits de la volupté , vi- 
dentes filias hominum quoi effent pul- 
éhre (c) ne $'étoient pas #endus tels 
en mangeant de la viande, qui auroit 
allumé leur fang , & avanté en eux les 
pañlions ,-pour s'être ‘ainfi livrez à des 
nourritures qui enflamment { d) les jeu- 
mesiperfonnes , & les précipitent dans le 

_ Hibertinage : Excalefaëli adolefcentes eva- 

_ duntpropenff ad ltbidines., celerius quam 
oportuit maturis membris cupiditatis. (e) 

Le reflouvenir du plaifir Aa mangé 

dela chair fut en effet l’origine du mur- 
 murecriminel du’ Peuple Hébreu, con- 

PAM ANOrDIS TILL. EE,- | | | 

£ rs Gencfe, Ch. vr, ve se 
_ (b)1lbid. vis (ce ) Ibid va. 

… {4) Vid. Verdries ;'de Æquilibr. Ment. & 

MOIP. p.668. ...% “7,19 60. À 
(e)Clem, Aloxandwbi fuprà. pirçue : 
Tome I. UE 


NS 


Dangers de 
l'ufage de la 
viande, 
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tre Moy , jufqu'’à r:grcter de n'être pas 
plutôt mort que de fe voir prisé ‘de mar8. 
ger de la viande : Da.nobis carnes ; ut 
comedamus. ( 4.) C’eft le reproche info-, 
lent de ce Peuplr aveuglé par:cette paf 
fion fenfuelle , jufqu’au * point de préfé 
ser. cette volupté au plaifir de vivre,.s 
Vtinam monut effenus.. quanda frdez 
Lans fuper ollas carnium. (b) Mais com. 
me la punition de la fenfualité fit péri 
at le Déluge les hommes qui étoient 
NT de chair , & dont Dieu re 
tira. {on Efprit : Mon permanebit Spiris 
tus mens.ig homine. . . quia caro «ff (c);5, 
tout de même ces foupirs fenfuels vers. 
la chair des animaux. , attirerent fur ces 
affemez de viande la fureur du Seigneur, 
& cette fureur les fit périr. d’une manie- 
re fi étrange & fi éclatante. que le-lieu, 
où ils furent enterrez ou enfevelis erÿ 
grand nombre , retint le nom. de Sépyl. : 
res. de concujifcence.: V oGATuS. eff, 
ille locus , Sepuichra, concup fcentie.; 1bi 
enim fepelierunr Populum qui (carnes) de 
fideraverat. (4) S:row-ce que le.Créateux 
auroit voulu par -dà faire reflouvenir : 
a) eo acte am C2 
(a) Nombres, Ch x1.w.123  : (47 
{ 2.) Exod. Che XVI» Vs 350 : LM 
(c) Gene: Ch. vrsv. 3: 22 2 Qu 
{ 47 Nombr, Ch, xt pe. 61 (0 ) 


» 
ex LIN D &, 
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Fhomme., combien plus auroit été in- 
nocent , O moins ar pour le 
crime , l’ufage des légumes , qu'il lui 
avoit donné en le créant, parce que ce 
régime n’auroit point été un à foule- 
ver ainfi la concupifcence , en allumant 
des défirs criminels >. 


, XVIII. Car :avertiflement ne paroîe 


pas même méconnoiflable dans le choix 
que Dieu fit enfuite de a forte de nour- 
riture , qui devoit faire fubffter les Hé- 
breux pendant 40 ans dans le Défert. 
C’étoit comme une création à faire dans 
une terre inhabitable; aufli le Créateur 
continuant aux hommes lz même provi- 
dence & la: même bonté. que dans la 
création de l'Univers, il les rappelle ici 
à la même forte de nourriture. Il né 


_oit pourtant: point douteux qu’elle aue 


‘4 ” 


roit été celle que ce peuple auroit mieux 
aimée; il n'avoit que trop parû com- 
bien il étoit paflionné: pour manger de 
da viande , quis dabit nobis carnes ? (4) 


Mais le Créateur fouverainement éclairé 
ar lui-même fur les vrais befoins de fa 


créature, & en particulier fur les nour- 


æitures qui étoient non-feulement plus 
naturelles à l’homme , mais encore moins 
capables de produire des, maladies dans 

(4) Nombr, éd is Lu + 
‘Bÿ 


Dieu con- 
firme le 
croix des 
légumes , : 
dans la noure 
rirure qu’il 
dnne aux 
Hébreux 
pensant 4 . 
an$, 
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une terre & fur une route où.ce peuple 
| devoit en être exempt, prend dans l'air, 
pour cette feconde création, l'aliment 
qu'il avoit tiré de la terre & des eaux ; 
ste premiere. C’eft que les Elémens 
ne fçavent que fe former entre les mains 
du Créateur en tout ce qu'il plaît à fa 
volonté: Creatura fatlori deferviens.… . 
dunc in omnia transfigurata.. .. defervit. 
tileurdone (4) Ce n’eft donc pointici des animaux 
|| me de la que créc le Seigneur pour la fubfiftance 
|| manne , & He 11. 
non des ani Ordinaire du PES Hébreu. Fut-ce par 
||} eaux impuiïffance de faire trouver.dans-ce dé 
fert autant de milliers de bœufs & .de 
moutons que Moyfe le croyoit impofili- 
ble? Numquid , dit-il, ovium © boum 
 smultitudo cadetur., ut pojfit fufficere ad ci- 
um ? (b) Car en efket ilen falloit bon 
nombre -pour nourrirfix,cens mille per- 
#onnes. Mais non certes, un-pouvoir fu- 
-prême n’eft jamais ni borné ni-racourci: 
Numaquid manus Domini invalida eff: 
(c) Le-Seigneur commmence cependant 
par prouver l’immenfité de fon peuvoir., 
en nourriffant cepeuple innombraible, de | 
.-Chairs d’animaux ; r6n pendantun jour, 
non pendant deux:, non pendant cinq, - 


% (# ) Sapient. Cap XVI: Ve 24e 28e 
 -(b) Num. Cap.xx Ve 2m 
Ac) Zbid. v, 23. . KP 


#ñ 
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dix , ou vingt ,mais pendant un mois en- 
tier de jours : No uno die , nec duobus, 
vel quinque , dut desem , non viginti 
quidem ; [ed ufque «d menfem dierum. (a) 
IL le prouva donc en faifant tomber fur 
le camp des Hébreux une quantité im- 
menfe de cailles, dont ils fe gorgerent: 
pendant un mois ;après quoi il fit pleu- 
voir fur la terre une forte de rofée (b); 
fous la forme d’une petite graine comme 
feroit de la Coriandre; & cette graine 
fufñit pour la nourriture & la fanté de 
tout ce monde pendant 40 ans; tant il 
eft vrai que la nourriture naturelle à 
l’homme , fuivant lintention du Créa- 


I n: leur 
donne des 
caïiles , que 
pour mar- 
quer fa puif- 
fance, 


teur, a paru de tout tems renfermée dans : 
les grains & les fruits de la terre, & cer. 


tainement en autre chofe que dans les 
chairs des animaux. | 

XIX. Cette penfée trouve fon fonde- 
ment dans la nature des promefles que 
Dieu a faites aux Patriarches; c’étoient 


des affürances de bénédictions de la rofée 
du ciel & de la graifle de la terre, de 


rore cœli , @ de pinguedine terre (c); 
ctoient en effet celles qui devoient faire 
lafélicité de la vie temporelle de leurs 


(a) Ibid. v. 19. à 
-b) Exod. Cap. xvr. w. 14, &cCe 
5) Num, Cap. x 1° v. 34, 

| B ü 
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Sens des defcéndans. Car on ne prétend pas s'és 
Ecritures carter ici aucunement des fens fublimes }: 
different , / CIE ‘ 
danses me. levés & prophétiques de cespromeffes ; 
| mes pales. lon s’y tientau contraire inviolablement 
attaché. Mais comme il eft affez ordinai- 
re que PAfifforique, qui eft d'une vérité 
pr M , e trouve mêlé avec le Prophe: 
tique , dont la vérité pour l'avenir eft an: 
noncte dans celle d’une hiftoire déja ar- 
rivée ; de même le Phyfique ne peut-il 
point fe trouver mêlé avec le Prophéti- 
que , fans que la vérité de celui-ci fouffré 
| rien de celle quieft dans le Phyfique à 
| ALTITUDO prophetica dum de ille vel 
«4 illum loquitur., latenter tranfit ad hunc; 
C* cum jam de ifto vel ad ifinm loquatur , 
adhnc de illo vel ad illum loqui videtur. 
(4) Cela donc fuppofé , & Dieu ayant 
voulu promettre au peuple Juif, dans la 
perfonne des Patriarches , ce que la vie 
en ce monde devoit avoir de plus doux 
& de plus fatisfaifant pour le corps, il 
eft remarquable qu’il lui ait promis de 
longues années & une abondance de tou: 
parmi les te forte de fruits de la terre, les plus 
none ense doux & les plus gracieux , fans faire la 
ne de don. moindre mention du plaifir qu’il leur 
ner de la auroit procuré, en leur faifant efpérer 


viande à N 
manger. (a) Div. Auguflinus, Lib. 111, Cap. 34 
De Doétr. Chrift, 
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de mangér des viandes d'excellens ani- 


maux. Au contraire, M terre qu’il leur 


promet doit être , non une terre 2bondan- 
te en gibier ,un païs de bois, de forêts 
& dechafle , mais une térre où coulent 
Le miel © le lait, TERRAM melle @ laëte 


 manantem. Eh Confirmation de ces pro- 


1 


mefles., lorfqué Jofue introduit ce peu- 
ple dans la Terre Promife , illui fait con- 


idérer qu'il eft entré énfin en poffefion 


d'une terre qui étoit bonne par excel- 
Tence., rerram bonam. (4) 
XX. MAS én quoi confiftera cette 
bonté éminénte ? Séra-ce dans l’abon- 
dance dés bons vins, ou de femblables 
liqueurs ? Au contraire , C’eft une terre 
de fleuves , de rivieres & de fontaines , 
& arrofée de toute forte d'excellentes 
eaux : Terra rivorum , aquarumque C 
fontium ; in cHjns campis © montibus 
erampuñt fluviorum abyffi (b); & le 
fond de cette terre étoit riche en bled, 


en orge, en vignes , en figuiers & en 
oliviers ; de-fürté qu’elle étoit comme 


toute d'huile où de graifle & de miel : 


“Terram framenti ; hordei , ac vinearum , 
#% qua ficus © mala Granata , © olivets 


nafcuntur ; terram olei ac mellis. (c) Voilà 


(a) Jofué, Che vrrr. v, 7. 
(&)lIbid, (e) Ibid. 
B ii} 


_Bothesr de 
la Textes 
Promife , er 
tout autt” 
chofe qu'en 
viiades,_ 


Ce : font 
des légumes 
qui fuccée 
dent à la 
|| man:e. 


_ ple, & qui 
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l matiere principale des excellentes 


nourritures que Dieu promet à fon peu. 
A ÉaEe aire la félicité tem- . 
porelle de fa vie. 11 n’y eft parlé ni d'a 
nimaux , ni de poiflons, ni d'oifeaux , 
dont les chairs délicates auroient fait le. 
plaifir de fes repas. Il en eft fait aufh peu 
mention en d’autres endroits des Livres 
Saints , où Dieu promet à fon peuple 
une vie heureufe & fitisfaifante. Les 
feuls lécumes & les fruits de la terre 
rempliflent même fi parfaitement l’inten- 
tion du Créateur, qu'il fit cefler la man- 
ne de pleuvoir, dès aufli-tot que fon. 
peuple fut entré dans la Terre Promife;. 
parce qu’alors il trouva les campagnes. 
couvertes de toutes fortes de grains & 
de fruits, qui fuivant cette intention 
fuffifoient pour le faire fubfifter : Aanfe- 
rant filii Ifraël in campefiribus Jericho. 
defecitque manna , pollquam comederunt 


_ de frugibus prefentis anni terre Chanaan.… 


nec ufi funt ultra illo cibo. (a) Quoi 
qu’on ne fe propofe de rien avancer de 
contraire à la Foi des Ecritures , on ne. 
peut ne pas voir que dans toutes les oc- 
cafions où Dieu aordonné du régime de 
vie des hommes , & en particulier des 
alimens qui devoient y entrer, il n’y 
2 Jofué, Ch, V.v. 10 
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donne nulle part aucune place à la vian- 
dé ou à la chair des animaux. Aw con- Dieu ne 
traire , voulant comme rappelle CE VER 
hommes à la premiere inftitution du ré-' donner à fon 
gime , qui leur avoit été indiqué par le Psupie. 
Créateur ; ou bien leur faire toüjours 
fentir la préférence qui eft duë aux fruits 
de la terre , du moins à des chofes qui 
ne font ni du genre des animaux , ni de 
la nature de leurs chairs , il leur a fait 
trouver toüjours & en tout lieu des léeu- 
mes ou des fruits ; & c’eft ce qui arriva à 
l'entrée du peuple Hébreu dans là Ter- 
re de Chanaan : ou bien il leur à produit 
autre chofe que des animaux , comme 
venoit d’être la manne , qu’il leur avoit 
fait pleuvoir pendant 40 ans de marche 
dans un défert jufqu’à lors impratica- 
ble , parce que perfonne n’y avoit habi- 
té. Si à tout ceci l’on ajoûte que la men- Sinon porr 
tion qui eft faite d’animaux dans les Li- A ae 
vres Saints, ne s’y fait pour Le plus fou- 
vent que par rapport aux Sacrihices que 
Dieu en ordonnoir , &c qui devant être 
trèsnombreux &c très-fréquens , obli- 
geoient_ les Hébreux à avoir de gros 
troupeaux , l’on fera étonné du peu d’u- 
fige qui s’en faifoit pour la nourriture 
du peuple. Enfin, il ne lui eft permis , à Avec quels 
€e peuple ; d'ufes de viande qu'avet tant les réfeive; 
B y 


)- 
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de réferves , d'obfervances & de précau= 
tions , qu'il fembleroit plutôt que Dieu 
auroit voulu l’en détourner , que lui en 
infinuer l’ufage. La loi principale &c fans 
exception à ce fujet , toit d’en répan- 
dre foigneufement le fang , Excepte 
quod carnem cum fanguine non comedetis. 
( 4) avant que de s’en permettre Pufa- 
ge ea s'en nourrir ; obfervance , qui 
paffant dans la Religion Chrétienne , s’y 
eft confervée fous les Apotres , & dans 
les premiers tems de l'Eglife. Et les dif 
tinctions qu’il falloit encore faire d’ani- 
maux immondes d'avec ceux qui ne lé- 
toient point, étoient comme de fecretes 
barrieres mifes à la cupidité des hom- 
mes, ou à leur fenfualité ; comme fi le 
Créateur eût voulu pourvoir à ce que les 
hommes ne fe proftituaffent point à des 
goûts plus voluptueux que naturels, en 
fe permettant de manger de toute forte 
d'animaux les moins propres même à la 
fanté , & des parties des animaux, cel- 
les qui , comme le fang , y font le plus 
contraires ; car ici, comme en tant d'au- 
tres occafions , Dieu fembleroit s'être 
rendu comme le Médecin des corps, ou 
le furveillant à [a fanté des hommes. En 


(4) Genef. Ch 1x, v. 4 Levitie. Deuters 
pafl, ai 
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effet, en leur défendant de manger du 
Chamean , du Porc, des Aigles , des 


Corbeanux , des Macrenfes , & de fem- 


blables chairs profcrites en bonne Mé- 
decine du régime de vie, n’étoient-ce pas 


moins des privatiens qui leur étoient or- 


données , que des avis qu'ils devoient 
prendre pour leur confervation , en mé- 
me tems que c’étoient autant de précau- 
tions , pour les tenir réfervés à manger 
des animaux défendus par la loy, & prof 


-crits d’ancienne date. Car la diftinction 


d'animaux immondes ne fut ni nouvelle à 
la Religion Juive, ni propre aux céré- 


_monies de Religion, mais adoptée parmi 


4 


les obfervances légales ; puifqu'il eft cer- 


| tain LE les Livres Saints ( où il n’eft rien 
a 


de faux ) que la diftintion d’animanx 
smmondes étoit déja établie avant le Dé- 
luge. * En effet , Dieu ordonna à ANcé 
de mettre dans l'Arche des efpéces des 


animaux immondes , comme de tous les 


autres. Quoiqu'il en foit , ainfi f mon- 
tre par-tout la premiere intention du 


- Créateur , qui infinué par toutes ces ob- 


.Ærvances le refiouvenir des alimens qu'il 
_ avoit indiqués aux hommes dans la créa- 


tion de leur premier pere ; & cela fans 


attacher nt! fcrmalitez aucunes, njré 


ÆGenc, Ch VIL vor 
"By 


Car les ani- 
maux im 
mondes font 
mal.fains, | 


Les créa 
tions d’ali. 
mens , fous 
la Loy nou. 
velle , ont 
été de légue 
IL6Se 
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ferves , ni précautions quelconques , par= 

ce qu’il fçavoit qu’il les avoit faits fingu- 

liérement pour la nature de leurs corps. 
XXI. OserorT-oN même, en pouf: 

fant plus loin ces réfléxions , effayer de 

faire pers , que les fortes de créa- 


tions d’alimens qui {e font faites fous la 


Loi nouvelle par Jefus-Chrift, pour 
nourrir des milliers d'hommes qui le 
{üuivoient dans les déferts., furent encore 
des produétions d’alimens maigres: Car 
les différentes multiplications qu’il fit 
pour nourrir ces peuples , furent princi- 
palement de pains; de-forte que fi quel- 
que peu de poiffons fe trouvent entrez 
dans ces multiplications ; ce ne fut que 
parce que quelques petits poiflons s’é- 
tant rencontrez avec le petit nombre de 
pains qu’ilbénit , ils fervirent à augmen- 
ter le miracle & à le doubler , en fifant 
voir fi peu & de fi petites chofes sac 
croître tout-à-la-fois avec le pain, juf- 
qu’au point de pouvoir raflafier des mil: 
diers de perfonnes : mais rien de plus ni 
d’autres animaux ne fe trouvent dans ces 
repas de cette forte de création. : 

XXII CerenpanT fi l'intention du 
Créateur pour le régime naturel , ne pa- 
roifloit ici tirée que par induction des 
faits & des réféxions qui viennent de 
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précéder , il ne peut en fembler de mé- 
me de la boiflon naturelle, fuivant fa 

remiere inftitution dans la création de 
"Univers. En eflet , elle s’eft conftam- 
ment & notoirement confervée parmi 
toutes les Nations ; puifque l'Eau a été & 
eft encore la boiflon ordinaire de tous 
les âges , de toutes les conditions , de 
tous les fexes , en tout païs, & de tous 
les animaux. Ce n’eft pas que le Vin 
n’ait été anciennement connu , & même 
avec honneur & eftime ; mais bien plus 
cependant pour les /sbations & les facri- 
fices , où il étoit plus largement offert 
par hommage à la Divinité , à qui eft dû 
ce qu'il y a de plus précieux , qu’em- 
ploye à la boiflon ordinaire des hom- 
mes , ou établi pour l’ufage ordinaire 
des repas ou des tables. Il eft même 
étrange que les Livres Saints ne parlent 
prefque point du vin que pour en mar- 
quer les dangers: Luxuriofa res vinum.… 
(a) ne intuearis vinum , [plendet in vt- 
tro.  . mordebit ut coluber. (b) Auf 
étoit-il interdit aux Ro/s , & encore aux 
Prêtres qui étoient de femaine ou de fer- 
vice dans le Temple. Mais le fentiment 
géneralement recû parmi le Peuple de 

(4) Proverb. Ch. xx. v, 1, 


(®) Ibid. Ch xxrtrev. 31e 


\ 
L’intention 
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Vin p'u 
ufité pour 
botflon ordis 
maire, 


Ses dan- 
gers, 


C’eft. un 
ll. cordial, | 


L'eau, c'eft 
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communes. 
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Dieu , paroît tout renfermé dans cette 
fentence de leur principal Docteur; que 
le vin & les femmes renverfent l’efprit. 
& corrompent le cœur des hommes = 
Vinum © Mulieres apoflatare faciunt ho- 
mines. (4). Sans donc apporter rien de 
plus de tout ce qu’on y lit au défavanta- 
ge du vin, il paroît que le vin pañoit 
plutôt: pour une efpéce de remede , de’ 
cordial , de confortant , & de flomachique , 
que pour une boiflon ordinaire. C’eft en 
ce fens que Siba en fut offrir à David 
fur fa route, lorfqu’il fuïoit de Jérufa- 
lem (b); car, dit cet aduliteur à fon 
Roi fuïant de fa Capitale , ce fera pour 
foûlager ceux de vos gens qui en auroient 
befoin : Vinum nt bibat £ quis defecerit i® 
déferto. Il paroît encore que fuivant Po- 
pinion communément reçu parmi le 
peuple Juif , le vin étoit pour les infir- 
mes , tels que font la plüpart des mélan- 
choliques: Da ficeram mærentibus, & 
vinum is qui funt amaro corde ; Cat ici 
le-mot de ficera fe prend pour une boif- 
fon vineufe ; au lieu que s’ctoit établie 
cette autre maxime par rapport à la fan- 
té : nitium vite bominis aqua G panis. 
Et en effet, la perfuafion en eft reftée 

(a) Eccléfiaftique. 
(&) Rois. L, IL, Ch, xv1. vo. 


\ 
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dans les efprits de tous les anciens peu- 


ples , que la vie avoit commencé par du 


pain & de l'eau. Une opinion fi com-. 


mune étoit fondée apparemment fur la 


tradition qui fera paflée dans le monde 


Hébreu , que Dieu avoit condamné 


_ l'homme à manger fon pain à à fueur de: 


le) 
fon corps: 7 fudore vultus tui vefceris 


pane (4); c’eft-à-dire , qu’il fe nourri- 
toit de ce que la terre lui fourniroit du 
travail de fes mains. Aufli le pain fe 
prend-il ordinairement dans les Livres 
Saints pour la nourriture , en y ajoutant 
un peu d’eau. Souffrez, dit Abraham à 
VAnge , qu’il prenoit pourun homme, 
que Je vous ferve un peu de pain, buc- 
cellam panis , pour vous foüûtenir dans 
votre voyage, & un peu d’eau, pauxil- 
lum aque. (b) Moyfe ayant été fans 


_ boire ni manger 40 jours fur la Monta- 


gne , fut, dit l’Ecriture , pendant tout 
cc tems fans manger du pain, ni boire 
de l’eau ; panem non comedit | © aqnam 
non bibit. (c) La Pythonifle offrit à 


- Saül un peu de pain, pour lui relever le 


courage , buccellam panis , ut comedens 
convale(cas. ( d) Elie demanda à la Veu- 
( 4 ) Genef. Ch. 1r1. v. 19. 
(8) Ibid. Ch. xvixr. v. $. 
(c}) Exod. Ch, xxx1v. v. 28. 
(4) Rois, L, I, Ch. xxvIIIe ve 22° 
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Infliturion 
u Créateur 
H.deflus, 


Fotier géo 
térile fur la 
boïfen ge 
l'Eau, 


ve de Sarepta un peu d’eau , paululhm 
aquæ , & un morceau de pain @* bue- 


cellam panis * : tant il eft vrai que ea 
conviction populaire ou généralementre- 
çüë , c’étoit que le fond & le principal 


de la vie, initium vite bominis, confif- 
toit cflentiellement , en conféquence de 
Pinftitution du Créateur , dans le pain 
& dans l’eau ; parce qu’ils contiennent 
ou repréfentent la fubftance ou la quali- 
té des fruits de La terre , inftituez par le 
Créateur pour la nourriture de l’hom- 
me : preuve enfin que l'on comptoit pout 
rien , ce femble , les chairs des animaux ; 
quand même l’on en fervoit aux hôtes 
avec le pain & l’eau, qu’on leur avoit of 
ferts d’abord ; l'exemple s’en trouve dans 
le repas de la Pythoniffe à Saël. - 
XXIIL R1sn perfuade-tl plus de 
Pintention du Créateur, que-cette notion 
générale de fimplicité dans la nourriture; 


innée dans les efprits des premiers Rom- 


mes. , & qui les dominôit au point ; 
qu’elle ne leur laifloit faire aucune men- 
tion de viandes , quand même l’on avoit 
à en fervir avec les léoumes , ou avec le 
pain & l’eau, qui les repréfentoient dans 
l'inftitution du Créateur. Mais cette no- 


tion naturelle à été générale, non-feule- 


* Rois, Liv. HI, Ch. avis. ve 11 


PT, ET 
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ment parmi le peuple Hébreu,elle eft en- 
core paflée aux autres peuples parce qu'ils Elle eft pari 
‘en ont tous fortis ; & ainfelleeft de- pie nébres 
venuë le fondement du régime de ces à rousles au- 
vaftes contrées où d'anciens peuples ref. 

tans des premiers tems, & livrez aux 
äimpreflions de. ancienne nature , ne fe 
_noutriflent guéres que de fruits & de 
femblables productions de la. terre. Mais 
‘da preuve que l’origine en eft émanée de 
linftitution du Créateur, c’eft que ceux 
du peuple Juif, qui par relig'on ont vou- 
lu Pen dans le pur néceflaire à 
Ja vie, font entrés dans cette idée, en fe 
nourriflant de légumes & ne büvant que 
de l’eau, Fels ont été les Efféniens , ces 
Religieux Juifs qui ont étonné, édifié & 
honoré toute la Nation Juive en parti- 
culier, par leur vie fimple & frugale. Vin- 
rent enfuite les Réchabites , qui mene- Marque nu 
rent une vie aufli auftere. Après quoi PRRTE à ce 
joignant ou raprochant la fimplicité de: © 
‘leur régime avec celui des Prophêètes , 
. ( témoin le chétif pulment qui faifoit le 
dîné d’Habacuc , à qui Dieu ordonna de 
Je porter à Daniel , qui étoit un autre 
Prophète, ) peut-on ne fe point apperce- 
voir de la notion régnante parmi les 
_ Juifs, quis'étant répandus par tradition pis tesRes 
. depuis la création de l'Univers, luia appris tigieux Juits. 
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“en conféquence de l’inftitution du Créi- 
æœur, que peu de chofes , &'aufü fimplés 
que des fruits. des léçumes & de l'ean.con 
viennent fi patfaitement à la fanté qu’elles: 
fufffcnt au maïntien de la vie : ces nour-. 
titures peuvent donc pañler pour le feul- 
… néceffaire en ce genre. Si après cela Pon 
fait réfléxion fur là vie des ariciens An4- 
Parles A- I chorètes, & de tant de Religieufes So- 
machorèces, : Cictez Chrétiennes , qui ont fuccédé à. 
celles du peuple Juifs enfin, fi l’on cof- 
fidére tous les peuples d’aujourd’hui 
‘qui habitent ne païs où Jon fe pañle - 
de manger de la viande, fera-ce moins. 
appercevoir qu’une notion générale de. 
vie fimple & auftère , reftée d’une im- 
“preffion anée & univerfellement répan- 
duë dans lesefprits : Mais vient-elle d’ail- 
Jurs cette notion, que de ce que le 
Créateur a: appris à l’homme en le 
| Souxede créant , que lufage des chairs des ani. 
étre notiOn-. ha - Te 24 
général maux eft aufli peu néceffaire à la vie, 
dans Ja créa que les fruits de la terre peuventeux feuls 
ser fire à à confervation. De tout ceci fe 
tirent ces conclufions, auffi vraies que di-. 
rectes ou naturelles. 
XXIV. Iz eft de foi que Dieu lé Cré: 
teur a indiqué à l’homme qu'il venoit 
: de créer. les alimens, créés deux jours 
auparavant, pour le nourrir. Il eft auf: 


& 
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Ctrtain par les Livres Saints que ces ali- 
mens étoient des fruits-de {a terre, des 
graines & des légumes. Il eft donc'cer. 
tain par fes Livres Saints que les lécurnes 
conviennent finouliérement à homme, 
puifqu’ils font faits 8 indiqués pour fa 
nourriture. 
C'eft encore une vérité non moins 
conftante , par l’hiftoire de la création du 
monde , que Dieu eft l’Auteur de La Na: 
ture , c'eftà-dire , le principe de tous 
les êtres créés. Les fruits de la terre & 
fes léoumes font de ces êtres; ils font 
. donc généralement naturels ::or l’Auteur 
fouverain de li Nature les a nommément 
créés pour l’homme ; ils lui font donc 
particuliérement naturels. Il n'eft pas 
moins certain qu'il ne fe trouve nulle | 
part dans l'Ecriture que le Créateur ait te 
retouche fes ouvrages depuis la création, vives du ré. 
, &'en particulier qu’il ait réformé quel- eu Ié- 
que chofe dans le fond , dans la ftructu- 
te , ou dans la compofition des organes 
du corps humain ; or ce fut par rapport à t 
cette difpofition des organes du corps | 
. Bumain , que le Créateur inftitua les lé- 
gumes en les créant. Mais il eft encore 
certain que le Créateur n’a rien retouché 
ni dans jee légumes ni dans les arbres ou 
es plantes; qu’enfin il n’a rien changé 
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FA M dans le fond de la terre ; les- fucs font 
sifonn — donc demeutez les mêmes dans la terre 
mens,  &c-dans les plantes ,, & par.conféquent 
tels qu'ils y ont. été créés. Les rapports 
* donc d’entre les organes du corps hi 
main & des produétions de la terre, font 
reftez les mêmes en tout fens de part & 
d’autre ; tous fübfftent donc., faitsiles 
uns pour les autres : ik eft donc comme 
démontré que les plantes reftent naturel, 
lement & eflentiellement faites pour 
nourrir l'homme. | 
XXV. De croire que les eaux du: Dé: 
luge ayent altéré les plantes, c’eft le pré- 
jugé populaire; mais il ne fe foûtient 
point dans le langage de FEcriture , & 
l'intention du Créateur ne fut jamais’ 
d’employer le Déluge contre lés-plantes.,! 
mais feulement contre l’homme & con- 
tre les animaux. Ce préjugé fe foûtient 
aufli. mal en bonne Phyfique ;.aufli.pa- 
| roit-il démenti dans la pratique des Jar- 
U _ dins , ou dans la maniére de cultiver les 
hr plantes. Des eaux naturelles imprégnées 
ercommager dit même efprit. non altéré , qu'elles 
les plantes, - A i; / PIE TIR 
avoient.recü du Créateur pour la végétas 
tion ,auront-elles corrompu la nature des 
plantes ? on explique aiHeurs le contrai- 
re. Au-furplus, l'effet. des ‘arrofemens' 
abondamment faits d’eau de puits dans 


! 
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es Jardins, eft connu; car l'on fçait qu'il + 
_n'eft rien de plus propre pour accroître 
les plantes avancer les fruits, 8 même les 
. multiplier, que de les arrofer fouvent: Et 
fur cet exemple , que penfer de finiftre 
… pour Les plantes d'avant le Déluge , pour 
avoir été arroftes où baignées dans des 
caux  aufi peu mal-faifantes qu’elles 
avoient été créées fécondes ? Sera-t - il 
&ontre la raifon de penfer qu’un tel ar- 
_rofement n’auroit fervi qu'à avancer la 
végétation des plantes, & qu’à hâter, 
‘pour après de Déluge leurs produétions  - 
& celles des fruits des arbres ; vü que, DRE Len 
Suivant uncPhyfique familiere & domef- rofemens, 
tique , & cependant nouvelle , il eft d’u- sur - roue 
_ fage dans les jardins de prefque reflufci- peis R 
tér des arbres mourans , en les.arrofant °°" ? 
_spar-deflus les branches & les feïüilles. * 
L'état du monde d'alors feroit -croire 
-qu'il ne feroit pas contraire à l’ordre de 
a Providence ; qui fçait.tirer le bien du 
mal , d'y faire entrer quelque vüë fem- 
_‘bhble de la part du Créateurs car le 
“commandement qu'il fait à Noë, à fes 
“enfans & à vous les animaux , gros bé- 
tail ;ofeaux, & reptiles defe multiplier 
ur la terre, fur liquelle ils rentroient 
. * Voyczle Jardinicr Solitaire, pag: 170. 
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Que le 


“Créareut n’a 


| pas veu 


perdre ks 

er par 
e Déluge, & 

pourquoi ? 


se 
mat 


Pour mé. 
Haser une 
treflource 
pour nourrir 
Jes animaux 
de l’Arche, 


Prévoyance 
du Créateur 
pour noufrir 
ce. qu'il 
créé, 
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tous au fortir de l'Arche : Cundla anis 
Mmantia que funt apud te , ex omni carne; 
tan in volatihbus , quam in befliis à 
anive:frs reptilibus..:. educ tecum ( dit 
Dicu à Nof:) & ingredimuni fuper ter- 
ram, crefoite @ mulriplicamini fuper eam*s 
Un tel commandement , dis-je, porte 
à ce {oupcon; car il anronçoit de prom- 
tes & d’abondantes générations d’ant 
maux , qui alloient donc rifquer de périr 
par la difette de nourriture, fi laterre & . 
les plantes ne s’étoient à proportion hâ- 
tées de fournir des alimens à tous ces 
animaux. Cette. perféeeft autorifée par 
la coûtume ordinaire à la Providence , 
dans tout ce qu’elle produit ou repro- 
duit , qui eft in faire trouver à point à 
fes produétions , ‘de quoi les nourrix 
après leur naffance. Nous! avons vu 
comment le Créateur a pourvû à la 
nourriture-du premier homme avant mé- 
me qu'il fût forti du: néant; voici un 
autre exemple , pat lequel Dieu pourvoir 
‘à la nourriture des animaux au ortir de 
‘PArche äprès le Déluge. Enfin: nous 
verrons . des exemples journaliers de 
“cette prévoyance pour la nourriture mèê- 
-me de fhomme , pendant qu'il fe forme 
dans-le fein de:fa mere: Au furplus k 


* Genef, Ch, vrrze v. 17, 2x4 
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pour ce qui eft ici des hommes, c’eft-à- 
dire ; de ANoë & de fes enfans il: n'eft  provifors 
ni.Contre la raifon , ni-contre la fagelle de liyines 
a DSL nv OPA IN ans l’Afe 
“d’un pere de famille d’avoir fôngé à amaf- che, 
er, par précaution , dans l’Arche plus 
11 Hunt en bled , en orge , en avoi- 
_ne.& entoute; forte de graines , qu’il ne 
s'yen fera confommé. Ils auront donc 
“été plus en état que les animaux rentrans 
ür la terre de fubffter , en attendant 
une prochaine moiflon. Il eft même à 
remarquer que tous les hommes fe trou- 
vant alors réduits à quatre , avec leurs 
‘femmes , 8 encore fi l’on veut quelques 
-enfans ; un fi petit nombre de perfonnes, . 
-que J’Ecriture réduit à huit , aura pü 
ae à-fa fubfiftance journaliére pen- 
‘dant quelque tems en femant (‘comme 
ün pere de famille fait dans fon jardin où 
dans {on clos } une partie des graines 
qui feront reftées dans l'Arche. Or un 
grain qui peut dans le courant de a na- 
ture {e reprodüire ju{qu’à un cent , n’au- 
xa-t-il point infiniment furpallé ce nom- 
bre, quand de Créateur l'aura ainfi dif 
| :pofé? Voilà donc desifruits de /la terre 
… æctrouvez ‘pour l'homme dans leur pur 
naturèl ;'c’eft-à-dire :précifément Les mê- 
” mes qu'avant Le Déluge;:cn.atrendant 
que la terre aura.defon fondireproduit 


2 
< 


RD 


Léprimes 
retrouvées 
dans leur n2. 
turc après 
de Déluge, 


_ Légumes 
données pour 
la fanté, 
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pour lui & pour tous les animaux ; dès 
herbes ou des plantes aufli peu difié- 
rentes de celles - là. Tout ceci eft-il 
moins qu’une démonftration fimple & 
naïve , tirée de faits & d’obfetvations 
naturelles ; que les fruits & les produc- 
tions de la terre fe font: tous confervez 
jufqu’à nous dans leurs qualitez propres. 
& créées , & :par conféquent qu'ils font 
reftez effentiellement naturels pour la 
nourriture de l’homme. LEO 
XXVI. Mais d’ailleurs il paroït-un 
différence eflentielle entre la conceflion 
ue Dieu fait aux hommes de manger 
de viandes des animaux après le Diiu- 
e, & l'infiruction que Dieu donne: à 
F homme pour fe nourrir.de légumes au 
fortir de la c:éation. Ici c'eft une leçon 
pour lui apprendre de quoi il doit fe 
nourrir : Ecce dedi-vubis omnem berbam. 
ni fint vobis in e[cam (a) ; là c’eft un fur: 
croît de nourriture qu'il accorde au par- 
deflus de ces lésumes : Orne quod mo- 
vetur  viviterit vobis in chum... quai. 
ôlera virentsa tradidi vobis omnia: { b:} 
Par où l'on voit que l’ufage des légumes 
enfeigné au premier. homme pourife 
nourriture, eft un avis de fanté , & que 
(a) Genef. Ch. r. v. 29, RAF 


(8) dinde Che Rive ge 2 2 2 D 
Le 
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Ha conccflionde manger de la viande 
eft une indulgence de bonté & de pré- 
caution. 
"XXVII. Marïs,enferappellantà 
prefent aux notions de Phyfique, puif- 
qu’on en veut pour expliquer l’accour« 
ciffement de la vie des hommes depuis 
le Déluge , l’on entrevoit encore quelle 

ouvoit en avoir été la raifon phyfique 
& naturelle, c’eft-à-dire, pourquoi il 
{éroit arrivé naturellement , ou fuivant 
l'intention même de l’Auteur de la na- 
ture , quela vie des hommes ait dû s’ac- 
-courcir après le Déluge. Il eft de fait ; 
aux termes de l’Ecriture, 1. Que les 
hommes depuis Adam jufqu'au Déluge, 
ne fe marioient que dans des âges fort 
avancez, puifqu’ileft dit qu’ Adam n’eut 
desenfans qu’à l’âge de 130 ans, & ]Moé 
qu’à l'âge de 500 ans. 2°:Que les dix 
‘premiers Patriarches vécurent chacun 
fort lono-tems ; car Adam alla jufqu'à 
930 ans , & /VWe jufqu’à 9 5o ans. 3°. 
Iieft prouvé que ces dix Patriarches ont 
vécü la plüpart enfemble , de-forte que 
tous fe font connus, où par eux-mêmes, 
oupar leurs ayeuls : par-là donc s'eft 
formée une hiftoire vivante ou une tr4- 
dition orale ; par laquelle, de boucheen 
bouche , les derniers Patriarches , tel 

Tome J, C.: 
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que Ae parexemple ,ontapris de leuré 
: peres lhiftoite de la création du mon- 
de, que ceux-ci avoient aprife d'Adam; 
-& ainfi-par la fagefle du Créateur fut 


pourvü à la connoiflance de cette mer- 


veilleufe hifloire , dont tous les hom- 
mes à venir devoient être inftruits ; & 
pour une quatriéme refléxion ,ileft ma- 


_nifefte que fi-tôt après le Déluge , la vie 


.des hommes s’accourcit prefque tout à 
coup; de-forte qu'après avoir vü vivre 
ANoë 9so ans; l’on eft furpris de voir 
fon fils Sem, ne vivre que 600 ans; 
-avèc une telle décadence dans la durée 
. de la vie des defcendants des autres Pa- 
-triarches jufqu’a Abraham , que celui- 
ci, ne fetrouve plus vivre que 17$ans, 
& que tobjours en diminuant, la vie de 


l'homme étoit à 70 ou Soans une vieils - 


leffe du tems de David. du es 

néceité de ,, XXVIIL IL.eft donc évident que 
ces Longue C’étoit par un ordre de la Providence, 
ra que les dix premiers Patriarches joüirent 
d’une longue vie , pour tran{mettre à 

leur poftérité leur hiftoire. Ainfle pre- 

mier bomme fut créé avec la puiflance 

de vivre desfiéclesentiers, par unordre 

comment. fpécial du Créateur ; & par un autre 
elles fe font Grdre de fa providence , la vie des hom- 


accourcies,& 


pourquoi. nes fuivants a dû s’acçourcir ; quand 


+ 
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de genre humain s’eft trouvé fürement 

Anftruit des œuvres merveilleufes du 

Créateur , pour mettre tous les hommes 

en état de l’adorer eux-mêmes , & de. 

le faire adorer à leurs enfans. Cepen- 

‘dant , qu'après cela la vie foit devenué 

‘plus courte ,le Créateur n’a point eu 

beloin de retoucher fon ouvrage ; vou-” 

ant feulement dérober aux fiécles fui- 

-vans lesexemples pernicieux des pre- 

imiers libertins , ou dela malheureufe 

fouche des débauchez , qui auroient pü 
corrompre la race de tous les hommes 

à venir , il enfevelit dans un Déluge 
“univerfelitous ces hommes perdus, pour 

aire une nouvelle fouche d’tiommes 

-dans un jufte; ce fut Me qu'il confer- 

va avec {a petite famille , en leur procu- 

‘sant dansl’Arche, oùil les mit en re- 

ferve ; des fruits de la terre pour 

les nourrir .Le Créateur, fans rien chan- LeCréateur 

gerenfuite de ce qu’il avoit premiere- us He 
‘ment établi pour la vie de l’homme , eu qe fab 
ne faivque permettre lufage de la vian. HO la 
de avec les Kpumes à Noé & à {es en létes qe 
fans ; & voilà qu'aufli-tôc la vie va en 
diminuant.On en demande la raifon, & 

elle eft manifefte ; carles hommes vez 
nant à changer de régime , ont dû fe 

aire de différentes caufes de fanté & de 

Cij 


Que fes Ié- 
gumes font 

vivre plus 

long - tems 

de la vian- 
7 


Que les 


homines ont 
diminué de 
vie sfi:tôt 
qu'ils ont 
mangé de la 
viande. 
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yie ; & le fond dela vie n'étant plus fe 
même , cft-il étonnant que fa durée ait 
auf chance ? | | 
XXIX. Les préjugez que la Phiio- 
fophie a fait prendre fur les alimens, 
iroient cependant à faire croire , qu’en 
conféquence la vie des hommes feroic 
devenuë plus durable. Mais ces idées 
ne s'accordent pas tobjours avec les ma- 
nicres de la nature. Les alimens non- 
feulementles plus fimples, mais encore - 
les plus vulgaires, les plus méprifables, 
fi l'on veut , étant par leur inftitution 
les plus propresà preferver de maladie, 
font auffiles plus convenables pour pra- 
longer la vie. Et en effet les nations lés 
plus robuftes 8 qui viventle plus long 
tems n’ufent prefque pas de viandes, 
mais feulement d’alimens maiores , vils 
& groffiers. Les Germains , les Gaulois, 
& femblables peuplades en ont été des 
preuves vivantes ; au-lieu qu’une vie 


. ‘molle & délicieufe , entretenuë par des 


mets de viandes mêmeles plusexquifes, 
ne laiffe prefque point joüir de la fanté 
ni de la vie; tant par-là les hommes de- 
viennentinfirmes & fujets à vivre peu:! 
& voilà la raifon pourquoi les hommes 
venantàmanpgerdes viandesd’animaux, 


au lieu des légumes & des fruits de la 


"  # Gencfe, Ch, 1: v. 29. 
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terre , ont dû vivre moins long-tems. 


XXX. LA fource d'erreur li-deflus 
vient de ce que pour {e décider fur le 
#aturalifme des alimens , lon ne con- 
fulte que les feules lumieres de la Phy=+ 


fique , bien differentes de celles fur ef: - 


quelles on devroite fixer; parce qu’el- 
les font déclarées avant que la Phyfique 


eût produit fes principes. On veut done : 


prendre -deflus des leçons dans les 
Ecoles des Philofophes , & il faudroit 
les écouter aux pieds de la Sagélfe éter- 
nelle ; qui a apris par la bouche du Créa- 


Raïfon du 
régime natti- 
rel., prife 
dans les E- 
critutes. 


teur au premiér homme, qu'entre les 


animaux & les plantes, dont 1l auroit 
pu avoir à fe nourrir, c’étoient les plan 
tes & les fruits de la terre qu’il devoit 


.choifir, Cetre préférence eft donc tirée 


des Livres Saints ; puifque le Créateur 
ayant produit les plantes & les. ani- 
maux avant la formation de l’hom- 
mes , le previent fi-tôt après lavoir 
créc. , comme pour l’avertir que les 


fruits. & Îés plantes lui font données 


pour le nourrir: Ecce dedi vobis omnem 


berbam .... € univer(a ligna «+. ut 


fntvcbis in efcam* ; comme s'il diloit ; 


Preuves où 


vous; pourriez prendre & les animaux témoigna- 
* les plantes pour votre nourriture , 8e. 


& 


Ci. 
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comme un jourje vous les: donnérat 
aprèsie Déluge; mais pour le prefent, 
je ne vous donne que les légumes: Ecce 
* dedi vobis herbam: Cetre préférence eft 
fond £e d’ailleurs fur l’ordre de la Pro: 
vidence , quia fes tems & fes momens 

Alimens_ où doivent fe placer les événémens. En 
Po effet, il s’agifloit fi-tôt après la création 
faire vive d’inftruire l’homme des alimens ;'qui 
devoient le faire vivre des fiécles en- 
tiers jufqu’après le Déluge , parce qu'’a- 
lors il n’auroit plus à vivre que des an- 

nées ; & c’éroient les lécumes qui de- 
voient procurer ces longues vies. Au 
contraire, l’ordre dé la Providence à cet 
égard fe terminont au temsdu Déluge , 

ce ne font plusles légumes feuls , que 
Dieu donne aux hommes , dans la per- 

fonne de Noé & de fes enfans pour leur 
nourriture; mais fans les leur ôter , il 
leur accorde par furcroït lufage des 
animaux : Orne qued movetur € vivit 
erit vobisin cibum : qualiolera virentia 
| _ sradidi “vobis omnia *; & cela parce 
nat qu’alors les hommes ne devoient plus 
‘devoient fai. Vivre fi long-tems. Du moins doit-on 
fe cet apercevoir ici deux déclarations pofiti- 
moins | Vesque Dieu même fait aux hommes ; 
la premiere , après laquelle les hommes 

# Ibid. | |} ide 
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ont vécu des fécles ; la feconde , après 
laquelle ils ne vécurent plus que des an- 
nées. Mais après cela convient-il de plus 
difputer furla forte d’aliment , qui foit 
la plus naturelle à l’homme. La voila en 
effet décidée, puifqu’après la premiere 
déclaration duCréateur les hommes ont 
vécu huit & neuf fois plus lono-tems 
qu'après la feconde. Car outre que les 
jugemens du Créateur font irréfraga- 
bles ,la notoriété du fair formeunc dé- 
monftration ; à moins qu'on ne voulüt 


Régime na- 
turel défini 
par le Créa» 
teur. 


prétendre que c’étoient autant de mira- 


cles que toutes ces longues vies des pre 
miers honimes , que Dieu auroit Fait vi- 
vre tant qu’il lui auroit plü par fa toute- 
puiflance. Mais la vie la plus abbrepée 
cft-clle moins qu’un miracle de tous les 
jours, puifqu’aucune créature ne pour- 

roitnepas retomber dans le néant, fi 
_ l'ordre du Créateur ne la maintenoit à 
tout inftant.: ce ne fera donc que parce 
que Pefprit humain m’atteindroit pas 
jufqu’à comprendrecomment des fruits, 
des herbes , de l’eau , ou de vils alimens 
pourroient avoir procuré de fi longues 
vies. Maisil ne faut qu’entrer de bonne 
foi, en les adorant dans les profondeurs 
.du fouverain pouvoir.de Dieu, pour 

fe trouver patfaitement convaincu : 


C ui 


 Vilsiali. 
mens ; pu:f. 
fans entre 

les maïns de 
Dieu. 


Cours na- | 


turcl des 
chofes de- 
vant & après 
le Déluge. 
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Quontarm non cognovi litteraturam, inèt 
troibo in potentias Domini (a). 11 fufñc. 
donc de reconnoître la puifflance fans 
bornes du fouverain Maître de la natu- 


re ,entre les mains. duquel tout devient. 


du pain, c'eft-à-dire , capable d’accroi- 
tre & de nourrir : Nos in folo pane vi- 
vit homo ; [ed in omni verbo quod procedit. 
de.ore illius (-b.). La-vie des premiers 
mortelsétoit donc fuivant le cours na= 
turel des chofes d’alors , comme la vie 
des hommes d’aujourd’hui paîle fans 
conteftation pour être du cours natu« 
rel-des choles: d’aujourd’hui. La que 
ftion doncne doit plus tomber fur le 
fond des chofes ; il eft conftaté: autant 
qu’ileft certain que les hommes: ont 
vécu des. fiécles en ne mangeant que 
des fruits dela terre, -& ne büvant que 
de l’eau, tandis qu’à peine vivent-ils au 
jourd’hui quelques vingtaines d’années, 
en mangeant des viandesdes animaux, 
en büvant du vin, & fe permettant tout 
ce qui s’en prépare de plus exquis , de 
meilleur goût & de- plus fucculent. 
Refte donc & permis à l’efprit humain 
de s'exercer furla maniere dont les ali- 
mens grofliers , comme on parle , peu= 
(a) Pfalm. Lxx. 
{b) Math. Ch. 4 
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Vétir'mieux que les chairs des animaux 
rolonger la vie. rés 
XXXI. Les fruité , dit-on, & les 
légumes ne font que de l’eau conden+ 
fée: Mais l’origine de la plüpart des’ 
êtres , fut originairement dans leseaux,- 
qui furent créées tout d’abord pour en: 
être comme leswarricess depuis ce tems 
le Sage a décidé que la vieeft dans leaus’ 
Jnitium. vite hominis Aqua * ÿ & ce 
fut l'opinion de l'ancienne Philofophie 
dans la perfonne & dans l'Ecole du cé 
lébre Thales de Miler. Si donc les eaux’ 
ont dû être fiadmirableient fécondes', 
par la volonté & dans l'infkitution du: 
Créateur ; eft-il hors de raifon que 
des êtres qui en féront fortis, renfer- 
. ment en eux de merveilleufes vertus? 
Elles furent animées ces eaux par un 


efprit de vie ; qui les imprégna d’une 


vertu vivifiante ; féra-ce donc furfaire 
leurs qualitez que de penfer qu’elles ont 
porté dans les êtres , qu’elles ont pro< 
duits, des principes de vie? C’eit la dif: 
polition des herbes qui furent données 


par le Créateur à l’homme pour fa noure. 
riture. Ce ne furent donc point des’ 
fubftances parement aqueufes ; ni des 
fucs fades & impuiffans qui lui furent 


: Cv 


4 


tes chofes. 


L'Eau prine 
cipe de toue . 


Les légu< 
nes ne fout 
pas de l’eau, 
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accordez ;mais des fucs réellement vi 
vifiants & animez,concertez par le Créa 
teur, & melurez{ur la difpoiition & avec 
les puiffances des organes, qu’il formaen 
conféquence quelques jours après dans 
le corps de l’homme: Carce corps: fut 
tiré ( cinq jours après la création des 
eaux) d’un Himon aqueux ; impréoné 
donc lui-même de l’efprit vivifiant , qui 
avoit animé les eaux qui couvroient la 
| furface de la terre & lavoient intime. 
| ris font con. IMEnt pénétrée, Mais fi un Ouvrier mor- 
certez avec tel, ou un homme ingénieux fçait for- 
1 CES BE mer.un refort capable de renir en ac- 
tion une machine. une. pendule par: 
exemple ; pendant des mois entierss 
la main fouveraine de POuvrier fuprè- 
me pourra- t-ellemoins pour en met= 
tre une en proportion. de durée auflt 
longue que fa fagefle le jugera à pro-. 
ais de PE ?C'eft ainf que la main du Tout. 
| cencevoir 1 Puiflant, en formant des puiffances ré 
raifon du ciproquesentre des corpsquine durent 
DT t qu'au moyen des forces mutuelles qu'il 
leur à données, avec les fubftances qui 
les doivent nourrir , aura pa mettre ces 
forces au ton capable de continuer leurs 
aétions aufl-iong-tems que fa fagefle 
Paura ordonné, Seize cens ans paroif- . 
fent certesune durée bien au-defflus de 
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touteadrefle & de toute habileté créée: 
mais elle eft infiniment au-deffous de la 
“puiffance de celui qui cornmande à ce 
qui n'eft pas, g#ivocat ca qua 70m funt, 
tanquam ea que junt (a); c’eft-à-dire,de Ho 
Dieu même, qui auroif pu former Uh. 4onner “de. 
corps d'homme qui auroit duré autant très-longues | 
de milliers de fiécles, que 1600 ansont “°°: 
d'unitez de centaines d'années. La preu- 
ve en paroît exiftante dans la ftructure 
des cieux , qui durent dans leur ordre, 
dans leurs loix & dans leurs arrange 
mens depuis près de 6000 ans, & avéc 
une telle conftance , ou une fi invaria= 
ble immutabilité ; que Dieu les donne 

comme pour caution defes promeffes: 

Qui dat Jolem in lumine dies ; ordinem la- 4 
na € Jiellarum in lurmine: noirs à fi 
defecerint leses 1ffa,.. tunc € femen 
Tfraël deficier. (b) Or , de quelque ordre 
que foient les Cicux.,le corps de lhom= 
me les furpafle d'autant , que des or. 
ganes. animés furpaflent des machines 
purementmatérielles. Que les hommes 
donc d’avant le Déluge ayent pà vivre 
des centaines d’années , s'étant confer- 
vez dans leur être , par les alimens que 


(a) Paul. ad Rom, Cap. 1v.. v. 17. x 
«(8) Térémie, Chxxxr, v. 35: & Ch. xxx1ve 


à 2 EE 
AU C vj 


- LA MEDECINE-c8 
ie Créateur leur a difpofés , ce nef 
que connoître une petite partie de ce 
qu il'auroit pü faire. 

"YXXII Mars dans éct ordre de 
Providence , fe montre la raifon de pré 
férence pourquoi le Créateur, en même 
terms qu'il établit Phomme maitre de. 
tous les animaux, qui venoient par-là en 
fa difpofition 3 sai marque exprefle- 
ment de & nourrir des fruitsde la rerre,. 
parce que les animaux n’eroient HUE 
4 pour fa nourriture que f pour après le Dé- 
bonnes lüge. L'homimie donc , qui étoit deftiné 
à la nourri. pour lors à vivre des fiécles entiers ju£- 
#21 0 d'après ce terms, devoir être averti de. 
vantiDélu. ne fe nourrir que "des afimens qui pou- 
ge. vôient, par leur inftitution, le conferver 
| én Vie j'fqu’à Ce terme ; & ces alimens 

étoienties fruits de la terre & les légu- 
| mes , qui avoient reçu des/mains du. 
| | Créateur leur deftination & les vertus 

Pan PrOPTE À entretenir de fi longues vies. 

. C'eft que ce n’eft en effet que dans cet 
ee fi foible en aparence , & qui. 
compofe les plantes , c’eft-à- ae dans 
Peau , qe fe font piste les germes 

de tous les êtres ; parce que DE met 
rant ordinairement au-deflous de lui 
| tout ce qu'il y de plus fort, prend pour 
l'éxécution de fes œuyres: tout ce dé 1 


2 


THEOLOGIQUE. lurt. 7,6: 
ya de plus foible : Owod infirmum dé 
Dei, fortius efl bomimibus (4)... 
fre mundi elegit Deus ; ut SATA 
forta (b). L'homme lui- même n’a pas, 
plûtôt commencé de vivre ,qu il fe pouvoir de 
trouve flottant dans une lymphe IT 
une eau nourriciere, dans le fein de fa, 
mere ; eau de laquelle il fuce de quoi 
groflir les parties de fon petit Cerps:. 
jufqu” an poids de douze livres. Un au 
* tre exemple aufli fenfble encore , c °R 
celui d’un œuf; car le blanc n ef rien 
moins , tout aqueux qu'il fe voit, qu’un 
précis DT particules organifées qui, gi 
doivent fervir à former de COrpS " un. 
poulet. Ajoûtez enfin les pluyes & les: 
rolées , qui, mieux que toutesles caux. 
dont on arrole les cerres,faifant lafécon-. 
dité de la nature, prouvent manifeftes. Le #& 
ment la véttu Vivihance de l'eau, Enfin exemples, 
ceft uñe eau où une lymphe qui nours. 
rit & anime les parties du corps hu= 
main pendant tout le tems de (aie vies 
puifque c’eft la portion blanche du fans, 
qui produit le double effet , & de nour-+ 
tir lès parties , & de fournir aux nerfs le 
fuc nerveux. fo au donc préparée par la, SAP 
fagefle du Créateur ,aura été deftinée | 


(4) Paul. ad Corinth. Caps Le Ve 2 Sax 4 
‘{ 6) 14. Ibin. Cap. 1, AL LE me: 
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dans les plantes, & difpofée à pouvoir 
conferver la vie des hommes pendant 
des centaines d'années , parce que le: 
Créateur étant maîtré de la durée des’ 
téms , comme des vertus des choles , à: 
_ pû affujettir les tems ou leur mefure à: 
celle qu'il a mife dans les êtres. 
-XXXIIIL ON auroit eu meilleure 
opinion des chairs des animaux , pré 
l .… venu que l’on eft ; qu'étant des alimens: 
Qt plus fuccalens & plus/fpiritueux, elles: 
(la tus d'in. plusfucculens & plus fpiritueux,, elles 
(Aconvenient  auroient été plus propres à la fanté &c° 
plus capables de prolonger la vie, Mais: 
des Sçavans de l'antiquité donnoient là-- 
deffus mêmela préference aux alimens 
les plus méprifables : Qui efcrs ntuntur 
viliffimis ; Junt robuffiores ; [aniores ES 
generofiores( a}; Ts étoient même per= 
fuadez que les alimens les plus fuccu- 
* Jens , ou qui étoient au-delà dufnécef. 
faire , ne fervoient qu'à affoiblir l’efs! 
prit & le corps: Fifus ( en parlant des 
nourritures fucculentes } qui fufficrens 
tiam excedit ; animam fevnem € iner= 
tem reddit, corpus vaietudinarinm (0) 

.…  Cefut, ce fembléroit , comme un avis 
Avis du pistons à : r À 
Créateur à. Par lequel le Créateur auroit voulu pré: 
deffüs, ferver Ve après le Déluge , en lui ac= 


(a Ÿ Cl:mens Alexand. Pedag. pag, 1 4te 
(6) 14, ibid. pag. a42e & Pè8 APR 
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cordant l’ufage des viandes des ani+ 
* maux, Carileft remarquable qu'après 
avoir averti l’homme, nouvellement 
créé , de fe nourrir de fruirs & delégu- 
mes, il n'y-joint aucune précaution ÿ 
ce font les fruits & les Iécumes feuls ,: 
_ & commeils {e comportoient, dont il 
Jui dit de {e nourrir: Ecce deds vobrs om- 
nem berbam €c, (a) Maïs ikn’en eft pas 
de même quandil accorde l’indulgence: 
des chairs desanimaux à bé, il y met 
auf tôt une: claufe ou referve : One. 
gnod. movetur ES vrvit erte vobisén cibum; 
quañ olera  tradids vobrs ...,, except: 
quodcarnem cum fançuins mom comedetis. 
(b) Car quoique dansicette conceffion: 
faite à e,comme dans l’avertiflemenc: 
donnéau premier hommefur fa nour-: 
riture , l’on comprenne la bonté du 
Créateur ,qui en bon pere de fa Créa: oi 
ture, Pavertit dé ce qu’elle à à prendre à. 4 2 
pour fx fubfiftance , de ce qu’elle doit: 
éviter, & des précautions qu’elle doit: 
y-apporter : il fait encore dans l’une 8 
dans l’autre occafion l'office de fou-: 
verain Médecin & du Maître de la na- 
ture, dont il connoifloit éminemment. 
les” proprietez. Comme donc il avoit. . 
(4) Genef. Ch. r. v. 29. 
OP PARENT 9: vins RES QT 


\ 


(| flréttanche 
|ll-deschairs ce 
ll qu'éllés ont 
||} de plus dan- 
Ill gereux à la 
(ll) fanté. 


Gé * LA MÉDECINE: 
apris au premier homme de quels ali 
mens il devoit fe nourrir , il précau+ 
tionne ve contre l'inconvénient de la 
nourriture des animaux , qu'ilne con+ 
noiffoit point encore , parce qu’il la lui 
accordoit tout nouvellement. ; mais 
toujours conformément & fans déro+ 
ger à la vertu naturelle & de préféren<, 
ce qu’il avoit donnée aux alimens qu’ik 
avoit deftinez en premier à l’homme 
Excepto, dit-il, guod fanguinem cum cars 
nenon comedetis ÿ comme :s'il vouloit. 
retrancher des chairs des animaux ; ce 
la même qu’elles ont de plus'charnel 
où quisles-conftituë effentiellement: 
chair , c’eft le fang dont 1} ordonnoit à: 
ÎYoé de ne pas manger , Sasgninem n0f£: 
comedetis. Au:refte , ce n’eft pas.qu’on 
veuille ici donner aucunement atteintes 
aux interprétations que l’Eglhfe donne: 


“à cet endsoït de FEcrirure : tant s'en: 
faut certes, l’oren fait au contraire l’ob:. 


jet. & le fondement de fa foi ; huma- 


num autmedicum dico on parleici Mé-+ 


decine;& en mème tems fera-ce des 
honorer le Créateur ; que de faire ob: 
ferver une marque de fa bonté envers 
lPhomme, donril fe rénd: encore ici, 
comme dans la premiere inftitution du 
ségime qui lui étoit nat] ; le Médé- 


- 
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Æin,en l’avertiflant de ce qu'il avoit 
à Éviter en mangeant de la viande ; 
parce qu'elle n’a rien de plus mal-fain 
ou de plûs mral-faifarit pour la fanté que 
le fang. C'eft en cffet ce qui eft con- 


ftamment reconnu en Médecine, qui 


abhorre autant le fang pour la fanté que 
firent autrefois les Juifs par religion 4 
perfuadé qu'on y eft, que rien n’eft fi 
nuifible à la diceftion: ; fource de tant 
de maux, que le fans; ni de fi peu pro- 
pre à paller en nourriture & en efprits; 
comme il fera prouvé dans la fuite, 


Dänger de | 
 Pufage du 
 fang, 


XXXIV, LE Créateur donne une: 


autre railon de l'interdiction du fanc ; 


qu’il venoit de faire à 2Voé; c'eft , dit- 


il, qu'il vengera le fang répandu: 
Sanguinem enim requiram (4). Mais 
ne feroit-ce point pour: préferver le 
nouveau monde qui alloit fortir de la 
poftérité de AVoé, des malheurs qu'il 
auroit attirés fur les hommes que le Dé 
luge venoit d’exterminer? Peut-êtres’é 
toient-ils abandonnez à des meurtres &: 
à des excès de bouche, qu’auroit occa= 
fionnés la bonne chère en viande , & 


Que les 
viandes au- 
ont pü atti- 
rer le Délu- 
ge ,& pour- 
quoi, 


peut-être en liqueurs fpiritucufes, via 


neues & ardentes ; puifqu’on fçaic 
qu'il fe trouve des liqueurs enyvrantes 
(4) Genefe , Ch. 9. v. 5e 


Elles exci- 
| tent les paf- 
fions. 
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qui font tirées des planres & des fruits 
parmi des autrs de vañles régions | 
quoique lPufage du vin n’y ioit pas en 
core paflé. Aufli femble-t-il que c’eft 
aux excès du boire & du manger ,que 
l'Ecriture attribuë le Déluge de l'Uni- 
vers, & l’embralemenr de Sodome  : 
Edebant ES bibebanr nfque in diem qua 
venit Diluvium....qua extit Lot a So- 
domis(a).Les autres delordres qui at- 
tirerent ces punitions ne font pas moins 
ordinairement les fuites ou lesappanages 
de la bonne chère. Car leshommes d’a- 
lors , au lieu de fe confiderer., telsqu'ils. 
étoient en effet , comme les enfans de 
Dieu,s’humaniferent tropavec les filles 
des hommes , parce qu’ils les trouverent 
belles ,videntes fili Dei filias hominum, 
guod effent pulchre( b);& apparem 
ment l'amour des femmes ,cet amour le 
plus féduifant des amours, aura t-il en 
gagéen bien des crimes | Uwores duce= 
bant ; € dabantur adnmrias (c}: eft-il 


“donc hors de raifon de penfer qu'il 


fe fera bien permis desalliances illéoiti- 
mes, peut-être incefteules, par des homa« 
mes paflionnez qui fe choififlotent ces 


(a) Luc. Ch. 17 V.z7. 29. 
© (6) Genef. Ch. vr. v, 2 
(c) Luc. ubi fujr4 
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femmes pareoût & peut-être par dé- 
bauche : Acceperunt Jibi uxores ex om- 
wibus ,quas elegerant (a); tous cffets 
naturels d’une vie molle. & hcentieufe.; 
quand ke fang échauffé par les feux des 
chairs des animaux fe troublant lui- 
même. aurasaveuglé la raifon : Que ex 
sis ( carnibus ) afcenditexhalatio.; cum 
ft turbidior , offundit anime tenebras (b): 
Ainf donclesraifons morales pour lef: 
quelles s’interdifent les viandes , prou« 
vent,comme la Phyfique va faire, com- 
bien les alimens tirez des animaux font ares 
à plus d’un égard “1 nuifibles à l’home crimes, 
me,que ceuxqui fe prennent des plantes; 
mais ne pourroit-on point encore ajoût= 
ter à tout ceci une raifon de cette inter= 
diétion, qui paroitroit pouvoir avoir été 
dans lefprit , dans l’ordre , ou dans l’in-. 
tention "2 Créateur ? Les chofes ne va 
lent qu'autant qu'en la maniere ,ou 
fous la forme qu'une fageffe qui fe mon<. 
tre enluientant de manières , m#ltt- Yntention 
formis fapientiæ , l'aura ordonné ; de- du Créateur. 
forte quecomme c’eft à fa parole ou à 
fa volonté que font attribuées les ver: 
tus des plantes, auffi n’cft-ce qu’à fa pa- 
sole ,à fa volonté , & felon l’ordre de 
° (a) Genel. ibid. | | 
(8) Clem. Alexand, Vædag. p.14ÿs 
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: C'aura été fa providence , que certains alimens 
de faire vivre : : à 0 Tr 
longtems auront fait vivre des fiécles ens 
jufqu'au Dé. tiers, parce qu’il en aura ainfi ordons 
Mia né, tandis que d’autres alimens n’aus 
font pà entretenir la vie que pendant 
quelques années. Que le Créateur donc 
ait accordé aux hommes: lufage des 
chairs des animaux pour leur nourri: 
/ ture ,acondition qu’ils n’en mange: 
foient point le fang ; n’éroft-ce pas ont 
me les avertir que les viandes des ani 
maux ; déja fi fort inférieures aux lé« 
gumes pour entretenir la durée de à 
vic des bommes , l’abrégeroient beau 
coup davantage fi oh les mangeoitavec 
le fang? & c’eft une des raïon du Sexa 
guinem non comederis. Voici celles qu’on 
en trouve dans la Phyfiques 
.XXXV.EsT-1L raifonnable de 
penfer que ce qui dans le corps même ; 
neft point deftiné par Fa nature à la 
nourriture de {es parties, puifle y fervis 
| après avoir été tranfporté dans un au 
tre corps?Or le fang par fa partie rouge, 
qui fait le volume , la fubftance , & 
comme le parenchyme des parties qui 
s’en nourriflent en apparence , plütôé 
qu’en effet , #04 quoad. rationem, [ed 
quoñd oculum *, peut-il bien s’allier dans 
* Vid. Sanrorin. de Nutritione, p«r13n 
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n autre corps à celles qui le compo- 
{ent ? Pour cela il faudroït que des fub- 
‘ftances enfanglantées ou imbibées de 
fans fuffent bien capables de fe laiffer 
digerer: dans leftomac , c’eft à-dire , 
qu'elles fuffent bien 'propresa s’y laiffer 
broyer par la triturarion. Maïs outre 
l'expérience journaliere qui fait voir à 
combien d’indigeftions & de cours de 
ventre expole fr fouvent lufage des 
chairs des animaux, jufques-là qu’il eft 


d’ufage de retrancher l’ufage dela vian- 


dedans tous les cours de ventre, la con: 


hoiflance que l'on a aujourd’hui de la 


nature oùde la eombpofition du fang 
prouve combien une matiere de fang 
€it peu propre à fa sritnration ; Ceft que 


l'on fçait que ce qui fair leffentiel de 14 
partie rouge, c’eft un aflemblase de. 


globules plus ou moins ronds & ovales ; 
mais tout gliffans lés uns furlcs autres. 


Or, de femblables parties fi peu ailées 


à fe laiffer fixer, tant elles s’échapenc ai 


fément fousles coups qu’on leur-porte, 


uelefang | 
& la chaïr 
nourriflent 
moins que 
les légumes.- 


Partie rou- 
ge du fang 
moins pro- 
pre à nour- 
fil, S 


paroitront-elles bien convenables à 12 


trituration ? Cependant les chairs. dés. 


enimaux n’étant que des tiffus de vail 
feaux fanguins *, porteront-elles dans 


Peftomac pour y être digerécs par la: 


i 


La blanche 
convient 
bien mieux. 


Que fa pat- 
tie rouge 
peut moins 
s’afñner & 
s'afimiler. 
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srituration ; autre chofe que ces molé- 
cules globuleufes, roulantes & giffan- 
tes, pour y pafler en chyleouen fuc 
nourriciers ? 
XXXVI. CAR c’eft encore une 
preuve contre les chaïrs des animaux, 
que ce feroit peu qu’elles puffent être 
fufilamment broyées dans l’eftomac, 
puifque la srituration dans nos corps 
doit aller bien plus loin. En effer ce 
broyement fe porte jufqu’à une atté- 
nuation de parties fi fines & fi déliées , 
qu’elles fe trouvent à cepoint d’affinage 
dans Les extrémitez des capillaires , que 
de paffer dans des canaux les plusénor- 
mément étroits, pour confommer l’œus 
vre de la sricuration. Mais c’eft à quoi 
la partie globuleule du fang eft fi peu 
deitinée , qu’elle ne doit pas elle-même 
pafler dans ces canaux , mais feule- 
ment poufler jufqu’à l'entrée de ces [é- 
crétoires la matiere de la nutrition. Cet 
té matiere au contraire eft la lymphe 
ou la partie blanche , puifqu’elle feule | 
peut s’y infinuer ; & voici comment & 
en quoi confifte l’art de ce méchanifme, | 
XXXVII. Toure l'utilité du 
fang pour l'exercice de l’æconomie ani: 
male & pour le fuccès de fes fonétions, 
dépend certainement de fon aflinage ; 
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car de- là vient tourle bien des fecre- 
tions , la conftance & l'uniformité toû- 
jours égale des circulations de fes hu- 
meurs , & tous les avantages de la 
tran{piration , d’où réfulte enfin la per- 
fe&ion & l’achévement de la dépura- 
tion de toute la mafle du fang. Dans 
cette deftination il convenoit denc., 
que le fang ne füt pas une liqueurcom- 
polée de parties trop lourdes & gluan- 
tes , lefquelles ferrées continuellement 


entre Jes parois des artères , fe feroient 


engluées & empatées, au lieu de s’affi- 
ner. Pour donc prévenir cet empâte- 
ment, qui auroit inceflamment arrêté le 
cours de la vie, la nature a femé dans 
la lymphe du fang une quantité confi- 
 derable de globules qui compolent fa 
partie rouge, lefquels preilés alter- 
nativement par la vertu /yfaltique 
des artères, font un double bon effer, 
Le premier, comme des /ffaires, ces olo- 
bules fe roulant fur la lymphe, lappla- 
-biflent, l’atténuent , l’aliongent & l’é- 
mincent , pour la mettre en proportion 
de volume avec les diamétres étroits 
desarteres capillaires 1ymphatiques; & 
en même tems comme des rouleaux in- 
finiment volubles & eliffants, ces mê- 
mes globules tranfmettent cette lyme 


+ 


Que fa 
blanche s’af. 
fine & s’afli- 
mile mieux, 


45 AA ME DECENE "PE 


Le Créa- 
teur a averti 
de ce qui é- 
toit moins 
légume dans 
les chairs des 

añimaux- 


ET 


phe, fi atténuée & mile de mefureavec 
cesétroites capacitez , dans les diame- 

tres de tous ces petits canaux ; tandië 

qu'en même tems ces mêmes globules 

de [a partie rouge , après AOù ainfi 

achevé leur tranfport , repaflent dans les 

veines fanguines pour retourner au 

cœur. C'ef par une pa rcille ésrologie, qui 
cit celle de la nutrition , que l’on fe 

convainc de la raifon phyfique que 

renferme la défenfe faite aux hommes 

de manger du fang , fans pourtant au 
cun préjudice des interprétations mo= 

rales & plus relevéesque la Religion lui 

donne. 

XXXVIT. Le Cikatets GE vou». 
lant , ce femble, tenir leurs efprits toû= 
jours attentifs à la premiere inftitution 
du régime le plus naturel à l’homme ;, 
à fçavoir celui des légumes, parce qu ils 
font comme les rodèlés nés des vérita=. 
bles alimens , dont il vouloir les faire 
reflouvenir, il Het donne comme à en- 
tendre queleschairs des animaux , qu’il 
leur accordoit par furcroît , ne PS 
venoient tolerables , qu tant qu'elles 
{croient raprochées des légumes ,en les. 
dépoüillant de fang , pour ete Faite agir” 
dans le COIps , par ce qu’elles peuvent 
avoir de moins diffemblant avec les” 

animaux, 


1 
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animaux, c’eft-à-dire, parce qu'ils con- 
tiennent d’eau ou de lymphe. Aurefte, 
son ne doit pas s’imaginer que les chairs 
‘des animaux contiennent fi peu de par- 
tierouge-du fang ; car outre leur cou- 
eur rouge & leur maniement enfan- 
‘lanté , qui teint tout de fang les doigts 
dle-ceux qui ont à les préparer , les lo- 
tions que fontles Anatomiftes en injec- 
tant de l’eau fimple dansles vifcères ; le 
Poñron, par exem ple, & la rate, TEN dent 
aprèsavoirété ainfi feringuées,les parties 
de ces vilcères, blanches & fpongicufes, 


bien plus reflemblantes par conféquent. 


auparenchyme des graines des fruits ,8c 
des légumes (qui repréfentent aunaturel 
les parties /permatiques , qui {ont blan- 
-ches, qu’à celui des fubftances rouges &c 
enfanglantées , telles que font celies des 
chaîrs des ariimaux. Auficft-il remar- 
quablesavec quel foin., quel détail, 
quelle précifion l'Ecriture inculque au 
peuple Juif l'attention de ne fe permet- 
tre pour l’ufage de la vie ,que les ani- 
maux qui ruminent, Autre marque du 
foin médicinal du Créateur pour la 
confervation de l’homme , en le pré- 
cautionnant ainfi contre les {ucs nour- 


riciers des animaux , lefquels doivent. 


refter d'autant plus fouillez du fang des 
* Tome Z 


_ Combien 
ces chairs 
conticnnent 
de la partie 
rouge du 
fang. 


Soin mé. 
dicinal dans 
ladifinétion 
des animaux 
permis, 


er. 
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animaux dont ils fortirotent ,-&. par 
conféquent moins refflemblans à, ceux 
‘des légames , qu'ils auront été moins 
‘bien broÿez, moins changez & domp- 
tez dans leftomac. Car c’eit pour per- 
fectionner latrsturation , oula coction 
‘des alimens, que larsminationa été éta. 
“blie par la nature en certains animaux ; 
-& ce fonc ceux-là qui feuls fonc per- 
mis aux Juifs ,afin qu’en mangeant des 
* chairs d’animaux , ils en retirent des 
… fucs nourriciers plus reffemblants à ceux . 
des légumes qui auront nourri ces ani- 
Ceux qui Maux. Dans ces refléxions: donc l’on 
“éicient dé découvre, non-feulementla railon pour- * 
| Ar ne quoi les chairs des animaux contiennent : 
malfains, moins de parties nourricieres que les 
légumes, mais encore celle pourquoi 
les fucs nourriciers qui en refultent, doi- 
“vent être très-inférieurs cmbonré à ceux! 
- quefourniffentles lécumes. 1°.La quan! 
*tité de la partie rotige fe trouvant.infi= 
© niment plus grande dans les chairs des 
animaux, que celle dela partie. blan- 
che, il eft évident que. ces chairs doi- 
:véntêtre moins nourriflantes que les lé- 
“gurnes Poblervation tirée -des lotion 
‘que pratiquent les Anatomiftes, &qui 
prouve la grande quantité de partie rou 
ge qui imbibe les vifcères & les chairs 


— 
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-des animaux n’a rien d’équivoque là- 
deffus. Mais une autre obfervation non 
moins conftante acheve cette preuvé ; 
_& elle fe tire de la lymphedu Le ;la- 
quelle, de l’aveu deroutlemonde,four- 
nitla vraie nourriture à toutes les par- 
ties du corps. Car da lymphe du fang par aueite 
fait au moins les deux tiers de toute la raifon. 
mafle du fang. ;.& par conféquent la 
partie rouge r’en faic qu'un tiers. Après 
cela des alimens comme les chairs des 
‘animaux, qui contiendront beaucoup 
-moins de la partie: blanche du fans, 
-que de la partie ronge, pourront-ils ne 
point pafler pour être de qualité fort 
inférieure en bonté aux alimens pris 
des légumes ? Été 
XXXIX. CAR la nutrition dans 
-nos corps pale, pour. fe faire , où par 
voyce d'affunilation, c'eft-à-dire, comme LOU. à 
-paréncraffationspar où fe corporifient pit 
les fucs nourriciers avec les parties qui re. 
ont à fe.nourtir ; où bien elle fe fait 
:à la maniere que l’enfeigne Mr. Keill , * 
- par le dévelopement! d’un:-million de 
-Wéfcules , qui font entafées les unés 
auprès des autres pour fairele tiflu ori- 
-ginairé ou la fubftance: de ces parties ; 
-de-forte‘que chaque véficule venant:à 
"MidiikehisTeñtaminan,? 1 (n° 
| | D ij 


Suc Globu- 
Jeux :, ;oûn 
propre à Ja 
nourriture, 
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{e déveloper , fe remplit des molécutés 
des fucs nourriciers. Mais s’ileft de l’ef- 
fence de la bonne ftruture & de la fo- 
Jidité d'un bâtiment , que les pierres 
qui Le compolent foient uniment polées 
les unes furles autres, afin qu'elles fe 
tiennent fermes à raifon de légalité de 
leurs fuperficies , que penfer d’une 


ftruture qui feroit-faite de pierres ron- 


des , entaflées les unes fur les autres ? 
rien feroit-il plus capable de faire écrou- 


ler le bâtiment ? C’eft l'exemple de fa 


nourriture opérée par des fucs compo- 
fés'de globules, comme ceux du fang 
qui fait la plus grande partie des chairs 
des animaux. Les corps qui s’en nour- 
riflent deivent donc être de beaucoup 
pluscaducsou moins durables, que ceux 
qui font nourris de fruits & de léou- 
mes ; leur vie doit donc aufli êrte plus 
courte , &c par une conféquence natu- 


selle , leur fanté moins affermie, fui- 


vant la fage réfléxion de Mr. Cheyne, 
(a) dans le dénombrement qu'il fair 
des peuples ou des perfonnes, particu- 


Jiérement des Solitatres & des Pénitens 


de l’ancienne Thébarde ; qui vivoient 


très-long-tems en ne fe nourriffant que 
d'herbes. Mais une preuve bien con- 


{#) De Sanirate infirmorum tuenda. 
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vainçante du raruralifme de ce régime 
au-deflus des chairs des animaux ; pa- 
roît dans la regie générale que fait l'Au- 
teur de la nature, même pour la nour- 
riture des animaux ; car tous, fuivant 
l'ordonnance ou Finftitution du Créa- 
teur (4) , devoient uniquement fe nour- 
tir d'herbes : Ordre d’ailleurs d'autant 
plus précis pour les animaux , que le 
Créateur ne leur avoit pas donné d'au- 
tre reflource de fe nourtir, Car c’eft 
‘une queftion refoluë par les Interpre- 
tes de l’Ecriture , que les animaux ap- 
 pellez aujourd’hui carnaciers , ( parce 
qu'en effet on les voit fe nourrir du car- 
nage d’autres animaux }n’étoient pas 
tels avant le Déluge (8); mais qu'ils 
létoienit renfermez dans Pordre fimple 
du régime inftitué par le Créateur pour 
tout ce quiavoit vie, & ce regime Ctoit 
de fe nourrir uniquement d’herbes. 11 
eft vrai que la ftruéture de leurs dents 
& de leurs mâchoires , étoit dès-lors la 
même qu'aujourd'hui ; mais ici fe mon- 
tre encore la fage prévoyance du Créa- 
teur , lequel, pour n’avoir rien à chan- 
gerà fes œuvres, a {çù les difpofer pour 
des ufages differens dans les différen. 
| (a) Gene Ch. 1. v. 29. 30, 
Gé) Voy.Calmette, fur la Genefe, 


Di 


Preuve du 


régime na- | 


turel, 


Que les ani- 
maux au- 
jourd’hui 
carnacicr5 » 
ne Pétoient 
pas avant ic 
Déluge. 


[ Organes , 
les mêmes 
après qu’a- 
vant je Dé- 
luge. 


f 
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tesconjonctures | wulrm enim valere 


* foli( Deo) Jupereff femper * ; car comme: 


il eft certain qu’il n’eft point encore au 
jourd’hui d’animaux carnaciers quine 
puiflent vivre d'herbes , il devient tout 
naturel de penfer que conformément à. 
Vinftitution de lAuteur de la nature } 
ñs s’en nourrifloient ayant le Déluoe! 
N'eft-ce point quelque chofe de! pari 
faitement femblable dans Fhomme ; 
quoique dans un fens contraire? La dif= 
poftion de fes dents les avoit deftinées 
àne broyer que desfruits, des graînes; 
ou dés plantes ; ceperdant par l'événez 
ment des choles , il eft arrivé qu'elles 
ont pô frÉfimment brover les chaire 
des animaux , 8 l’eflomac ne s'eft 


pas trouvé incapable d'achever de les 
P | 


digerer, 11 parcîr dorcabfolument vrai, 
que dans l’ordre originaire de la :natu2 
re ,oufuivanc linftitution des alimens 
naturels A tous les animaux; la regle à 
été générale pour tous ; fut-il preuve 
lus convaincante qu’une chofe ef 
naturelle ? Il devient donc hors de 
doute que l’homme: a été fair pour 
vivre & {e nourrir: des fruits dela 
térre. SNL UMP) RER END 

X L. Ce qui le confirme cependant 


# Sapient. Cap. xr. v. 22. 


arr 
É 
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encore.c’eft la nature de la boiflon créée 
avec le monde ; car il ne s'en trouve, LE 
pas d'autre que l’Eau dans l'ordre de lai ef dans cet 
“création , pendant près 2000 ans, En, °rdre. 
…effer, l’ufage a fait connoître que l’eau ef: 
le-diffoluant ou le délayant tellement pro- 
prepour la digeftion des alimens mai- 
" gres, que.c'eft la reflource de ceux qui 
veulent fincérement oblerver.le Caré-. 
me, qui en trouvent le moyen eñne bü2. 
vant que de l’eau. Mais comme lon 
a aufli obfervé que l’ufage d'un peu de «I 
vin facilite la diseftion de la viande ,: 
 pourtoit-on fe faireune telle illufion.. 
que de penfer que. le Créateur fe ‘für. 
oublié jufques au point que de. hifler: 
l'homme manquer de vin, en mème. 
tems qu’il l’auroit deftiné à manger de 
laviande? Cette penfée eft d’aurant plus 
infoûtenable ; quedans la vüé où étoit 
le Créateur de faire vivre les hommes 
pendant, des fiécles entiers, une fanté. 
qui auroit pu être traverfée par des fré- 
ges indigeftions ; auroit malrépon- 
u.à fes intentions. Il n’a donc pas 1e vion'a 


crééde vin, parce que l’homme ne de- point été 
voit pas manger de viande. Une autre 
preuve prife dans la nature particuliere. 

de l'homme, c’eftque les parties eflen« 

» ticlles de fon corps ne. fe nourriffent: 


D iii 
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que d’eau ou de /ymphe. Ces parties font : 
les folides otiginaires , c'eft-à dire, les: 
fibres nerveules , qui forment la trème 
ou la tiffure du corps humain; c’étoient 
les parties fpersatiques de l’ancienne 
Phyfque , qui ne tiennent & ne re- 
En rien de la partie rouge du 
Les parties 14n9 ; de-forte auffi qu’ellssne réçoi- 
fpexmati - vent d’accroiffemens que des fucs /y#- 
Sentdeleas, PPatiques dont ellesaugmententleur vo- 
| lame , leur érenduë & {eur grandeur. 
Car cette couleur rouve , ce parenchyme 
fanolant qui compole À fubftance char. 
nuë & mufculeufe , eftcomme un ac- 
cefloire que les parties /permaciques {e 
donnent, C'eft à la vérité une croiffance- 
qu’elles en tirent ; mais elles peuvent: 
abfolument fubfifter fans ce volume 
mufculeux , qui n’a de parties effentiel- 
les , que les fibrilles qu#en forment les. 
réfeaux. De-plus , c’eft comme un an- 
tagonifte que cette crüe charnüe , qui 
Les char- fair comme l'office de contre-poids , 
nues nevien- $ 9 
nent qu’en ne entretenir avec le reffort des f- 
fecend, res nerveufes l'équilibre de la vie ,. 
; c’eft-à-dire, cette alternative propor- 
tionnelle de mouvement entre les par- 
ties du corps, qui fait le fond du we 
chanifime de la vertu fyffaltique , qui en= 
tretient la vie en ce qu'elle maintient: 
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la circulation du fang dans fon unifor= 
mité. Suivant donc cette difpofition na- 
turelle des parties, la nutrition effen- 
ticlle & véritable c’eft celle des par- 

 ties effentielles & fondamentales , lef- 

quelles étantnerveufes & /ymphatiques, 
ne peuvent la recevoir que de la /ymphe. 
C’eft pourquoi autant que celle-ci ju- 


wftement diftribuée dans les fibres ner- 


veufes , augmente la force du corps, 
parce qu'eile l’entretient vigoureux 
& robufte ; autant la fubftance char- 
 nüe, fanglante & mufculeufe, venant 
à prendre trop de volume rompt l'équi- 
Hbre des parties , en oppofant trop de 
mafle & de poids àla puiffance des ref= 
forts des folides..C’eft ainfi que les corps 
trop replets | parce qu’ils ont trop de 
chair & de fang , s'apéfantiflent,& pro. 
duifent'ou une pañalyfie univerfelle ; 
c'eft-à-dire , l’apoplesie forte où con- 
fommée ou des paralyfies: particulie- 
res fur les bras , fur les jambes, & c. qu£ 
ne font autre chofe que desimpuiffan- 


Sucs Jyrm- 
phatiques 
feuls nourti- 
ciers. 


ces de’ mouvement fyfaltique de quel-- 


a à cÉ \ , 
que partie , où le fang fera engorgé & 


accumulé. 
XLI Mars ceci découvre: kien 


PP. . 0 Û 
ségime , quand il eft queftion de r65a. 
D v 


l'erreur qui eft fi commune en fairde 


Erreur des 
bouillons de 
vicux Coqs. 


(s 
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fer un corps ufe où atténué de mais 

greur : alors on emploie les bouillons 
de vieux cogs | de vieilles perdrix , le 

jus de mouton ; & le mauvais fuccès 
de cette pratique devient aifé à com: 

prendre. Il n’eft point en effet de fucs . 
nourriciers plus éloignez de la nature 

de la /ymphe nourriciere, que ceux qui fe 

tirent des chairs des vieux animaux; 

puifqu’autant que celle-là eft douce , le- 


- pere, fuave, non-faline autant ces fucs 


Raïfons 


L-deffus, 


qui ont paflé & repallé dans les corps 
de ces animaux, par tant de fortes de 
broyemens , de fécrérions , defeux , de 
digeftions & de coctions, font devenus 
âcres lourds , & falins ; toutes condi= 
tions diamétralement oppofées à la na- 


ture &'aû tempérament des parties ef- 


fentielles & fondamentales du corps 
humain. Mais à ceci revient l’obferva- 
tion du fçavant Mr. Chéyne* ,lequeldé- | 
finiffant, avec fa fagefle ordinaire quels: | 
font les alimens les plus propres à l’hom- 
me & préferables à tous , donne pour 
le caraétére de ceux qui font plus en 


_convenanceavec les parties denos corps, 


ceux qui font blancs, mols., tendres, 


& s’ilsfont tirés des animaux , qui font 
pris de ceux qui font jeunes, Dans cés 


# Deinfrm, fanit, tuend. 


ns 
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mêmes vüëés cet habile Médecin fait 


-obferver encore,que ces jeunes animaux 
{e foient nourris de graines & de fem- 
blables alimens qui leur font naturels 


& dontils fe repaîflent {ans être enfer. 


. mez dans des cages ou des lieux étroits ; 


courir & fe promener. C’eft que cetem- 
_ prifonnement eft pour les contraindre 


Däñger des 
chairs d’ant- 
maux €cinpà- 


LTCSs 
. d’où ils n’ont pas la hberté de fortir pour 


à fe gorger de nourritutes , en s’empä- 


tant d’alimens faétices , artificiels , plus 
genereux, plus vifs, plus fpiritueux & 


plus fucculens:, des jaunes d'œufs fur+ 


tout, donton leur fair des bouillies ow 
des patees qu’on leur fait avaler par for- 
ce. Mäiscet arrifice, fuivant la refléxion 


de ce fçavant Médecin , va plusau' fen— 


fuel qu'au naturel, parce quec’eft pour 
flater le goût , en faifant changer de 
_fubftance où comme de parenchymeaux 


Rañlons là: 
deffus.. 


chairs de cesjeunes animaux , en leur : 


donnant par ces alimens fofiftiqués ,ow 
étrangers, une autre tiflure que la na 
turelle une qualité autant éloignée de 
celle qui eft propre au fond des parties, 
que tous ces ingrédiens nourriciers dont 
on les gorge , font differens du fuc lai- 


teux que la nature a répandu dans cel. 


les de tous kes animaux. Car c’eft la 
| Dvÿ 


EX + 


Que le fang 
cit laiteux.. 
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penfée d’un fçavant Auteur Anglois #; 
qui prouve ,dansle Traité qu'ila fair ex- 
près fur l’origine & la nature du fans, 
que c'eft un laît naturel que le js 
qui fe trouve dans:la fubftance dés par- 
ties de tousles animaux; & que c’eft 
de ce fuc que fe forme un fang loüable, 


c’eft-à-dire , avec les qualitez eflen- 


telles à fa bonté. Or ce laïc primitif 


& originaire n’eft autre chofe que la; 


lymphe nourriciere-, naturellement def- 


tinée pour lentretien & l'accroîfle- 
ment des parties /permatiques , qui font 


comme le fond de la charpente fur le 


- auel doir s'élever l'édifice du corps hu= 
q E 


Force de 
se qui eft: a- 
queux 


main, 


XLIT, CEsr donc qu’on fort con- 
tinueliement de l’idée qu’on a dece qui 
aux fensne paroît qu’un compofé d’éaus. 
puifque c'efk étrangement s'oublier fur 
la façon de PUnivers , lequel entre. les. 
mains du Créateur: s’eft dévelopé, ac- 
crûr, & multiplié dans les eaux. Il n’à 


fallu ereffet que ce foible-élémenta la 


fagefle dufuprème Architeéte , pour tis 
rer de fon fond: & d’un peu de terre: 
impregnée de l’efprit vivifiant qui l'a 
nimoit , tout ce que les. fens:;. l’efprit: 


® Bertus,, de ortu Sanguinis.. 
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Eumain,& la Phyfique la mieux inftrui- 
te admirentde merveilleux & d’impé- 
nétrable dans le monde: 
XLIII. M Arsces myfteresiaturels  Myleres. 

. confiés à l'eau, pour l'œuvre de tout naturels 
PUnivers: ont-ils ceflé d’un moment 
depuis leur création > Les recherches 
les plus férieufes ont-elles découvert 
à la curiofité de l'efprit humain le plus. . 

ingénieux autre chofe que de l’eau dans 
ka fubftance des parties de quelque corps. 
que ce loit > Un {çavant Phyfcien (4) 

“l'a démontré dans un Ouvrage faitex- 

_ près la-deffus ; & les Awaly/es Chyms- 
ques \e confirment , elles qui font voir 
que les principes mêmes, qui pañlent 
pour lesélemens des mixtes, fe refol- pau, pins M 

vent rous finalement en eau , fans en cipe de rour. 
excepter même les foufres ,qui repren- 
nent la nature & la fluidité de l’eau. 
étant maniez d’une certaine maniere , 
eu après avoir paflé par certains pro- 
cédez (b:). | 
XLIV.ÏLen eft de même danse petit 
-comme dansle grand monde; car com- 
me dans celui-ci toute la nature eft 
baignée dans les eaux , qu’ilen eft de fu- 


_ (a) Vander-Beck, Experimenta circà rerum: 
principla, 


_ “fé) Videsrel 


à! 
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périeures & d’inférieures qui environ-. 


. nent la terre , qu’il en eft enfin des re- 


| Ælle abon- 
|| de dans les 
|| deux Mon- 


des, 


fon volatil. 


fervoirs qui renferment ce prodigieux 
amas , que le Créateur mit en ufage 
pour executer le Déluge ; aufli dans le 
corps humain tout y abonde en fluides , 
en férofitez ; en /ymphe, & par conlé- 
quent en eau ; jufques - à même que 
comme le grand monde a fes ro/ees , fes: 
pluyes ,{es bromllards, & {es déborde. 
mens d’eau, aufli dans le corps humain 
diftillent des eaux fur tous fes organes, 
des vapeurs continuelles rempliflent fes: 
capacitez , une moiteur fubftantieile: 
imbibe toutes fes fibres ,unerofée lym- 
phatique enduit fes membranes , & 
une lymphe fpiritualifée’, ou un fpiri- 
tueux lymphatique pénétre & parcourt 
tous les nerfs , comme feroit un’ef. 


Volatitire prit le mieux oplarilifé; volarilifé pour- 


tant fans être volaril, leger fans être 

emporté ; & c’eft de cette matiere fpi- 
ritualifée que dépend la force du corps: 
humain, fes puiffances fonagiliré; &. 
qui plus eft , c’eft comme l’intermede: 

établi par le Créateur , pour entre- 
tenir le commerce d’entre le corps 
& l'ame ; tandis que par fa préfen- 
ce dans les fo/ides ou les nerfs qu’el- 


A . 


le pénétre , elle entretient l'éguiibre 
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naturel (4 ) dans toute Pœæconomie ani- 


Male. Eft-ce rien moins pour cette eau 
lymphatique , que foûtenir le fond des 
“parties du corps humain , qui n’eft que 


nerfs, & faire l’effence de la fanté &de 
la vie? Ajoûtezà ceci, que tout cequi. 


pañle pour diffolvant dans les vifcères , 
“ft une eau le plus fouvent infipide , 
témoin la fa/ive ; la lymphe gaffrique , le 
fuc pancréatique ; car tous ne font que 


des férofitez ou fubftances aqueufts, des 
fluides fans couleur , fans o deur fans 


goût, Ce font cependant des d'folvanrs 


univerfels dans le petit monde ; puif- 


que ce fonceux qui fondent , délayent 


ou liquéfient les matieres, que l’œcono-. 
mie animale tient d’eux {es digettions ; 


fes coëtions, les fécrétions, {e$ dépurations. 


Des vertus fi prodigieufes & fi étendües. 
_dansun menftruë aqueux ont occupé les 


refléxions des plus fcavanshommes, 246: 
decins, Anatorsifles Chymifles , & Phyfi- 


ciens,parce qu’ils n’ont pü trouver la for- 


tede /e/ à laquelleil falloitattribuer de fi 
merveilleux effets ; étonnez d’ailleurs de 
“voir qu’en matiere de diffolvant , le mer. 
“œnre qui en eft un des plus puiffans , fe 


trouve fans goût fans odeur, fans âcreté, 


{a) Vid. Vérdries,de Æquilibr, ment,& corp. 


Difloilvans 
dans le corps 
font aqueux,. 


=—=—— 
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fans falure. C'eft pourquoi un * Sças | 


Difolvant 


de lEfto- 
mac indéfi- 
æmfable. 


Suc Pan. 
gxéatique 
quel il cf, 


vant d’entre ces Sçavans, cherchant à {e 
déterminer fur la nature de la: lÿmphe 
gaffrique , & après avoir oblervé les: 
incouvéniens. de Pacidiré:, dont vulgais 
tement on {a foupçonn£;il prononce que 
ce fuc eft un diflolvant éxdéfiniffable , 
menfiruum indefnibile. Cela eft-il moins: 
vrai de la falive dont cependant la ver- 
tue fi célébrée, & en effet fi néceffai- 
re pour préluder à toutes les digeflions 
juiques-h que c’eft s’expoler à des eru- 
ditez d’eftomic , que de la cracheravec 
trop peu de ménagement ou tropabon- 
damment ,commeilarrive aux welan 
choliques ; aux rat-leux , aux fcorbuts- 
ques, qui par-là dépoüillent leur fang,. 
& en conféquenceprivent leurs vifeères: 
du d'folvant naturel pour leurs-opéras- 
tions. La falive donc & le /#c.flomachal,. 
és puiffans agens dans nos corps, ne 
ont que de l’eau , comme encore le /#c 
pancréatique : celui-ci fut à la vérité pen- 
dant un tems défini acide , & jugé tel 3: 


mais revenu que l’on eft aujourd’hui 
{ur fon compte’, on le compare àla fa 
dive , dont il renouvelle & prolonge 


l'aétion fur lechyle, puifquela prépara- 
tion s’en étantcommencée dansla bou- 
% Sandriss 


x 
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“che par le mélange de la falive , s’a- 
“cheve dans les inreflins, au fortir de l’ef- 
tomac , par celui du /#c pancréatique. 
… XLV L'Eau donc n’eft rienmoins 
qu’un fluide impuiffant ; car pour n’é- 
te point imprégnée de /e/, elle n’en à 
pas moins d'exergie dans de principaux 
diffolvans. Pour en juger ; s’en con- 
vaincre même , il ne faut que faire rée- 
fléxion fur cette quantite de petites 
bulles qui s’élevent fur la furface de la: 
falive , quand elle eft enfermée dansle 
vuide ; car ce font autant de parties {pie 
ritueufes & élaftiques qui fe manifef- 
tent dans cette liqueur , aujourd’huitre- 
connuë pour être vuide de tout fe. Or 
cétte abondance de parties fpiritueufes. 
donne-t-elle autre chofe à connoître: 
que la préfence intime de cet efprit vi-- 
 vifiant ,; qui fut originairement répan- 
du furles eaux par le Créateur; dont les 
bulles fpiritucufes rappellent le fouve- 
nir ? Et dans cette penfée:, la préparation 
| qu fe fait dans le. corps humain d’une 
férofité quiabonde fi univerfellement 
& avec tant d’évidence ; n’eft qu’un: 
dévelopement qui fe fair à-travers tante. 
de differens diamètres, tant de filtres, 
tant de pafoirs , & tant de vaifleaux ; 
dont la vertu /yfaltique broyantla y 


\ 


Eau , fa 
puiffance.. 


Preuve. 
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phe,en dégage cetefprituniverfel, qui 
Le révivife enfin & fe retrouve dansles 
Jécrétoires ‘; car c’eft là que fe termine 
ou s’acheve l’exaltationou le. dévelo-" 
pement de cet efprit primitif &. vivi-. 
fiant., qui fait la force ou Pactivité des. 
diffolvants . ne 
XLVI: Tourte l'érergie donc de 
beaucoup d’agens naturels dépend en-° 
ane des core aujourd’hui de l’eau, à laquelleelle 
FE fut originairement confiée. Mais certe 
eau ayant fait. dès le tems de la créa- 
tion de lUnivérsla matiere du fucnour- 
ricier des plantes, eft-il raifonnable de 
la. foupçonner aujourd’hui, d'impuif- 
fance & d’ipauvriflement d'efprits &. 
de forces, clle. qui cft demeurée la 
dépoftaire de l’ordre & des defleins 
du Créateur pour la. nourriture des. 
lantes » | | s, 
-XLVII,-En EFFET , commentles: 
fucs qui les font encore croître aujour- 
d’hui d’une maniere étonnante pour-. 
roient-ils pafler pour déchuüs de leur 
Ê vertu. primitive ? Car il s’en trouve 
d’entre elles , comme les fapins & bien, 
Lu je  d'autresarbres , qui parviennent à d'im— 
plantes,com. menfes hauteurs, & qui durent des fié- 
bien encote CJes entiers.. Or cette. durée d’un arbre. 


| aif au- S £ : dl 1e 
| jourd’hui. Qui auroit jo à 60 picds de hauteur ,. 


… THEOLOGIQUE: Parr. I. 9% 
.repréfenteroit-elle fi mal de nos jours: 
l’âge de ces premiers tems., où leshoma: 
"mes nevivoienti-pas Moins , pOur NC: 
“rienfurfaire, que $:à 600 ans. Car une: 
* vie continuée pendant centans daps un, 


- arbre de 6o pieds dehauteur, devient 


un exemple fenfible d’une vie de 600: 
‘ ans pour un corps comme celui d'un 
» homme quiauroit fix picdsde hauteur; 
car ces:6 fe trouvant dans so environ: 


huit fois , c'eftune preuve d’une durée, 


de vie pendant roo ans pour un corps: 
de 6 pieds ayant vie. Un arbre donc 
ayant au moins huit fois 6 pieds qui. 
vivent à la maniere des arbres pendane 
_Joo ans, ce font aurant de témoigna- 
ges fubfftants encore de ros jours, qui 
prouvent qu'il eft aujourd’hui encore 
des vies uniquement entretenués par 
des fucs aqueux , qui équivalent une 
durée decinq à fix cens ans. 


Calcul R. 
cflus. 


XLVHI Mars c’eft,dira-t-on, nous 


faire voir des arbres pour des hommes, 
video homines tanquam arbores | com- 
me parloit l’Aveugle de l'Evanoile ; 
car en effet ce ne font pas des hommes 
qui Viennent d’être citez , & cepen- 
dant c'éft de la vie animale dont il eft 
queftion ; mais aufli ne veut-oh pas 


On ne don. 
ne pasici le 
change des 
plantes pour 


donner ici le change à perfonne ; en desanimaux, 


Raïfon de 
eerte compa- 
taifon. 


Le monde 
ne vieillit. 


pas LA 
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donnant ces preuves pour ##ivoqnes , OÙ: | 
comme étant d’une jufte précifion. Ce- 
pendant feroit-ce un préjugé fr défavo- 
rable à l'opinion qu'on défend ici , que: 
de voir prouvée dansla nourriture des 
arbres la compétence des fucs qui furent: 
aflisnez par le Créateur pour la nourri- 
ture naturelle de l’homme? Car comme 
c’eft à un fuc aqueux qu’eft dûë une du- 
rée fi étonnante dans la vie des arbres, 


. eft-ce rien moins qu’une conviction que: 


Peau conferve encore aujourd’hui fx 
vertu primitive , & fa validité encore 
fubfiftance pour l'entretien de la vie 
Etcomme c’eft une eaw lymphatique 
qui fait la nourriture effentielle des par: 
ties du corps humain , ne devient-il 
point manifcfle que les légumes: les 
graines & les fruits ne font point’ auñt 
impuiffans qu’on ledonneà croire pour 
la nourriture des corps des: animaux > 
H paroît donc par cet exemple que.le 
monde ne.vierllit pas, & qu'il ne fou. 
fre aucun dépériflement de ce que le 
Eréateur y a donné de force , de vertw 
ou de puiffance aux corps qui compo- 
fent l'Univers. Ce n’eft point qu’il foit 
éternel, car un tems viendra qu’il y au- 
ra uné terre & des cieux nouveaux ÿ 
mais cela même prouve moins.le dé: 
cact futur , que l'amélioration defes: 


L'LR 
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êtres, puifque le changement qui s’en fe- 
sa fera en mieux : jufques-là donc tout 
fubfifte dans le monde matériel au mê- 


- ame état que Dieu l’a créé; de-forte que 
.-ce font moins des changemens , que des 
. apparences nouvelles qui fe montrent 
dans le monde , mais dans lefquelles les 


créatures prennent chacune en fon gen- 
re , quelque nouvel'e forme;pour obéïr 


| au commandement du Créateur & fer- 
vir à fes defleins; comme on le vit au 


trefois en faveur du peuple Hebreu , 
Jorfque Dieu affujertit les élémens aux 
befoins de ce peuple & au bon plaïfir 
de fa toute-puiflancec:Orais enim creats. 
va ad fuum genus ab initio refisurabatur 
deferviens tuis preceptis.*C’elt en effcten 
“cetems & fous cette idée que /e Sage fait 
-comprendre les changeinens qui s’aper- 
-çoivent dans l'ordre de la nature ; don- 
nant à concevoir tot l'Univers comme 
compolant une harmonie fubfiftante 
entre les élemens qui ke compofent,fans 


‘changer d'ordre ; quoiqu'ils changent 


de forme en apparence ; comme dans 


-un'inftrument de mufique , un crgne, 


par exemple, où l'air fe diverfifie par 


-{es différentes diftributions, fes refrac- 


«ions variées , & fes modifications di- 
iverffiées pour le changement des 10%, 


? Sapient, Cap.xix. v. 6. 


Son renou. 
vellement 
fans nou- 
Yeaux Étress 


Explication 
de ce renouw- 
vellement. ;, 


Le monde 
comparé à 
un inftru- 
ment, 
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qui en refultent ; fans que Pibécormetiel 
‘lut-même change de nature: 7# Je enim | | 


-elementa dum convertuntur:, ficur in 
organo qualitatis (onus lsAttt | €ÿ 
o:H14 Jan fonum cuffodiunt (a).Tout ce 
“qui paroït donc d’altere dans la natu- ” 
re; n’y fuppole aucun changement ef. 
fénriel, & la vertu primitive des cho-. 
fes eft ia même danse fond, puifqu’el- » 
le fe rencontre la même Ibuiq elle les : 
-employe dans l’ordre naturel. Car Dre 

dans [a Sagelfe a formé d'abord fes On- 

u ,.. SUTAGES à à ve ÎL les! 4 ornez pour jamais ; 

Inaltera- 
Unes ETAT hs atonduiri dans leurs mouvemens , 

tres. qu'ils ont continué [ans interruption, 
Jans ancun befoin € Jans [e laffer. IN F 
Jupici0o Desopera ejus abinitio, € 
ab ‘infiitutione spforum . ... ornauis in 

erérprim opera, nec ejuricrunt ; nec la- 
boraverunt , non deflirerunt ab operibus \ 
fuiss (b) Ce témoignage quinous vient | 
-des Livres Saints, dont l'autorité ne per- 
metaucun doute , nous affüre donc po- 
: fitivement de l'inaltération des on 
2 créées. : | : 
XLIX. L’EexEMPLE de la ES À 
ue durée de certains arbres ‘vient d’en 
être la preuve dans les végetaux ; mais 

Ibid. v. 17: 
(6) Ecclefiaft, Ch. xv1 «v: 26. 2700 12 
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» ilen eftune autre non moins fenfible en 
» cértains animaux , qui vivent fi long Longue vie 
 tems au milieu des bois & des forêts, de, certains 
+ Sn à a ie à 1 animaux, 
quoiqu’ils ne vivent que d’herbes & 
"d'eau. Les cerfs font de ce nombre ; 
car fans fedevorerlesuns les autres, & 
{ans déchirer d’autres animaux, ils fe 
 nourriflent d’herbes feules , de bour- 
: geons d'arbres, &c. & avec ces fubftan- 
ces aqueufes , comme on les imagine » 
un cerfivit plus de roo. (4) Mais enfin 
c’eft de la vie de l’homme dont il s’a- 
ait; & c’eft auf fur quoi, Caffier, ànele | 
regarder même que comme un fimple zonguevie | 
Hiftoriende ce qu’il a vû , rapportedes d'hommes. 
faits furprenans de la longue vie de 
tant de Saints Solitaires qu'il a viftez 
“dans leurs grottes ; il les a cependant 
trouvés ne vivant qued’alimens chetifs, 
& en petite quantité ; de-forte que l’ha- 
“bitude où l’on eft de voir vivre à plus 
. grands frais avec plus d’abondance & 
_dechoix, lerefte des hommes les plus 
seglez ou les plus temperans , rendroit 
* prefque ces hiftoiresincroyables. Néan- 
_ moinsces hommes avec très-peu d’eau, 
“très-peu de pain , fecle plus fouvent & 
long-temsgardé,nefepermettoientquel- 
que petit légume que dans leurs infir- 


(a) Vid. Pin. 


. 
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mitez ou dans leur vieilleffe, quialloit, 
exempte de maladies bien graves , au- 
de-là de:100. ans. Le célébreM. Cheyze 
(a) rapporte des hiftoires d’Anglois du 
côté du Nord de l'Angleterre, lefquels 
ont vécu ,à la connoiffance de tout 
Je pays,jufqu’à x 69 ans , en ne fe nour- 
Exemples riflant que de lait aigri , de fromage, 
de difcpns de eos pain , de petit-laîr, & deïfem- . 
pays. 5 FE 
blables mets ; mais dont aucuns ne fu- 
* rent de viandes. Ces hiftoires particu- 
lieres {ontici(#}) confirmées par d'au- 
tres d’uncélébre Médecin Anglois, qui 
en cite huit autres d’Anglois des mê- 
mes Cantons , dont la plus courte vie 
. dans un régime femblable , ou aufli 
chetif ,a été de 100 ans , maïs dont de 
plus longues fe font prolongées en plu- 
fieurs jufqu’à 140 ans. Eft-il à préfu- 
-mer que fifflent meilleure chère ces 
deux vieillards que le S. Evèque de 
Genève ,'S. François de Sales, trouva , 
dit-on,en faifant {es vifites dans les mon- 
taones, dont l’un, qui étoit le pere, âgé 
de plus de 100 ans, fe plaignoit à ce 
S, homme des mauvais trairemens de 
fon fils , qui en avoit plus de 80, Sur 
ces exemples qui prouvent combien la 


(a) De infirm. fanit. tuend, pag. $2. &c. 
7. fature 


hature s’eft confervée en force jufqu’à 
ces derniers tems , quand elle eft refti- L 
tuée à fes manieres , ou qu'elle eft de-  Quelasa- | 
meurée à l’inftitution du Créateur ; con- 


- de fa deftination , & toûjours dans la 
vertu originairement confentie entre 
| e— £ D] . . 

elle & les loix'de l’œconomie animale?On 


z | 


THEOLOGIQUE. Part. Z. 97 


ture n’eft 
M ’ Ste pointaujour- 
vient-il de la foupçonner de dépériffe- d’hui afioi- 


ment , ou de l’accufer d’appauvriffe. Fee 
ment & de foibleffe , tandis qu’elle fe 
trouve encore conftante dans l’ordre 


publie cependant qu’elle eft affoiblie, 
& dans les corps des hommes d’aujour- 
d’hui , & dans les fruits de la terre 3. 
par conféquent , que ces corps ont be- | 
foin d’une plus fogte nourriture , & que | 
les fruits de la terre ne peuvent plus rhE 

fire. L'on verra l'injuftice de ces accu- 

fations, & lé peu de fondement qu’el- 

les ont ; dans les fruits de la terre, tels 

qu’ils fe trouvent encore aujourd’hui; 

mais aprés avoir pris dans la Phyfique 

même, ou dans la nature de nos corps, 


dans la fruéture de leurs organes , dans 
la maniére de leurs opérations, enfin 


| Conféquen. 
dans Jes qualitez du fang, & desfucs ce, que 1es 


nourriciers , les raifons qui juftifient de Légumes 


… «yse font fé 
la convenance naturelle des fruits de sables Si 


la terre, fubfiftante encore aujourd’hui viande. 


spour la nourriture du corps humain. 


E 
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L, Le fans eftun fluïde f effentiel- 
lement tel , que de fa fluidité dé 
pend toute l’uulité qui peut en reve- 
nir aux fonctions du corps humain, 
Les alimens donc qui ont le plus de 
difpofition ou d’avance pour entrete- 
nir cette fluidité , font certainement 
_ Le fang e£ ceux qui conviennent plus naturelle- 
| unes je, ment à l'entretien de la fanté & de la: 
| FRET ie puifque fur ce pied lon cherche. 
| ra en vain dans les chairs des animaux 
| les mèmes avantages que dans les lé 
gumes pour faire un fang coulant , lé- 

gér , & fluïde. La premiere des con- 

dirions , c’eft qu’ils foient avec ceux-ci 

en égalité de fubftange , de tiffure & 

de confiftence, afin qu'ils fe Jaiffent aufli 

facilement broyer dans l’eftomac ; c’eft 

que dans ce vifcère fe font les premiers 

aprêts des fucs nourriciers |, & qu'ils 

; deviendront d'autant plus aifément flui- « 
re des dans les vaifleaux, qu’ils auront été # 
giennenr plus faciles à fe broyer & à fe diflou- ! 
mieux cette dre dans l’eftomac, La raifon eft celle ! 
DNS. de l’ancienne Médecine, qui a toûjours 
tenu pour maxime , que dela premiere 
coction dépend la bonne condition de « 
toutes les autres, jufques-là qu’elles ne 
fe relevent jamais parfaitement de leurs 
défauts , quand çette premiere ou leug M 


RE. © An pd 


Lis. 2 
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maitrelle , c’eft celle de leftomac , a 
été manquée. Mais la maniére d’être ou 
de fubftance des chairs des animaux 


reflemble-t-elle à celle des fruits de la 


terre > Ceux-ci font caffans , fondans, 
friables , que tour brife , écrafe , ou ré- 


fout ; les chairs des animaux au con- 


traire font coriaces, tenaces , filamen- 
teufes , plus faciles à fe corrompre qu’à 
fe réfoudre, Ainfi autant que des graie 


nes , du bled par exemple , fe met- 


tront en poudre 6u eh farine, étant en- 


fevelies entre deux puiffances , ou deux. 
corps qui fe frotrent l’un contre l’autre, 
autant des chairs d'animaux fe déchire- 
_ront-elles , mais fans fe diffoudre , étant 


miles fous une pareille prefle. De-plus, 


le fuc des légumes eft fimple , bomo- 


gène , d’une fimple & même nature ; 
au contraire , celui des chairs des ani- 


maux eft mixte , composé de particules 


différentes , étant faites non-feulement 
de la partie blanche du fang , qui fait le 


fondement de leur vraie nourriture , 


mais encore de la rouge , qui faitéen. 


élles leur principal volume. Ne fera- 
ce donc point un travail à l’eftomac 
pour unir , lier & accorder ces diffé. 
_ rentes figures & confiftences de par- 
mies , fous la forme d’unè liqueur de 
E ij 


Raïfoï 13 
deflus prife | 
des co&ions, 


Que Îes 
chaïirs d’ani- 
maux y font 
moins pro. 
pres 


| ‘ Combien 
ll glles {ont 
|| peu propres 
| pourla nour- 


Vie accour- 
çie , & pout- 
quoi 
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même couleur , de même goût , de mé. 
me tiflure, tel qu’eft le chyle; & encore - 
ce même chyle , nonobftant cette appas, 
rence d’uniformité dans fes parties ,. 
ne retiendra-t-il rien de la contrariéré 
des differentes molécules , que lation. 


de l’eftomac, en lesporphyrifant , les bris 


fant & les frotant , aura {çû aflocier 2. 


Car fi le lait d’une nourrice tran{met 


dans les entrailles de fon nourrifflon 
des femences de maladie , qui feront 


dans fon corpsou dans fon fang , juf- 
ues-là que venant à fe révivifier dans 
le fang de l'enfant , elles l’infectent des 


mêmes maux qui feront dans fa nour: 

. / e ” / s - ‘ 
rice , un chyle pétri & pifté , pout ainfi. 
dire, de parties aufli différentes que le 


font la ronge & la blanche dansle fang 


des animaux ; un tel chyle , dis-je, ne 
peut-il point devenir dans nos vifcères le 


principe ou la fource de tant d'infirs 
mnités , qui font aujourd’hui fi fami- 
lieres, & trop ordinaires parmi le genre 
humain ; infirmités dont 1l ne fut nulle 


mention parmi Jes hommes du premier 


âge du monde , pendant lequel cepen= 


dantils ne vécurent que des fruits de . 
la terre :en ce cas faudroit-il prendre 


d’ailleurs les caufes de l’accourcifle: 
ment de la vie des hommes de nos jours; 


RÉ 4,1 éb 
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En effet un chyle de cette copofition , 
he pourroit bien s'affimiler dans les par- 

ties , qu'après avoir pañlé par plus de 
féchétions qu’il n’y en à , afin qu’étant 
ainfi bien tamifé , il acquit autant qu’il 
 #roit poflible cette homogenvité de fub- 
ftance, cette ténuiré & cette fimplicité 
de parties, qui fait la bonne difpofition , 
& la fureté d’un fuc nourricier pour la 
durée de la vie. | 
LI. UN inconvénient qui le trouve 
- dansleschairsdesanimaux , eft, com- 
meon vient de le dire , la difficulté de 
travail pour l’eftomac , lorfqu’il à des 
chairs d'animaux à digerer. Car autant 
que le vrai fuc nourricier fe fépare ai- 
Tément des légumes , quand l’eftomac 
en broye, autant cette efpece de vrai 
fuc nourricier fe laiffe-t-elle diffcile- 
ment extraire des chairs des animaux 
. quand on lui en donne à diffoudre : c’eft 
-que dans quelque forte d’aliment que 
ce foit, ce n’eft que ce qui cft homogene 
avec la /ymphe où la partie blanche du 
fang , qui porte en foi le cara@ére de 
vrai fuc nourricier ; or ce qui dans les 
chairs des animaux peut pafer en /y3- 
phe, y eft profondément engagé , con- 
fondu qu'ileft dans l’abondance de la 
partie ronge du fang , qui y domine par 
; iij 


La chaise 


plus difficile 4 


à digerer. 


La Iymphe 
plus enfon- 
cée dans la 
chair, - 
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fon volume & par fa qualité. Pour doné 
que l’extraétion s’en fafle dans l’efto- 
mac , il faut plus de force dans fon : 
broyement pour changer en ciême 
blanche des fucs dfparates & incon- 
gtus , parce qu'ils font aufli peu lyns- 
phariques qu’ils fontrouges & fanglans. 
De-là il s'enfuit que les chairs des ani- 
maux doivent plus coûter de travail à 
l’effomac , que la fubftance aqueufe &c 
fondante des légumes, lefquels fe dif- 
 folvant aifément , répandent ou lâchent 
promptement ce fuc , & commeàla 
moindre action de l’eftomac. Une ob- 
{ervation familiere fait la preuve de ce- 
ci ; puifqu'il n’eft pas rare de trouver 
bien des exemples de gens qui fouffrent 
moins de la digeftion des alimens mai- 
s gres ; que de celle de la viande. 
LII. Peu de gens fe rendent atten- 
tifs à ce détail d’obfervations, parce que 
eu examinent l'effet des nourritures, 
par la durée du tems après lequel on 
peut en juger ; car il eft d’ufage d’at- 
tribueraufli-tôt à la nourriture quel’on # 
aura prie, un accident qui furvient,, 
Qu'il ne quoiqu'il puiffe être l'effet d’uneautre 
faut PAT que lon aura prife trois jours aupara- 4 
de liant , fuivant l’obfervation de Mr. 


alimens le. : À Le | 
même jour, Cheyue ; Aura rémarque qu il faut trois 


PONT - dress LA 
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jours pour s’appercevoit , ou pour biert 
juger de l’effet d’une nourritute , parce 
que ce n’eft qu'après ce terme que les 
inteftins paroiffent s’en vuider , fui- 
vant l'expérience & la maniere que 
propofe là-deffus ce fage Médecin, Mais 
la réflexion qu’il propofe encore fur le 
choix & la matiere des meilleurs ali- 
mens , donne à comprendre combien 
les chaïrs des animaux doivent être 
moins faines , par la raifon que les fucs 
nourriciers qui ont paflé dans leur fub- 

fance , des fruits ou des légumes dont 
les animaux fe font nourris , ayant été 
employés en premier pour nourrir les 
parties des corps desanimaux, ne vien- 
nent qu’en fecond pour la nourriture 
de celles du corps des hommes. C'eft 
doncune /ymphe à extraire ou à recou- 
vrer dans ces chars au profit du corps 
humain ; mais fera-ce une /y#phe auf 
pure’, aufli naturelle , & avec le même 
mode de fubftance qu’elle eft fortie des 
plantes pour pafler dans les chairs des 
animaux >? Car la /ymphe étant le dif 
_ folvant univerfel , ou le délayant & le 
véhicule commun de tous les fucs qui 
{e diftribuent dans les vifcères, elle doit 
être capable de diffoudre, en fe lesunif- 
fant , les differentes fubftances qui fe 
; E iiij 


La lymphe 
moins puré 
dans les 
chaïirs des 
animaux» 


Elle eft 


| fouillée 


d’autres fucs, 


Les légu- 
me snonalte- 
rez par leDé- 
luge, 
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refolvent en fucs nourriciers, Mais detf 


- Foncomprend qu’une lymphe-qui s’eft 
‘intimement mêlée ou corporifiée avec 


la partie rouge du fang pour la nutri- 
tion & laccroiffement des parties, doit 
avoir contracté quelque chofe des fucs 
gras , onctueux & fulphureux qui les 
ont groflies. Après donc une telleinti- . 
mité avecces fubftances dans les chairs 


des animaux , dont il faut qu’elle forte, 


fe dépure & fe clarifie pour redevenir 
limpide ou lymphe nourriciere dans 
le corps humain , il n’eft guéres pofi- 
ble de fe promettre qu’elle recouvre 
cette limpidité primitive , cette fimpli- 
cité & cette homogencité naturelle aux 
fucs des plantes. Ce n’eft donc qu’une 
lym D Aa Lens qui vient 
par fur roît nourrit le corps humaiñ , 
après avoir fervi en premier à la nourri- 
ture des animaux ; faut-il après cela s’éz 
tonner du déchet qu’on donne à crain- 
dre dansla force du corps humain d’au- 


jourd’hui, étant comparée avec celle du 


corps des premiers hommes? 

. LIT. Can c’eft le grand argument 
fur lequel les Sçavans & le peuple fe 
font laifés prévenir contre le maigre, 
Les légumes , dit-on vulgairement & 
-prefque tout d’une voix , ne: font plus 
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ce qu'ils étoient avant le Déluge ; cette 
avale d’eau immenfe ,univerfelle & 
‘qui couvrit toute la terre pendant 150 
jours , a fubmergé les plantes commeles 
fanimaux , puifqu’elle a furpaflé par fa 
“hauteur non-feulement les plus hauts 
arbres , mais encore les plus hautes 
montagnes, de 15 coudées ; les plantes 
donc fi long-tems & fi profondément 
_noyées, ont dû pendant une fi longue 
_ anfufion, & une fiétonnante macération, 
_s’affoiblir, parce que leurs fels trop dif: 
fous & dans trop d’eau, auront perdu 
_deleur force, en ce qu’ils fe feront af 
_ fadis d'autant que leurs efprits fe fe- 
* sont comcentrés ; & que leurs foufres 
| fe feront éreints. Ainfi les plantes après raïfonsti. 
une telle dégradation feront dévenuës rées de la 
À PAPE + Chymie. 
autant infipides , que des terres qui 
 onteffuié trop de lorions , des tétes-mor- 
es que l’éncinération aura épuilées , 
. du moins des fubftances apauvries d’ef- 
… prits , dé forces.& de fels, Dans cet état 
_ peut-on en attendre des fucs bien pro= 
- pres ou fuffifans pour la nourriture dù 
corps humain ? Car d’ailleurs, ajoûte- 
. t-on, les hommes d’aujourd’hui m'ont 
plus des corps aufli forts que ceux des 
_ premiers hommes , les tempéramens 
{ont infiniment déchôs; & ainf ilsont. 
à EYE 


Préférence 
des légumes 
alterés mé. 
ane par [eDé- 
Juge. 
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befoin pour fe réparer ou fe foûtenir; 


d’autres fucs nourriciers que ceux des 


plantes , qui ne fonc plus guéres qu'une 
eau épaiflic , maisimpuiffante , propre 
par conféquent à achever d’énerver les 
puiflances du corps , & à déprimer 
les caufes de la fanté & de la vie. 

LIV. Mars accordant pour un 
moment ce déperiflement dans la ver- 
tu des plantes, fera-t-il encore vrai de 
dire qu’elles ne pourront encore aujour- 
d’hui conferver la vie pendant 80 ans 
ou environ, parce qu’elles ne pourroient 
plus la conferver jufqu’à 900 ans ,com- 
me elles faifoient avant le Déluge ? Ce 
dépériffement peut-il fe concevoir juf- 
qu’au point de ne pouvoir plus au- 
jourd’hui fuffre à l'entretien de la fanté 
pour une fi courte durée ? Car pour peu 
qu'on leur accorde encore de leurs an- 
ciennes forces , il fera facile d’en re- 


connoître en elles de fuffifantes , pour | 
produire cet effet pendant un aufl peu : 
de tems qu’un homme a aujourd’hui à 


‘vivre. Un exemple familier prouve en 


Xxemple 
de la bonté 
des légumes, 


elle ce fond de veïtu ; c’eft celui d’un 


cheval, qui apparemment n’auroit point 


eu à vivre plus dé 30 ans avant le Dé- 


luge; car en quoi en effet étoit plus uti- 


le alors qu’aujourd’huiuneplus longue # 


7 
| 


o 
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vie pour ces animaux ? Îls n’auroient 
_ point eu de traditions à établir, pour 
donner au dernier de leur racele moyen 
de faire généalogie , ou l’hiftoire de 
Leurs premiers peres. Or ,les herbes & 
les graines fufhfent encore aujourd’hui 
à leur entretenir la vie jufqu’à 30 an- 
nées. Il paroît donc vrai-femblable que 
les herbes ou femblables fruits de la ter- 
re,ont pour eux aujourd’hui la même 
force qu’ils ont eu avant leDéluge.Mais 
cela pofé, voit-on une raifon pour la- 
quelle ces nourritures qui auront con= 
 fervé toute leur vertu pour lesanimaux, 
l'auroient perduë par raport à l’homme? 
LV. ExaAminNoxns à prelent plus 
à fond cette matiere, Il ne paroît point 
pourquoi le Déluge auroit fi étrange- ri 2e 
ment détérioré les plantes ; car ce n’é- ET 
toit pas fur elles que devoit tomber la planies 
punition du Déluce , dans lequel il n°eft 
- point marqué que foient péries les plan- 
tes. 11 ne fut confumé , dit l’Ecriture, 
. que tout ce qui étoit chair , tout ce qui 
refpiroit , tout ce qui avoit vie , con= 
» fumpta efl omnis caro que movebatur , 
c. cunila in quibus fpiraculum vite eft, 
mortuafunt (a); les herbes étoient mê-. 
. me fi peuendommagées par ces eaux ; 
(a) Genele, Ch. vis, var, cs 
\ EM 
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que la terre en étoit encore apparem= 
ment couverte quand elles furent reti- 
-_ sées ; car Dieu donna à Me l’ufage 
des animaux pour fa nourriture , en 
même tems qu'il lui laiffa les Iégumes 
qui couvroient la terre , 44/5 ( dic:il } 
alera virentia ( a );c’eft-à-dire, com- 
me les légumes qui font encore verds 
fur la terre , ou qui font encore fur 
pied. HR SUCT 
LVI. ON voit d’ailleurs aufli-tôt 
après le Déluge la terre cultivée par 
Raïifons  AMoé (b}); car il planta bien-toôt la vi- 
gne. Auroit-ce donc été la feule plan- 
te qui fe feroit trouvée en état de cul- 
ture ? C’eft qu'on fe fait une faufle idée 
des plantes renfermées fous les eaux du 
Déluge; car on les compare, dans cette 
fituation , à des plantes qui pourriffent 
re les Comme #acérées dans l’eau commune ; 
eaux du Dé- impure & grofliere : mais au contrai- 
si NE vs 1e les plantes fous les eaux du Délu- 
pouniffan., ge, étoient demeurées en pied ; plan- 
wr tées en terre , tenantes donc à leurs 
racines 3 & leur tiges comme leurs 
feuilles étoient dans leurs entier , té- 
moin le rameau d’olivier vert que-la 
+ (æ) Ibid. Ch. rx ve 3. | FT 
, (6) loi. v. 20, | it 


1 


Xl 
ï. 
, 
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colombe. apporta à Vo dans PArche, 
.4ur Ja fin du Déluge.: Or qui ne fçait 
jufqu’à quel point les plantes en cet 
. état fe confervent faines & vertes au | 
fond de la Mer > témoin la Mer Rou- 
ge , que les Hébreux en la paflant trou« 
verent dans{on fond couverte de plan- 
tes vertes & bien faines. 
-  LVIL Iz fembleroit mêmé qu'il 
s’appercevroit ici un fecret dans la Pro 
vidence , par lequel elle auroit prévenu 
la corruption des plantes qui alloient 
être fi long-tems fous les eaux ; & par- 
1à {e manifefteroitaflez clairement l'in: 
tention du Créateur qui paroitroit mê= 
_ me avoit voulu conferver les plantes: 
dans leur inteprité , afin qu’elles pue 
. {ent fervir encore de nourritures faines 
& lotables après le Déluge. Car fans Conte ue 
. parler de l’art de conferver des fucs re fur lin- 
_ d'herbes , & des fruits pendant des fai- pa 2 
{ons où manquent ces fruits | comme a 
les limons , & ces herbes , telles que 
font les plantes ati-fcorbntiques en fai- 
. fant furnager de l'huile par- deflus ces 
 fucs ; fans parler encore de la maniere 
domeftique, par laquelle les Cuifiniers: 
confervent pour l'hiver les herbes du 
Printems vertes & faines ,enles recou+ 
vrant de beurte fondu ;! lon connoitla 


\ 


Plantes con - 
_ fervent Jeur 
vérdeur fous 
les eaux, 
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Ed | 


maniere de préferver de corruption des u 


parties même de chair & de fang. Les 
Anatomiftes, & finguliérement le cé- 
lebre Mr. Rzyfch , ont {çû inventer des 
liqueurs fingulieres , dans lefquelles les 
corps humains, ou leur parties; confer- 
vent des années entieres leur volume, 
leur integrité &c leurs couleurs, com- 
me dans leur état naturel. Le Créa- 
teur donc pour préferver dans le leur 
les plantes pendant 150 jours fous les 
eaux , les a couvertes d’une eau moins 
capable de les pourrir , que de les con- 
{erver dans leur verdeur & leur inte- 


grité. Car c’étoit de ces eaux pures, 


animées & vivifiantes , telles qu’elles 
étoient forties des mains du Créateur, 
qui les avoit miles dans des réfervoirs 
que l’Ecriture appelle #bymes de la ter- 
re , & catarailes du Ciel; & en effet 
ce fut de ces lieux fecrets, qu’il fit fors 
tir les eaux du Déluge. C'étoit donc 
d'eaux impregnées d’un efprit de vie , 
& deftinées à la fécondation de la na- 
ture ,: & fur-tout de la terre , que les 
plantes ont été couvertes pendant tout 
le tems du Déluge. Après cela , fera: 
ce rien que de naturel au fens de la 
création , que les plantes fe foient wou. 


# Genef. Ch. vrr, v, 2, 


te 


ER CRE 


A ue 
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mées faines & verdoyantes fur la fur- 
_ face de la terre , quand les eaux fe fe- 

ront retirées ? Et voilà les plantes retrou- 
vées dans leur état naturel après le Dé- 
Juge. Quoi même de plus reflemblant 

_ à l’ordre naturel, que cette confervation 
des plantes par les eaux du Déluge ? 
Car ne fut - ce pasla premiere inten- 
tion du Créateur , que les plantes for- 
tiffent faines | dans toute leur vertu , 
& leur premiere vigueur, de deflous les 
eaux ; puifque les plantes qu’il créa le 
troifiéme jour, avoient été pendant les 
tems précédens enfevelies dans le pre- 
.mier abyfme d’eaux (4),qui couvroient 
Îa terre ; & que ce ne fut que du fein 
«de ces eaux que le Créateur les fit for- 
tir (4)2 Pourquoi donc après le Dé- 
luge , les eaux quiavoientconfervé, & 
tenu comme en digeftion les germes 
des plantes , pour les produire à la na- 
ture , & les lui offrir parfaites ; pour= 
. quoi , dis-je , auroient-elles affoibli ou 
pourri ces plantes après le Déluge ? Car 
ce qui eft fingulierement remarquable , 
c'eft que ce furent après le Déluge les 
eaux vivifiées par l'Efprit de Dieu qui 
étroit répandu fur elles | Spsritus Dei 


(a) Genefe, Ch. 1, v. 2: 
(8) Ibid. 


f 
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ferebatur fuper aquas (a), qui furent 1 


appelées des réfervoirs d’en-haut, où 
le Créateur les avoit miles comme en 
dépôt, dans les vüës de fa Providence, 


cataraile cœli aperte funt (b ). Ce furent 
donc les premieres eaux de la création 


ue Dieu fit defcendre, ‘pour faire 
aprés le Déluge ce qu’elles avoient 
fait dans ces premiers tems ; c’eft-à-di- 
re , pour conferver les plantes dans 
leur état naturel. Aufli ne paroît-il plus 
que Dieu ait eu depuis de femblables 


de. | k 
vües fur ces eaux ;-car au lieu que dès 


le fecond jour de la création , il fit deux 
parts des eaux créées , qui furent diftri- 


buées , l’une au-deflus , & l’autre au- 


deflous du Firmament , dévrfit Deus 
aguas que erant Jub firmamento ab bis 
que erant fnper frmamentum(c);au con= 
traire , après le Déluge , les eaux fans 
avoir été rapportées que par leursexha 
Jaifons vers le Ciel , dont même les ca= 
taractes étoient demeurées fermées par 


 l'ordrede Dieu , claufe [unt .. .. cata- 


raila cœli ( d ),les eaux ne firent qu’al- 
ler & revenir fur la furface de la terre 


| (a) Zbid. | 

°: (2) Genef. Ch. vri.vitt. 
(c) 1bid. Ch. 1.v. 7, - 
( d) Gene. Ch. 8e V: Le 
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pendant 1 $o jours , jufqu’à ce que s’é- 
“tant imbibées dans les terres’, elles di- 
“minuerent en décroiffant pendant dix 


mois: Reverfe funt aqua de terra euntes 


€ redenntes : €5 cœperunt minui pof 
) centum quinquaginta dies ; at vero ibant 
1€ decrefcebant aqua ufque ad decimum 
smenfem*. C'eft que ces eaux ne fu- 
sent plus deftinées dans l’ordre de la 
Providence , à autre chofe qu’à groflir 
à l'avenir ou à entretenir le volume 
.ou la quantité des eaux des Viviers & 
-de la Mer. | 

LVL. Au surrLus,quandbien 
‘même par complaifance on s’accorde- 
. roit à convenir que les plantes auroient 
reçû quelque alteration par le féjour des 
eaux ; cette alteration n’auroit pü at- 
teindre que les feuilles & les tiges des 
-plantes qui’étoient en pied fur la terre, 
tandis que leurs racines & leurs grai- 
nes qui y étoient renfermées en auront 
été d’autant plus exemtes , que baignées 
intimement dans ces eaux vegétarives , 
qui devoient faire la fertilité de la terre, 
elles auront plus participé de cet efprit 
végétatif, dont le Créateuravoit imbü 

des eaux enles créant. Ç 
LIX. Toures ces raifons font donc 

# Jbid, V. 3.5, | 


Que {é Dé- 
luge n’auroit 

pi gâter que 

les feuilles, 


Rien ne 
périt. 
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bien connoître le foible de l’argument 
fi célébre dans la bouche prefque de 
tout le monde , que les fruits de la tere 


re , les plantes & les légumes ont perdu 


leur vertu &lcur falubrité, depuis qu'ils 
ont pailé par les eaux du Déluge. Mais 
la preuve là-contre va même plus loin; 


c'eft que cet événement paroît autant 


Point d'E.. 


fres nou- 


aq YCaux, 


impofhble , qu’il feroit contraire à l’or- 
dre & à l'intention du Créateur. Car 
tout dans le monde doit durer jufqu’à 
fa derniere fin , c’eft-à-dire , jufqu’à 
quand le tems fera venu ; où fe forme- 
ront de nouveaux cieux & une terre 
nouvelle (4). Jufques-là rien de créé 


ne fe perd dans le monde : les appa- 


rences peuvent bien offtir aux yeux 
quelque chofe de nouveau ; mais ce 
font moins de nouveaux êtres , que des 
changemens de merveilles du Créateur 
renouvellées ,‘iavovat figna | immutat 
mirabilia ( b)3 parce que le monde ca- 
che même dans ces variations d'événe- 
mens, & dans ces inconftances apparen- 


tes , la conftance d’un ordre regle & 


Anvariable ; qui ne fert qu’à faire voir 
la parfaite Sageffe de celui qui l’a fait: 
Mundus ordinatifima [ua mutabilitate 


(a) Apocalyp. 
(b) Ecclefiaft. Ch. Xxvr. v. 6: 


. 


| 
| 
| 
| 


| 
| 
| 


| 
| 
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€5 mobrlitate .….… . falinm Je effe . +... pro- 
clamat (a). 
 LX. Arnsr les changemens arri- 
vez à la terre après le Déluge, devien- 
pent de nouveaux miracles ; de-forte 
que les plantes ne fe font comme per-  Renonvel- 
duës dans les eaux , que pour feretrou- lement des 
verenen fortant au même état qu’elles PDU AE 
y.étoient entrées, Car le Créateur s’eft 
repofé après avoir achevé toutes fes 
œuvres , requievit Deus die feptimo ab 
nniver(o opere quod paträrat (b )3 & par 
_cetteraifon Îles plantes n’ont non-plus 
perdu leur vertu, que leur maniere d’ê- 
tre ou d’exifter ; fi les eaux en ont rui- 
né les tiges & les feuilles , étant elles- Fa 
mêmes les dépolitaires de l’efprit de vie, men 8 
qui a corporellement animé la nature, 
elles auront reporté ou confervé: dans 
les racines , ce qu’elles auront reçû des 
tiges & des feuilles , à mefure qu’elles 
s’étoient diffoutes dans les eaux ; parce 
qu’il eft une circulation dans le grand 
comme dans le petit monde; & par 
clle rien ne fe perd , mais tout fe retrou- 
ve; fe renouvelle, & fe replace dans l'or 
dre marqué par le Créateur. 
LXI, C’esr donc ainfi que les plan« 


(a) S. Anguft. De Civit. Dei, 
(6) Genef. Ch. 2, v. 2. 


= 
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Plantes , 
fes mêmes 
qu'avant le 


Déluge, 


Su 
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tes, quand bien même elles auroient 
été comme effacées en apparence de 
deflus la furface de la terre , fe feront. 
régénerées , toujours pleines ou impré= 
gnées de ce même efprit végétatif,qu’el- 

les ont reçü pat la création. La raifon « 
le prouve , & les Livres Saints autori= | 
fent cette penfée ; parce que les êtres | 
n’ont que ce que le Créateur leur dori- * 
ne , fans quoi ils périffent furle champ: . 
Dante teillis, colligent ...,avertentete 


De 


faciem turbabuntur. C’eft cet efprit vi- 


vifiant , fans lequel ils tombent dans 
lé néant : Auferes [piritum , € deficient, 


€ in pulverem [unm: revertentur. Au 
-contraire , le retour ou la préfence de 


cet efprit, fait le renouvellement de la 
nature, comme par une nouvelle créa= 
tion: Erittes fpritum tuum , € crea- 
buntur, € renovabis faciem terre ( a ). 


‘Car comme rien ne périt dans la natu- 


re , rien aufli ne s’y anéantit 3 ainf une 
production pañle ; & une autre aufli-tôt 
lui fuccede , gexeratio praterit, ES gene- 
ratio advenit(b};car ce n’eft que ce qui a 
-été fait , que ce qui fefairencore , 9#0d 
faëlum eff, ipfum quod fasiendum ef! ( c }e 
(a) Pfalm. crx1. , 28. fa 


(b) Ecclefraft. Ch. I, Ve 40 
(c) Ibid. Ve. 
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Après cela eft-on mal fondé à penfer .. 


que les plantes qui couvrent aujourd’hui 
la terre , font effentiellement les mé- 


mes qui furent avant le Déluge ? ?4w. 


enim precefferunt in faculis qua fuerunt 


ante nos. nec Valet quifquam dicere, ecce : 


hoc recens ef? (a ) 38 perfonne ne peut 
dire que les plantes d’aujourd’hui font 
nouvelles , fubfftantes toujours les mé- 
mes en vertu, La preuveen eft {enfble , 
parce que l’efprit vivifiant qui animoit 
celles de devant le Déluge, ayänt cir- 
culé comme tant d’autres chofes , il 
l'aura fait de l'air dans la terre, & de 
la terre dans les racines , de celles-ci 


enfin dans les feuilles & dans les grai- 


nes ; nous avons donc dans les plan- 
tes d’aujourd’hui , ce qui étoit dans 
celles des premiers tems , leur vertu 
& leur être. 

LXIL. L’osyecrion fondée fur le 
dépériflement des tempéramens & des 
corps , fe trouve aufli peu conftante. 
Car eft-ce que Pon a voulu foûtenir 
que les termpéramens d’aujourd’hui 
foient les mêmes que ceux des Patriar- 
-ches , ou que les forces des corps des 
hommes de nos jours foient égales à 
celles des corps de ces Ançiens ? L'on 


(4) Zbia, y. 1@, 


Raïfons ti: : 
rées de l'efs 
prit vivi-. 
flant, 


Les tempée 
gamens dé- 
péris par 
Pufage de la 
viande, 
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convient même du contraiie ; maïs à 
quoi s’en prendre,qu’à l’ufage dela via 1- 
de , auquel les hommes au fortir du 


Déluge fe font livrez ? & la preuve s’en : 


prélente toute naturelle , car les chairs 


des animaux flatant plus le coût que | 
les plantes | auront incontinent gagné. 


celui de ces hommes encore neufs dans 
ce nouveau , mais féduifant régime, 
Mais la crafe du fan, le ro» des parties, 
la fyffole] des fibres , leur élafticité , tout 
cela , dis-je , fe ferat-il confervé dans le 


mode , où maniere d’être, dans les at- | 


titudes,la confiftence,les directions, en- 
fin dans les raports mutuels, ou dans les 


proportions de poids & de mefure , que 


les parties & Îles organes s’étoient faites 
ar l’ufage des légumes ? L’extrème 
différence que l’on fait des alimens gras 


d'avec les alimens maigres ; pour la- 


voir obfervée fi conftamment , laifle- 


t-clle quelque doute là-deflus ? L’im. 


preflion qui refte de ces nourritures 
dans le fang & dans les vifcères , n’au- 
ra donc pas été la même ; parce que 
l'un & l’autre doivent s’en être trou- 
vés différemment affeckés. Refte à con- 
venir que cette impreflion air été au 
bien , à l'avantage ou à cette augmen- 


gation de forçe pour les corps , qui pui: 
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fe faire dire, que les tempéramens de QE vian- 
‘ceux qui fe nourriflent de viande , & ee LR de 
peur.être de vin, font plus durables que vivre plus 
ceux d’autres corps, dontles nourritu- A 
res ne feront que d’alimens tirés de 
fruits , de légumes ,& d’eau pour boif. 
. fon. Mais le contraire arrive , de l’aveu 
. public ; car il ef reconnu pour cer- 
tain, 1°. Que des peuples entiers font 
d’autant plus vigoureux & plus durs 
au travail que d’autres peuples, qu'ils 
ufent plus ordinairement de nourritu- 
“res, non-feulement prifes dans le gen- 
re des légumes | mais encore en ce 
qu'ils ont de plus fimple & de moins 
_ aprèté. 2°, Que les artifans , & les pau 
vres des campagnes éloignées, les ha- 
bitans des bois & des montagnes font 
plus robuftes, moins fujets aux mala- 
dies ouaux infirmités qui abregent la 
_d'anté & la vie , en ne vivant la plüpart 
que de pain bis ou de chetifs mets , que 
les habitans des villes , fur-tout les per- 
fonnes riches qui ont de bonnes tables, 
& qui vivent de viandes exquifes & 
bien délicatement aprêrées. 3°. Enfin, Je 
que des perfonnes qui avoient pouflé RES Es pu 
a fanté & la vie jufqu’à des âges très. groffiers le 
avancés , ont foudainement abregé font. 
Fune & l'autre, pour s'être mis à un 


‘mer, pour ainfi dire, dansle moment 


Confor- 
gants mal En- 
tendus. 


4 # 
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régime de vin & de viande, dont l’at: " 
trait les a furpris , & dont la qualité. 


étant venue à changer en eux les cau- 


fes ou les fondemens de fanté , les 
‘ont foudainement pervertis 3 & voi-. 


1à la preuve bien naturelle que les ali- 


mens pris des chairs desanimaux, for-. 


üfient tant s’en faut , les tempéramens 


& les corps ; qu’au ‘contraire iis en. 


diminuent la vigueur & la durée, C’eft 
que l'on s’abufe oroffiérement & mal- 


heureufement fur ce qu’on appelle for- 


ce de corps & vigucur de tempéra- 
ment. On fe fent plus en force & en 
courage en mangeant des viandes fuc. 
culentes,ou bien aprêtées, & en büvant. 
du vin, parce que l’on s’en trouve fou- 
dainement & fenfiblement reftauré ; 
par une femblable raifon l’ufage des li- 
queurs s’eft rendu recommandable , 

arce que l’on fent fur le champ , & 
Êe forces relevées , & la vie fe ralu- 


qu’elle paroifloit s’'éteindre. 


LXIII. M Ars l’équivoque eft ma- 


nifefte , par raport à la queftion pré 
fente; car ce n’eft pas de forces pafla- 
geres , & d’une vigueur de peurde tems 
dont il s’agit ici. Un cerdial,une liqueur 
ardente ; un prit volatil June quinte- 

effence, 


al 
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» 


effence , un confomme retire des portes 
dela mort , ou rapelle de la mort à la 
vie ; s’enfuit-il que les tempéramens 
& les corps puflent devenir plus du- 
tables , plus vigoureux & plus fains ; fi 
on les en nourrifloit habituellement » 
L’inconvénient qui s’en enfuivroic eft 
fenfible dans l’exemple de ceux qui fe 
livrent à boire journellement des li- 
queurs; abus contre lequel fe récrie fi 
nent Mr. Cheyne * , contre ceux 
de fa nation quis’adonnent à ce qu’il 
appelle en eux es petits conps , parce 
qu'ils fe font des habitudes de tous les 


- jours de boire fouvent deseaux-de-vie, 


ou des efprits de vin préparez ; comme 
{eroient des rarafiats, deseanx d’or, de 
celles des Barbades,&c. dont ils abufent 
à toute heure. En effet, il-eft étrange 
combien tôt & malheureufement de 
jeunes corps frais & faits pour vivre 
long.tems , tombent par ces liqueurs 
en des dégoürts mortels, &en peu d’an- 


_ nées dans la mort même. Le mauvais 


effet des nourritures fpiritueufes eft 
à la vérité moins prompt, comme l’u- 
fage de la viande , qui fournit au fang 
des {ucs plus actifs & fplus puiflans ; ef 
encore pluslent, moins fenfible & plus 

% De Infirmorum lanitatetuenda. 


Tome I. | F 


Danger des 
liqueurs, 
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caché, parce que ce font des matieres 
moins dévelopées ÿ comparées cepen- 


dant avec les fucs doux & aqueux ou 


lymphatiques des légumes ; ce {ont 
descpprits , des foufres & des fels con- 
centrés , dont les faveurs féduifantes , 

mais gracieufes {ur la langue, Keriit. à 
fe répandre fur Îles parties nerveules » 


les animent trop, en excitant leurs oesl- 


 lations , où les accélérant , & fortifiant 


ainfi promprement leur fyftole , elles 
font que leurs fibres fe racourciffent , 
& prennent plus de force ; à l’exemple 


des impor des leviers , qui acquierent d'autant plus 
| tans. , 


de puiflance qu’ils ont moins de lon- 
gueur. De-là vient en effet la puiflance 


énorme des mufcles qui dans nos corps 


font deftinez à de puiffans ufages ; tels 
font le mufcle croraphire, & le cœur ; 
deux mufcles qui fufhfent aux fonétions 
qui demandent le plus de force dans 
nos corps, parce que leurs fibres font 
autant courtes que redoublées ou 
multipliées. Au refte , cette impreflion 


des {ucs falins - fpiritueux des alimens 


fur les folides , fait-elle autre chofe 
qu'une contratlien , où un fpafme non 
naturel , non moins réel cependant, 
quoiqu ‘il foie de tous les jours , fur les 
fibres nerveules , & aufli fouvent que 
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Jon boit & mange ? Elles s’accourcif- 
fent denc de jour en jour.quoiqu’ infen- 
fiblemenc,& les corps s’en trouveront 
: à la vérité plus forts , en ce que le ro# 
de leurs fibres nerveules érant plus ré- 
hauflé , elles relferrent leur ciflu , {e re- 
tirent & fe contraétent en elles-mêmes ; sd | 
maisla vie n’a-t-elle rien à fouffiir de je sefort des 
cet avantage de /yffole accruë & de for- parties. 
cesaugmentées ? Sa durée doit-elle être 
la même qu’elle auroit été fans ce 
reflerrement non naturel , fans cette 
contraction acquile & accidenrelle, en- : 
fin fans cet accourciflement furajoûté 
à la nature ? Ne feroit-ce pas au con- 
traite le fondement & l’origine de l’ac- 
courciflement auquelelle {e trouve ré- 
duite depuis le Déluge , c’eft-a-dire , 
depuis queles hommes fe {ont nourris - 
de viande ? 

LXIV. En errer, fi les principes 
de la vie fe tirent originairement d’une 
matiere duélile par eflence , parce que 
fa nature propre & finguliere eft de de- 
voir & de pouvoirs'étendre,& s’alonger 
en fe façonnant &{e travaillant conti- 
nuellement,jufqu’à des diftances inima- fr 
ginables; feroit-cerien moins que d’ac- 3. ae 
courcit la vie dans fes fources, que d’al- nouriciere. 
teter ou de diminuer par quoi que ce 
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" fût la duéhliré de cette matiere origi= 


naire. C’eft cependant la penfée & l’ob- 
je d’une démonftration à ce fujec du 


{çavant M.Berrini (4); car il le prouve 


Et des par- 
ties qui {ont 
à nourrir, 


par l’immenfe duililité de la matiere 
qui compole & remplit les germes des 
plantes & des animaux ; parce qu'il s’y 
trouve en tous &un chacun des fila: 
mens primordiaux des corps qui doi- 
vent en haître. C’eft donc un atôme 
ou un p@int de matiere organilé ou 


compofé d'une infinité de fibres arran- 


oées comme de petits inteftins , fui- 
vant l’obfervation que vient de donner 


ce fçavant Anatomifte M. SANTORINI © 
Cam ( dit-il) clous partes....fere in- 


teffinuloruim in modum , feu cerebri cor= 
ticis fimilitudine compons Inculentiffime 


objervaverim (b ) ; & ce petit corps doit 
fe déveloper en des volumes aufli grands 


&c aufi gros , non-feulement que les 


corps des animaux chacunen fon genre, 
mais encore que les arbres lesplusgrands 


& les plus hauts, comme les pis , les. 
chénes, &c. F 


Dans cette difpoñtion de la nature ; 
quoi de plus oppofé à fes vüës, qui font 


de donner à ces êtres.la vie & la durée 
gui lear convient, que de l'interrom- 


(4) De motu Cordis. RE LE 
(b) Santorini Obferv.c1 x. Art. 14. 


. : THEOLOGIQUE. Part. Lr1s 
pre d’abord dans fon principe, en fai- 
fant autant qu'il fera arrivé ,pour ac- 
courcir dans ces productions la mefure 
du tems qu’elles auroient pù durer ,ou 
que la narure auroiït eu intention de 
leur donner ? Or, c’eft précifément ce 
qui fera arrivé à l’occafion du change- Danger de 
ment de régime après le Déluge ; car RENE 
la difference de erafe ou de tempé- par des ali. 
‘rament, que le fang aura contracté par MAR 
l'ufage de la viande , aura dû fe PAITÉ la chaise, 
fentir aux enfans qui feront fortis des 
hommes de ce tems. Ce n’eft pourtant 
point que les adultes ayent dü en fouf- 
fiir d’abord dans leurs individus ou 
dans leurs perfonnes ; car ayant atteint 
le point de leurs croiflances , & les fi- 
bres de leurs nerfs ayant acquis leur 
ton , leurs corps n'auront reffenti au- 
cun changement ; mais les enfansquife- Quele chair. 
ront nés des meres qui fe feront nourrics np 
de viande, n'auront pü s’exempter des Ra 
impreflhons qu'aura fait {ur le fang de 
ces meres , une nourriture {1 differente 
: de celle de leurs ayeux. C’éroient des 
légumes , des graines & des fruirs; dont 
Jes fucs aqueux , doux & fondans leur 
failoient un fang tel qu’il convient à la 
condition & à la deftination des fem- 
nes : parce que la nature les ayant 
F iij | 


Comment 
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cominifes pour donner des enfans au 
monde, elle leur a donné un fang plus 
frais, plus mou, plus hamide, moins 
élaftique ; & cela parce que de lui doi- 
vent fortir & fe nourrir les germes du 
genré humain, lefquels n’étant qu’une 
lyÿmphe organifée ; doivent fe eroflir 
par des (ucs dé même genre, La natu- 
re donc ayant à entrétenir le fans des 
femmes dans cette difpolition , elle a 
pourvü à fon renouvellement, pour l’em- 
pêcher de vieillir où de perdre fon hu- 
mectarion , en inftituant uñe fécrétian 
propre à leur fexe , qui fair fur leur fang. 
ce que fait la faignée fur tout lé mon- 
de. Car il eft de l’obfervarion que les 
fréquentes {aignées font engraifler lés 
corps ; parce que faifant place en vui- 
dant de vieux fang au nouveau qui fe 
reproduit,elles remperent l’ardeur & le 
feu de route la mafle ; tout de même 
donc cette fecrerion réguliere , qui faie 
femblable évacuation, décharge les per- 
fonnes du {exe d’une portion d’un fang; 
qui deviendroit trop chaud & trop 
élaftique s’il n'éroit pas’ renouvellé , 
pour lui en fubftituer un plus frais &e 
moins  dévelopé. Of tour cela arrive 
pour maintenir toûjours ces perfonnes 
en état , non-feulement de devenit me 
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res, mais encore en difpolrion toû- 
jours préfente d'entretenir frais, mous 
-& flexibles des germes de corps hu- 
main , dont elles font les dépofitaires. 
C’eft pourquoi il eft fi rare que devien- 
nent meres, celles qui fe marient fans 
attendre ou fans avoir jamais eu cet- 
te évacuation. Pour les mêmes vüëés ou 


fonnés du fexe ordinairement fobres , 
frugales , moins enclines aux excès de 
bouche , peu portées au vin; de-forte 
qu’encore aujourd’hui , quoiqu'il cft 
ordinaire de vivre de viande , on les 
voit fouvent fe faire un plailir de man- 
ger préférablement à la viande , des pâ- 
rifferies , des laitages, des fruits, ou de 
femblables alimens maigres. 

. EXV. Survanr cette difpofition 
naturelle dans le corps des meres , quel 
étrange changement aura-ce été pour 


Réflexion 


à même deffein, la naturt a fait les per- fus lits 


des femmes. 


leur fang, qui aprèsavoïr jufques:là éré 


fair de fucs aqueux , doux , ou laiteux 
: des plantes & des graines , {e fera rrou- 
vé paitri de fucs gras , fanguins , ful- 
Phureox & fpiricueux ! Aura-r-il pü 
cConferver les mêmes convenances pour 
entretenir dans les germes humains, 
dont elles font les gardiennes ; la flexi- 
bilité , la foupleffe ; en un mor, la dnc- 
j | Fiñj 


F 


Dudilité 
| des premiers 
| germes, 
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‘silisé prodigieufe , à laquelle ils fone 


deftinés pour da produétion des 
cotps d'hommes , c’eft-a-dire, des corps 
hauts de fix pieds , gros, largesou épais 


à proportion à Car ces germes n'étant 


que des molécules du poids d’un grain, 


tout au plus , ils peuvent s’accroitre 


. juiqu'à douze livres Ÿ ; qui eft le poids 


Comment 
alterée par 
lufage de la 
Yiande. 


ordinaire d'utf'enfant fortant du fein: 


de fa mere ; ce n’eft donc rien moins 


pour un germe, que la néceffité d’aug= 


menter fon poids jufqu'à josxante dou- 
ze mille grains. Après quoi, fi on confi- 
dererque ce petit corps péfant douze 


livres ; en péfera jufqu'’à cer & au-de- 


à étant devenuadulre , il faudra com- 
prendreque ce grain, qui fait originai- 
rement la mafle d’un germe d'homme, 
fe fera multiplié pour former un fi 
grand corps, jufqu’à cinq cens foixante 
mille grains & au-delà. Après cela de- 
vient-il mal-aifé à comprendre à quel 
étrange déchet auront éré expofés des 
corps , qui auront eu à naître d’un 
{ang fi étrangement altéré ? Car quoi- 
que ces corps ne foient point atuelle- 


ment formés dans leurs germes, parce: 


qu’en effet iln’y font poinc prefens dans 
leur étendué , ils.y font certainement 
* Vid. Bellini ,de motu Cordis, 


‘a 


1 
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dans l’ordre primordial des chofes , 
dans l’ordre & dans la deftination mife 
par le Créateur dans la /ymphe mere 
organifée , qui eft renfermée dans ces 


germes ; & c'eft l’érar de nos corps: 


créés dans leurs germes , ou dans le fein 
_ denos meres: Nordum erat nobis figit- 
latimcreata € difiributa forma , in qua 


linguls viveremus ; [ed jam natura erat 


 feminalis,ex quäpropagaremnr (a). Aiofr 


qu'une lymphe étrangere , parce qu'el-. 


le aura changé de qualité ; foit em- 
ployée pour la nourriture de ces ger- 
mes, elle communiquera à cette /yphe 
mete l'alrérarion qu’elle aura contrac- 
tée, en changeant de qualité ou de 


mode ; quoique fans changer de nature, 


aon amie natura, [ed mutarä quali- 


tate(b): Or ce changement venant par 
l’altérarion dela forte de tiflure ou d’é- 


laflhicité, qui fera differente dans les 


fucs nourriciers fortis des chairs des’ 
animaux , de celle quieft dans la fub-: 


flance des légumes , ou dans le fue 
desplantes , comme on l’a montré ail- 


leurs; il fenfuir très-naturellement que 


la duétilité de la lymphe mere doit di- 


(a) D: Augufr. de Civitate Dei, Lib. x1 71e 
Cap. 14, A REA 
(6) Idem, ibid. Cap. 23. 
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minuer , & que par conféquentles corps 


qui s'en feront formés auront dû de- 


. Combien peu 
‘de chofe ré- 


baufle le ref. 


. fort des par- 
tes. 


venir moins grands ; & en effet les corps 
de devant le Délugé étoienc bien plus 


Ce LES 


grands (4) que ceux qui font venus 


depuis; de- forte que tous les joursenco- 
re l'on croit s'appercevoir que la taille 
des homimes varoüjoursen diminuant, 

LXVI. Des efprits peu phyficiens, 


plus occupés du volume & du poids de 


Ja matiére , que dé la qualité & dé la 
Vérru qu'elle acquiert étant aprècée ow 


modifiée , mépriferont peut-être le peu 
d’impreffion qu'aura fait à leur manie: 
re dé penfer, peu plus où pew moins 
d'élafliciré dans la lymphe nourriciere ; 
pour la conférvation ou l'entretien des 
germes du Corps humaïn dans le fein 


* des femmes ; maïs les mieux inftruits 


penféront bien au contraire. Ils fçavent 
combien en Phyfiqué les efprits fone 
plus en puiffance que les corps ou la 


- mafle dont îls fortent ; {ur-rour en ma- 
_ tière de végétation ; cat les roféés n’ont 


pas moins dé vértu que les pluyes pour 
fa faire avancer , & il né faut qu'une 


odeur ou ne vapeur d'eau pour faire 


revenir un grand atbte, & lui faire 
reprendre la fraicheur de fes feuilles &e 
(4) Pid, D, Aagaff. ubi fuprà. 


= 
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li féve de fesbranches : Ligunm.. .. ad 
odorem aqua germinabir,€9 faciet coma 


cquañ chm primim plantatum ef} (a). 


Or la maniere-dont s’entretiennent , {e 
nourrifflent & s’'accroiflent les germes 
des corps dés animaux , n'eft-elle pas 
une forte de végétation , par laquelle 
moins une liqueur où un eau , qu'un 
efprit ou une vapeur lymphatique s’in- 
finue & s’incotpore dans ces germes, 
pour les tenir en fouplefle , & dans la 
Aexibiliré dont ils auront befoin pour 
déveloper les filamens primordiaux des 
corps qui doivent en fortir & s’en for- 
mer ? C’eft pourquoi les grapes d'œufs 
ou les ovaires dans les poules, par exem- 
ple , & les ligamens ou productions. 
membraneufes , qui foutiennenr & ren- 
ferment entre elles les germes des ani- 
maux dans toutes les femelles, font 
:Hotantes , fituées du moins au milieu 
des douces vapeurs qui rempliffent la 
capacité du bas-ventre. Mais la quan- 


 tité de vaifleaux artériels qui arrofent 


particuliérement dans les femelles des 
animaux , les pédicules de ces germes, 
6 que ces pédicules laiflent 
euts places rougies , par Pabondance 
des vaifleaux fanguins qui fe mon- 
(æ) Pob. Cap. xiv. vw 9 2) 
F vj 
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c'eftune vés- 


gétation.. 


pleffe des. 
germes, 


Attention 
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eubation, 
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trent ( 4),après que ces germes font | 


{ortis de leurs calices par la fécondas 
tion; cette quantité , dis-je ; d’artères 
faic-voir la profulon de fang que la 
pature fournit à ces germes. C'eft ce- 
pendant moins pour les grofiir., que 
pour les entretenir dans la foupleffe & 


l'humectation qui doit fervir à. leur - 


deftination , c’eft-à-dire , pour fe con- 


{erver dans la duéliiré qu'ils doivent 


fuivre ou à laquelle ils doivent {e laif 
{er aller pour la production, l’étendué 
& Ja taille que prendront les corps. qui 
en fortiront. ' 

LXVII. C’est donc uneforte d’##: 
cubation que la nature fait continuelle- 


. ment exercer pat le fang fur ces corps 


euulaires ,.comme:.la poule fait fur fes 
œufs. Cette penféceft du célébre M. 
SANTORINL(L); car ce fçavant Anato- 
milte foupçonne, avec fon efprit ordi- 
naire ; que le mouvement des efprirs: 


ou du ,cœur commence dans le fœrus 


par une femblable sncubation du fang. 


de la mere , lequel par fa préfence & 


par fa quantité , accumulé qu’ileft dans 

les vaiffeaux de toutes les membranes 

qui l’envelopent, l'échauffe & l'anime 3. 
(4) Vid. Ruyfb. | Hi: 
(6) DeFibré, p. 2@. 
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tout de même donc les membranes 
qui foütiennent, couvrent & envelo- 
pent ces corps ova/arres , parfemées d’u- 
ne infinité de vailleaux fanguins , 
échauffent d'une part la lymphe ot- 
ganifée de ces germes , tandis que le 
fang y fait tranfpirer une vapeur fpi- 
ritueufe ; pour tenir animées ou com- 
me en haleine les parties qui doivent 
dans l’occafion en fortir & fe déveloper. 
C'aura été lebon effet d’un fang doux 
& lymphatique ; relqu'aura été celui 
des meres , qui n'auront vêcu que de 
légumes jufqu’au Déluge. Mais pour- 
roit-ce être l’effec d’un fang qui feroit 
formé par les fucs nourriciers des chairs 
d’animaux ? Car la lymphe: de ceux-ci 
eft fi étrangement differente de celle 


des fucs des plantes qu’autant que ceux" 


ei éroient propres à fournir un fuc nout- 
ricier convenable aux ulages de la lym> 


phe,autant les autres font-ils déchüs de 


cette convenance. Ils font en effet tout 
impreonez de la partie rouge du fang , 
avec laquelle Hs ont été intimement 


mêlés dans la fubftance des chairs qu’ils 


ont nourries. : Or la partie rouge du 


fang nourrit bien moins en effet les par- 


ties, qu’elle neles groflit , partes nutri- 
ta ( partibus fanguineis) dicentur ; non 


ds 


Soupleffe 

&  douceut 
du fang , 

| pour la pr'o- 

dution des 

animaux, 
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| = Légumes 
| changés 


| ‘dans les 


| corps des 
animaux. 


quoad rarionsm , [ed goad ocnlnim na 
tritæ ( a}. Ajoûrez qu’un {uc pour être 
vraiment nourricier (b), doit être com- 
pofé de parties lifles & parfaitement ap- 
plantes , pour pouvoit former un jufte 
contact fur les parriés aufquelles elles 
s'appliquent : Or,des fucs Iymphatiques 
ayant perdu leur limpidité & leur pure- 
téenfe foüillanc dans la fubftance des 
chairs qu’ils ont groflies ,eft-il hors de 
foupçon que defemblablesfucs fe reflen- 
tiront du mélange qu’ils ont eu à fouf- 


. Em erher PT «e 


frir avec la partie rouge du fang ? Et 


ainfi autant que ces fucstiendront de 
cette partie globuleufe , autant per- 
dront-ils de l'applaniffement & de la 
poliffure naturelle des furfaces de leurs 


parties ; & par - là elles pérdront d’au- . 


tant fa convenance qui leur eft nécet- 
faire pour la nutrition. Car les fucs 
Jymphatiques des légumes paflantr en 
premier , fans altération de leurs qua- 
lités, & fans aliénation dans les fitua- 
tions de leurs parties | dans le corps 
humain pour le nourrir ; font comme 


des futs vierges, qui y portent toute. 


leur convenance ; au lieu qu'ayant paflé 
en nourtiture par les corps de deux où 
(a) Santorini,de Nutritione Animal. p. 11. 
© (8) Id ibid. p. rot. F 


} 
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trois animaux , ils y viennent comme 
. avec une tache de proftitution, par les 
“differens mélanges aufquels ils fe feront 
_ prêtés,& par les differentes façons qu'ils 
ont eù à efluyer avant que d'arriver au 
corps humain. Souvent en effet ils au- | 
ront pallé, ces légumes, dansles corps sas 
des meres des animaux, puis dans ceux Pts dans M 
de leurs petits , des veaux par exem- leurs petits. Jh! 
ple, des agneaux , des lapereaux, avant | 
que de venir dans les corps des hom- 
mes , où ils n'arrivent qu'après avoir 
paflé par toutes ces épreuves ; fera-ce 
‘à cette lymphe pure & fimple, inftituée 
pat le Créateur pour la nourriture dé 
J'homme ? Tout cela eft bien plus pro- 
… pre au contraire à diminuer la duélilire 
“de la lymphe créée dans les germes. "1% 
Mais le chañgement arrivé au fang où FAR {l 
à fa qualité par l’ufage des chairs des fibres, | 
animaux, prouve avec autant d'éviden- 
ce pourquoi les fucs Iymphatiques qui 
en feront venus , auront dù accourcir 
les fibres des corps qu'ils auront eus à 
nourrir, au lieu de faciliter leur exten- 
fion , ou leur diffratlion, comme parle 
M: BeLzLint *, c’eft-à-dire, leursal- 
Jongemens. Car les fucs nourriciers des 
chairs des animaux , font reconnus pat 


# Vid. Beuurnr, de Villo Contra@ili, paf. 
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tout le monde pour plus fpiritueux 3 


plus confortansles parties, plus chauds 
d’ailleurs, & par-là jugés au-deflus des 
fucs fades ,en comparailon ,& aqueux 
des fruité à des légumes... 
LXVIHI. Mais la remarque du 


fçavant Santoranr, dans fon excellent 


Traité de la Nutrition , faic {entic d’une: 


maniere familiere le danger des nour-. 
ritures fpiritueufes , dans une coùtume - 


qu'il donne à obferver : C'eft couchant 
ceux qui voulant empêcher les petits 


chiens de croître , & en accourcir la 
taille , ‘amoindriffenc les parties.de ces. 


jeunes animaux , en les frotrant fouvent. 


d’éfprit de vin le plus rectifié ; artifice 
pat lequel ils fe fonc des. petits. chiens: 
qui ne font pas plus grands que la pau- 
me de la main. Sur cet exemple l’on: 


conçoit que des fucs nourriciers ; fpie 
ricueux ; falins, actifs, on vineux , tels 


que Re rte ceux des. A a des 


animaux , fur-rout en büvant du vin... 
- donnant trop de fermeté & trop de dene 
fité aux fbres nervenfes-fpermatiques » 


* qui font le villa des vifcères., vetardent. 
teur duthilire du leur Abrattom .& leur 
allongemenr. N'eft ce donc poinr ac. 
courcir les corps ou diminuer leurs 


tailles 2 Par la même e_raifon lon. a ob+ 
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ervé que les corps {ont devenus ma- 
" nifeftement plus petits, depuis que l’on 
la commencé à faire du vin une boiflon 
ordinaire, Mais de ce changement ar- 
‘rivé aux fibres originaires , s'eft encore 
néceflairement enfuivi l’accourcille- 
ment de la vie des hommes, 
LXIX LE mal pour le genre hu- 
main auroit été de petite importance , 
fi la fanté & la vie n'avoient pas dû 
en fouffrir ; mais les hommes font de- 
“venus plus maladifs, à mefure que leurs à ocoureit. 
vies font devenués d’une plus courte fement de la 
Lidarée. C’eft que leurs fsides auront “* 
| changé de crafe ou de tempérament , 
. de mouvement & de circulation , & les 
fiides auront pris un autre fon ; parce 
que leur vertu fjRalrique étant altérée , | 
- feur contraitilité , comme parle encore 
M. Bezcinr , fi néceflaire pour les. 
fonétions de [2 vie, fe fera trouvée 
étrangement diminuée. En effet ,toute 
Fæconomie animale confiftant en atté- 
nuations des fucs , en affinages ou en 
Joéritualifations , à quel dérangement RUE, 
nm ’aura-t-elle point été réduite , dès ment. 
que les cfpaces & les dimenfions , dans 
lefquelles les Auides. avoienr eû à cir- 
culer,auront été accourcies & rétrécies. 
C'eft la raifon pourquoi .HrProcRATE 


{ 


} Diamètres 
étrécis, 
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Joüant les corps des jeunes gens qui 
font de grande taille, en donne mau-\ 
vaife opinion pour leur fanté , quand 
ils feront devenus vieux : Procero cor-. 
pore juventutem degere liberale quidem 
efl,in/enefcere verdincommodum (a), c'eft 
a-dire qu'une haute taille qui fied fi bien | 
à la jeuneffe, devient pour la vieilleffe 
une caufe d’incommodité ; car c’eft là, 
comme le même ÆHippocrate s'en expli- 


que lui-même ailleurs , longe flaturaut 


ên juventA decor eff , fic maturà [eneëlÀ 
conficitur (b)3 comme fi une grance. 
taille précipiroit malheureufemenr la 
vicilleffe, en l’avançant prématurément, | 
Tout cela certainement n'arrive qu'à : 
raïfon de lPétrécifflement que con- 
traGtent les vaiffleaux en vieilliffant ; 
car cet accident arrivant aux extrémi- 
tez. des vaileaux , plus ils {ont longs, 
plütôr ils fe rétréciffenr dans leurs ex- 
trémités. C'eft pourquoi ÆHippocrate 
conclud que les hautes tailles dans les 
jeunes gens , font plus dangereufes que 
Jes petites , parves deterins (c)  & Celfe , 
l'Hippocrate Latin , fe déclare pour les 
corps d’une habitude quarrée. 

(a) Hivrocr. Aphor. Sect, 2. Aph. 54, 

(6) Idem, Præcept, Art. X1, vV. 104 

[c] 14ens , ibid, 
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VEXX. LA raifon de cesobfervarions, 
c’eft que rien n’eft plus für pour main- 
tenir les corps en fanré, qu’une égali- 
té de rom dans les Jolides , & qu'une 
épale conformité de circulation dans 

les fluides : deux qualitez qui fe rencon- 
trent plus fürement dans les perfonnes 
de médiocre taille, en qui les diftances 
des vaifleaux étant moins éloignées, 
Jeuts fyffoles,ou leurs purfances organiques 
étant plus ramaflées , elles fe main+ 
tiennent mieux & plus long-tems. Fau- 
dta-t-il après cela imaginer d’autres 
caufes des embarras que les Auides 
contractent tous les jours , des ralen- 
tiflemens où ils tombent, des âcrerés, 
des falures & de ranr de femblables 
vices qu’ils prennent , dès qu'ils font 
arrêtés ou retardés dans leur cours of- 
dinaire? Virium capiunt ,ni moveantur 
aque, | | 

LXXI. Vorza donc les caules ori- 
ginaires de toutes les maladies , qui 
étoient fi rares avanr le Déluge , & 
qui font devenües fi communes depuis 
que l'on a commencé à manger de la 
viande, Or il n’eft point douteux que 
Ja taille des corps étant racourcie , rous 
les vaifleaux n’aient changé de diamètre 
& d’extenfion ; mais il eft auf peu 


Ton , fon 
égalité, 


Peu de ma. 
ladies avant 
le Déluge- 
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douteux que les fluides {ont deflinés | 


dans les corps des animaux à un affina-! | 


Parce que 
les fucsnour- 
riciers d’a- 
lors étoient 
meilleurs, 


Ces fucs 
out change 
par Pufage 
de la viande. 


ge inimaginable , puifque l’on en à af 
preuve dans #» grain de foye cruë ; qui, 


donne étant filé fx-vinçt anlnes def 


longueur (#). Or ne concevant dans 


les alimens rien de comparable à certe 
duétiliré, que dansles facsaqueux lym- 


| 


phatiques des légumes , par la raifon! 


que rien n ef plus vaporeux où plus 
balitueux que l’eau ;puifqu’elle fe réfout. 


toute. en ces fortes d'évaporations ;: 
n’eft-ce point une preuve fenfble de 


lepr deftinarion naturelle pour la nour- 
riture du corps humain 2 > Car c'eft une 
lymphe femblable ; une eau de cette 


nature , que le fuc nourricier des par- 
ties qui le compofent, fuivant Pobler- 


vation & les fages réflexions du fça- 


vant Auteur { & ) {ur la Nutrition ;, dé- 


ja cité plufieurs fois. Or cette eau où 


ce fuc lymphatique nourricier a chan- 
gé de qualité , par le changement qu’on 
à fair des légumes ; pour prendre des 
chairs d'animaux pour fervis de nour- 
ritute. Sidonc elle a changé de quan- 
tité parce qu'elle fera diminuée, fi les 
puiffances qui doivent la travailler en 


4 a) Vide Santorini ; de Nutritione ,p. 109, 
(b) der ibid, | 


MR 
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Patténuant, ont été affoiblies , fera-ce 
moins qu'une caufe originaire & habi- 
tuelle, ou un fond contracté de ralen- 
tiflement dans les fluides ; d'épaifMiffe- 


ment de leurs parties , d'apéfantifflement 
"dans leur cours , enfin de tous les dé 


{ordres ou dérangemens qui arrivent 
à la circulation du fang , d’où naïflent 
nos maladies ? 

 LXXIL Maïs en effet la lymphe 
mourricière a changé de qualité par 
l'ufage de la viande ; & cela auffi no- 
toirement que le goût des chairs des 


animaux ct fenfiblement different de 


celui des légumes ; puifqu'aurant que 
celui de ceux-ci et fadeou peu relevé, 


autant celui des autres eft favoureux, 


fuceulent & agréable à la langue. A cela 


fi l'on ajoûte l’étrange difference que 


pottent les dffolvans dans les chofes 


qu'on leur donne à diffoudre , à quel 
point de difference ne fera point ve- 


nuë la Iymphe nourriciere en man-- 


geant de la viande ? Car quoiqu'il n'y 
ait ni fermentation ;Ini levain qui tra- 


-Raïfons t1- 

rées dn goût 
de la viande, 
& de fes dif 
folvans, 


vaille les fucs de læconomie animale, 
ils ont befoin d'un délayant ou d’un vé- 


hicule qui les dévelope, & qui les porte 
ou les répande jufques dans les extré- 
mités les plus étroites , & les plus rés 


Difolvans 
_aqueux juf- 
qu'au Délu- 


ge. 


Vineux 4- 
près le Delu- 


ge. 


Sources des 
maladies, 
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culées du corps , & dans tous les dé: 
troits de fes vifcères, Ce véhicule ju 
qu’au Déluge , ne fut certainement que! 
de l’éau; parce que c’eft le Difolvants 
RAR 1 le Menfiruë uvique que les 
Créateur ait établi pour toute la na:* 
ture. Mais l’ufage du vin ,qui a fuivis 
de près celui de la viande, aura-t-il été” 
bien propre à entretenir had la lyme 
phe noutriciere la faveur innocente des 
légumes ; certe fimplicité de: goût ; CEtr 
te “exemption de falure & de piquant , 
qui étroit innée & naturelle à la lymphe 
mere ou créée? L’acide tartareux qui 
eft concentré dans le vin, venant à fe” 
déveloper dans la férofité du ang ; & | 
l'imprégnant elle-même d’une aigreur. | 
fourde & cachée , ( acidum occultum , * 
comme parle Tachenins ) ne l'aura-t-il 
point portée dans la lymphe nourt- 
ticiere, dans le fuc nerveux lui-même , " 
& par conféquent par tout le genre ner- 
veux 2 C'aura donc été comme empoi- | 
fonner les fources de la fanté & de la vie . 
dans leurs principes , comme dans leurs ! 
origines. Ne Race point encore ce | 
quiaura fait dans le fang le fondement M | 
d'une faumure, ou de cette faveur fa- « 
line-muriatique tépanduë dans fa féro- ! 
fité , & d’où s’engendrent tant d’affec- " 


SA AR CIE OR IP | PES, 
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tions ?humatijantes , tant de fontes où 

“de colliquations, qui ectretiennent les 
maladies les plus ordinaires , {ouvent 
héréditaires, & les plus difhçiles dans 
leurs cures 2 Rien donc aura t-il plus 

contribué à abbreger la vie des hom- à 
mes , que ce changement de nourri- 
ture ? Car de-là fera encore que fera ve- 

nuë au fang l’inclination ou la pente à 

s'épaiflir , ou à fe mettre dans ce coa- 

gulums couénneux , qui fait dans les 

vaifleaux un fo/ide renfermé dans un 

folide, au lieu d'un fluide leger & cou- 
lant,quiauroit préfervé de mille maux, 
_& par-là auroit d’autant allongé la 

durée de la vie. Car l’on fçait l’effec Aïgres dans 

k : $ J L le fang. 

d’une liqueur faline-acide , & combien 

elle durcit les corps que l'on y plonge. 

Ainfi donc la fubftance fibreufe du fang, 

durcie & condenfée par l’aigre ou l’a- 

cide lecret qu’aura contracté la férofi- 

té , fera ces difpolitions couënncufes 

qu'on obferve journellement dans le 

fang ; & cependant devenu qu'il eft 

plus lourd ou plus péfant dans {a mar- 
che, & plus embarraffanc fur fa route, 

il diminué de fa facilité à circuler , & 

en conféquence de la durée de la vie. 

Car cette aisreur du fang , comme une Et des 
odeur contractée de longue-main , {e fans, Fe 


La Lym- 
phe ,comme 
l'Eau , fe dé- 
prend mal- 
aifément de 
fa falure, 
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con{erve long-tems , odorem ferdabit 
teffa din; contractée donc dans les flui- 

des primitifs, c’eft-à dire , dans la /ym- 
. phe originaire d'où n'aiflent nos corps, » 


elle a dû fe conferver pendant nos, vies ; 


comme une eau falée ne fe déprend. 
jamais parfaitement de {a falure ; &. 
c'eft pourquoi, l’on eft encore à trou- … 


ver le moyen de deflaler abfolument 


a Cent SE 


l’eau de la mer. De-plus, à en juger par » 


les dangers que court la fanté , quand 


on eft contraint dans des marches d’ar- 


mées, par exemple, de boire des eaux 


fales, ou impregnées de quelque wr- : 


neral, ou de femblables faveurs mal- 


faut employer pour les rendre pota- 


bles ou füres pour la fanté , on com- 


prend la difficulté de corriger des eaux 
gâtées ; & ces differens artifices fe lifent 
dansie fçavant & utile Traité qui eft 


fair {ur cette matiére *, Par tout cela 


donc l’on fe trouve perfuadé combien 
l'intimité acide conçüë des l’origine de 


Ja vie dans la /ymphe mere , & accrüë 


de joùr en jour par les mêmes caufes 


qui. lui ont donné naiïflance, eft ineffa- 


çable, & comme elle devient habiruel- 


* De Militum in Caftris [anitate tuendar 
#uthore PORTIO. 
lement 


_failantes; & par tous les artifices qu'il « 
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lement celle de la diminution de le 
DwIC;::: 

LXXIIT. Ir eft encore arrivé pis pat 
ce changement de régime , parce qu'il 
s’en fera produit moins de {érofité dans 
le fang ; ce qui eft diminuer la quan- 
tité du véhicule des humeurs, qui par- 
A feront devenuëés plus enclines à fe 

- ralentir, &, bien-1ôt peut-être à s'arrè- | 
ter, Car enfin , telle bonne opinion QUE, … véhicule ; À 
l'on aiciprife des chairs des animaux du fang di- 

. pour da nourriture du corps humain , ratée par 
: A à ge de la 

jamais - l’on ne, petfuadera perfonne viande. 
qu'elles donnent , étant difloutes, au- 

fanc d’eau que les légumes. La Chyrre 

même avec tous fes feux , ne peut en 

tirer autant de phlegme , qu’elle fait 

. des plantes qu’elle foümert à la diftil- 
lation ; & l'Asatomie prouvant-au rou- 

cher. & aux yeux, que la chair eft une 
{ubftance bien plus fanguine que lym- 
phatique;, il devient manifefte combien 
peu de lymphe Îles chairs des animaux 
doivent fournir pour la nourriture; & D 
c'eft-là le jugement déja cité d’unfça- chairs, 
want Anatomifte (4), chez qui elles 
paflent pour être -nourries piürôt en 
apparence qu’en effet par le fang, #4- 

Lis ad oculum , quam ad rationem, En 
(a) Saztorini, de Nutrit, 


Tome GG: 7 
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cela donc paroït un titre de préférence 
dûé aux légumes au-deflus des chairs 
des animaux pout la nourriture -natu- 
relle des hommes ; puifqu’il eft de la 
nature du fang ; aujourd’hui connüe 
(4), qu'il contient les deux tiers de 
férofité ou de lymphe , contre un tiers | 
de partie rouge : par cette raifon donc 
l'aliment naturel, pour l’entretenir dans 
Sp ti de fucs ; doitavoir de 
quoi fournir à ces deux tiers dé férolité, 
C'eft ce que l’on connoît des chaïrs des 
animaux, qui ne font que des concrets 
de fang , & principalement de fa par: \ 
tie rouge ; au lieu qu'an légume eft | 
üne fubltance infltrée d’eau ; ou d'un 
fuc aqueux végétarif, qui en faiela 
ptincipalé partie. Si après cela il- ef 
| ge Tymphe tailonñable de foupçonner que le fang 
dans Jes 1é- dés hoimines avant le Déluge, avant été 
ES. tniquétment fürmé des fucsaqueux des « 
fruits & des plantés , aura -conrena 
plus que les deux tiers de férofité où « 
de Iymphe, l'étrange échec qu'aura 
reéû incontinent le fan à l’abord de : 
fucs, non-feulemenc incongtüs par leurs 
tualités , mais encore intufhfans pat 
Fur quantité comparée à celle des fucs | 
des légumes ! Dévient-ilincértainaprès « 
(a) Vide Hoffmann. Medic. Syftemat. T'esn.I. 
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cela combien lafanté & la vie aüront 


_û à en fouffrir > Le principal inconvé- 


nient qui en fera arrivé, aura été ce- 


Jui de l'épaifhilement que le fang au- 


2 


ga contracté , & qui fera devenu la 
caufe de tant d'infirmités, & de l’ace 
courciflement de la vie des homimes, 

EXXIV. Car fien même-tens que 
les Fluides ont changé de craje & de 
qualité ; par le mélange de fucs inlo- 
tes, ou encore érrangets , les Soldes 
ont aufli changé de #04 , 7 fiflole & 

d'ofcilatious , parce que celles-ci fe {e- 
gont ralenties ou rctardées , aura-ce 
été moins qu'une caufe originelle où 
de naïflance de l’accourciflement dela 
vie? Or, partout ce qui a été dit juf- 
qu'à prefent, il eft notoire que les f- 
bres nerveules auront perdu de leur 
duthiliré , à proportion qu’elles auront 
eû moins de cette vertu de dffraifon, 
que M. Bellini établit comme eflentiel- 
1e aux fondemens de da vie, Mais en 
même tems éncore ces fibres auront 
perdu à proportion de leur contraëlils- 
#é dont le même Auteur fait voir la 
nécefhté, & l’ufage univerfel & con- 
ftanc dans tous les corps des ani- 


maux , dans lefquels il a fait voir 


par-four , & dans tous les états où ils 
Gi ij 


Les Sofides 
changent de 
10%, les Fiute 
des de fuidie 


té. 


Contraéti. 
lité des fi- 
bres alterée, 


Raïlon de 
la vicilleffe, 
& de l’ac- 
courcifle- 
ment de la 
yic, 
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fe trouvent (4) : Cogita omnium viven= 


fLÈM COTPUS , AUt dum viventia ipJa LUTLE 


fruuntur , ant pollquäm morte confeila 
fant, phquam pér mortem iplorum cor- 
por a abierunt in cadaver ; quid expeitas 
ditlurus fum ? Sive aves, five prfces, five 
bomines | five feræ , five snfecta quali- 
bet LEdee Jemper babent aliquid , non in 
faperficie corporis, [ed in 1phs étiam pene- 

tralibus vifcerum ; quod in contraëtione 
€ difirattione eff. Unde vis contrattio- 
nis ponetrat , € perpetud operatur in vifs 
ceribus viventinm omnium , dum vi- 
vunt ; adeoque , €ÿc. Les fibres zerven- 


fes-fpermatiques {eront donc: devenuës 


cement, de 


moins capables de cet allong 


cecte extenfon & de cette diffraitions 
Rien aura-t-il été plus capable d’ en oc- 


cafionner le raccoutciflement ? Et ainf 


4 


les hommes auront dû plüroc vieillir {ui- | 


vant la remarque encore de M. Santo 
rini (b), queles corps ( racourciflent 
dans la vieilleffe. En effec la vieilleffe 


étant une phthifie naturelle,elle confifte * 
dans le defléchement des parties du 
corps ou de leurs fibres , qui fe rac+ : 
courciffent à mefure qu'elles perdent 4 


(a) Bellini, a Contrat. natural, P. 235 à 


_(@) De Nuit, 


_d ARE 
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de leur -hwmide radical , comme par- 
» loit & penfdit fort jufte l’ancienne 
"Médecine. D'autant plutôt donc ces 
fibres auront-elles commencé à {e def- 
- fécher , d'autant plûtôt {e fera avancée 
? Ja vieilleffe, Suivant donc cette idée, 
” fuppofant que la mefure des fibres 
motrices du cœur , par exemple , ou 
. des principaux vifcères ait dû être dans 
leur origine ; & fuivant l’'inftirution 
du Créateur , d’un certain nombre de . Calcul 
; ‘541 imaginé là 
_ points de longueur, de maniere qu'il &gxs, 
ait cu de quoi exercer leurs ofcilla- 
' tions pendant plufeurs centaines d’an- 
. nées , comme un Horlogeur habile 
. a l'adrefle de proportionner les mou- 
 vemens du reflort & des principales 
pieces d’une horloge , de maniere que 
: Jeur pexdule puille continuer fes vibra- 
tions pendant des mois entiers ; il {e- 
* ra autant {ür que des corps ainfi mon- 
tés , vivront tout le tems que leurs f- 
 bres fe conferveront dans leur éten- 
_ duë & dans leur direétion , qu’il eft 
für qu'une horloge confervera fa 
 juftefle pendant ces mois , fi quel- 
_ que accident ne vient ruiner l'or- ofcillations 
 donnance de fes reflorts. Toutes cho- pourquoi 
fes égales donc , que les fibres entre- 78 
tiennent la vie par leurs ofcillations pen- 
| Giij ; 


L. 
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dant un fi long terme, jufqu'à-cequ’ek 
les perdent un certain nombre deleurg « 
points de longueur , il devienr mani- 
fefte que ce longrerme de vie fera abié- 
gé d'autant qu'il fe fera perdu de ce 
nombre de points. Si donc, pour que 
la vie pûc continuer pendant mille | 
ans , par exemple , les fibres de cent » 
points, fi l’on veut ,ayent dû confer- ” 
ver toute la durée de leurs ofcillations, « 
jufqu’aà ce qu'elles fe fuflenc raccors « 
cies par l’âge, ou par la vieilleffe à 404 
so. ou 60. points , il eft concevable 
que cette vie fera diminuée à propor- 
tion que ces fibres auront perdu de 
Tous ces leurs points , par quelque accident que 
maux attri- çe foit , avant Île terme qui leur avoir 
Pots été naturellement donné. Cet accident 
de, eftici le changement de régime: car 
les alimens pris des léoumes auroïent 
entretenu les ocillations des fibres pen- 
dant tout le tems auquel elles éroiene 
deftinées par la création , mais ceux 
ris des Chairs des animaux venant à 
abréger la durée des ofcillations , com- 
me il aété prouvé , il devient évidenc 
pourquoi la vie des homines a dû s'ac- à 
courcir , lorfqu’après le Déluge , ils {e 
font mis à manger de la viande, &ap-. 
paremment à boire du vins. 


—_ 


THEÉOLOGIQUE: Part. Lust 
: LXXV. Lx régime de vie que Île 
Créateur montra au premier homme , 


eft donc le plus naturel & le plus con+ 


venable pour conferver la fanté & la 
vie ; & tous les reproches dont on char 
ge les légumes & les fruits de la terre, 
font aufñ injuftes que faux & mal fon- 
dés. Car le Déluge ne les à point al 
terés jufqu’au point qu’on le publie dans 
le monde ; les corps ni les tempéra- 
mens ne font point runés au fens ni 
au point qu'on le publie, & qu’on li- 
magine : Enfin l’accourciffement de la 
vie des hommes parottroit même être 
avrivé dans l'ordre & fuivant l'intention 
du. Créateur, & en conféquence du 
_ changement du régime. En effet les 
. chairs des animaux ne convenoient pas 
à la premiere inftitution du Créateur, 
c'eft-à-dire, à ces raports naturels qu'il 
avoit établis entre les organes du corps 
humain, en les formant capables de 
faire vivre les hommes pendant des 
fiécles entiers , & les plantes & les 
fruits de la terre propres à y fervir, 
De-là donc fe tire la conféquence bien 
natutelle , que les chairs des animaux 
font moins convenables à la nourri. 
ture des hommes , que les légumes , 
les graines & les fruits. 
G iii 


Régime rn2- 
tutel montié 
par le Créa- 
teur, 


Rapports 
entre ce ré- 
gime & no$ 
corps. 


#52 LA MEDECINE : * 


$i le monde 
a été dans 


lerreur 


deffus? 


- 


LXXVI. FauDRA-T-1L donc dire 
que tout le monde à été jufqu’à pré- 
{ent dans l'erreur , dans l’obligation par 
conféquent , fuivant l’ordre de la na- 
ture , de fe réduire dorénavant à l’ufa- 
ge des alimens maigres préférablement 
à celui de la viande ? Eft-il raifonnable 
de penfer que l'on fe foit 4 étrangement 
égaré dans fes jugemens en une ma- 
ticre de cetre conféquence, qui inté- 
refle tout-a-la-fois la confcience &:la 
Religion ? Ces jugemens au contraire 
ne fe trouvent-t-ils point fuffifamment 
juftifiés par les obfervations mille fois 
réiterées de gens fages , &autant at- 


tentifs aux regles de la Religion & de 


la Picté Chrétienne ; qu'inftruits des 
loix de la Nature & des ordonnances 


du Créateur pour les chofes de ce bas 


monde : Et ces perfonnes éclairées ont 
reglé & approuvé les difpenfes qui s’ac- 
cordent lä-deffus , dans les tems & pour 
Îles conditions confacrées à l’abftinence 
de la viande, & à la pénitence du jeûne. 

LXXVITI. Aussi toutes ces conféquen- 
ces n'ont-elles de féduifant , que ce 


- qu’elles empruntent de l’exageration & 


du mal-entendu ; car cette prétenduë 
obligation pour tout le monde , de fe 
réduire aux alimens maigres, feroit au: 
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-jourd'hui auffi mal fondée que dange- 
-rèufe, C'eft que fans que les corps aient  :;tuude | 
«changé de nature nt de compofition, d'ufer de lé 
ils font forris de cette convenance qui ES RE 
s'étoit conflamment confirmée en EUX cempéra-.- 
péndant 1600. ans ; toûjours dansl’or mens diffé, 
“dre de l'inftitution du Créateur, ayant a 
. été d’ufage commu pendant tour ce 
_Jong efpace de tems , & d’une pratique 
généralement reçñé alors de tour le 
.monde , de ne fe nourrir que des fruits 
de la terre: Ainfi les hommes de leur 
: part ; les femmes meres & les nourri. 
. ces de la leur, s’érant fait un fane , une 
habitude , & untiffu de parties de fucs 
* aqueux-lymphatiques ,en ne mangeant 
. que. des légumes, & ne büvant que de 
Peau , avoient donné aux folides de 
leurs corps un raz dreflé & modifié par 
ces hourritures. Les vifcèrés donc de 
tous les organes de l’œconomie anima- Par quelle 
le, étanrmontés fuivant l’impreffion & Pr 
les qualités de ces nourritures, les coc- 
tions , les diceflions , les fecrétions , les | 
dépurations enfin s’opéroient -henreu- 74 
fement en conféquence ; & la cireula- 
*uon du fang étant entretenné par des 
fucs doux , paifibles & tranquilles , elle 
fe confervoit dans cette égalité, cette 
wniformité , cette confonnance , cette 
À G y 


Habitude 
_ d’'uter de 


vide , a 


«changé ces 


tempeéra- 
mens 


Sang chan. 
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force 
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réoularité enfin qui fait la {ûreté de 
la fanté & le fond dela vie. En de tel- 
les difpofitions, il étoit de l’interèt uni- 
vetfel pout la confervation du genre 
humain , de vivre de légumes; car de- 
là dépendoit la {üreré de la fanté & 
la durée de la vie. Maisle régime ayant 
changé après le Déluge, Îes hommes 


s'étant livrés à l’ufage de la viande 


& apparemment à celui du vin , parce 
que les attraits pour le goût font égaux 
dans l’an & dans Pautre , les femmes 
meres & nourrices fe feront fait un fang 
different, & des fucs nourriciers d’une 
qualité bien oppofée à celle du fang de 
jeurs peres. A joûtés que les puiflances 
des organes ayant changé deron | & 
de mode , ou de maniere d’être dans les 
deux fexes , les enfans qui en feront 
fortis feront nés avec des /olides & des 
fluides differens en qualité de ceux qui 
fe formoient dans Îles jeunes enfans 
avant le Déluge : De ces changemens 
font venus ceux des cochons, des dé- 
geffians , des fecrétions, &c. la circula- 
tion du fang & de fes fucs a changé , 
Hnon de marche , au moins d’allüres 
& de mañieres ; enfin route la face de 
Pæconomie animale s’eft changée : en 
conféquence les goûts n’auront plus évé 


L 
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les mêmes , les fibres de leffomac fe 


| feront montées fur un #2 different ', 


& celles des genres nerveux &c membra- 
neux auront pris d'autres manieres 
d'ofcillations : De-forte que les f{ucs 
nourriciers s'étant differemment travail. 


lez de ce qu’ils étoient avant le Dé- 


luge dans les corps des hommes d’a- 
lors , eft-il hors de raifon de concevoir , 
que toutes les forces naturelles , quoi- 


que toûjours les mêmes dans le fond, 


fe feront differemment modifiées ? En 
faut-il davantage pour comprendre 
moins l’affoibliflement des corps dans 
leur fubftance , qu'un changement en 


_ eux de manieres dans les fonétions de. 


lPœconomie animale? 
: LXXVEIL En errer il eftour naturel 
de penfer que des fibres molaffes , fpon- 


gicufes, véliculaires & vafculeufes , con. 


_ çüés , formées & nourries originaire- 


ment au milieu d’une forte d’eau , ou 
de lymphe , comme celle où nagent les 
fatus dans le fein deleurs meres ; de- 
plus que des membranes de même ftruc- 
ture, parce qu'elles s’en feront fornices, 
enfin que des organes qui fe feront com- 
me paitris & façonnés des unes & des 
autres; que toutes ces parties ayant Été 
arrofées continuellement , & continue 
G +) 


Puiflarice » 
Co&ion ‘als 
tCrÉ Se 
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: Jement pénétrées ou imbibées de fem 
blablesjfucs ; doux , mous , lymphati. ” 

ques & aqueux , fe font formé une M 

"© habitude ,unetiflure; une maniere d’ê- 

tre ou de fe fituer , qui aura tenu des 
qualités de cesfucs dans lefquels elles 

auront cté élevées & entretenuës: cat 

ce font de ces empreintes naturelles qui 

fe prennent avec la naïflance , & qui 
forment des inclinations , des tempé- 

.ramens ,enfin le naturel des corps & 

. de leurs parties, C’aura donc été celui 

Partiesfher. AC CES parties fpermatiques , de ces:or- 

| metiques af ganes primitifs ou originaires dans les 

ro hommes , qui jufqu'au Déluge fe (e- 

ront nourris de légumes, & qui pen- 

dant ce régime auront mis des enfans 1 

au monde, Mais dans cer état descorps, 

| 


je régime des hommes étant. veau à 
changer ;, Ju{qu’au point de fubftituer 
à la place de ces fucs nourriciers lym-  K 
phariques, des fucs fpiritueux , falins,  # 
vineux, fulphureux & actifs, quels effers À 
| “ne conçoit-on point qu'ils auroneproe 
| daits fur les organes , & dans tonte 4 
| Fæconomie animale des corps des hom: 

mes , qui depui le Déluge fe ferone 
. nourris de viande & de vin ? L'on (çair 


\ 


atreçiune qu'une étamine -molillée & imbibée  & 


acaveïfeim- d'eau , ne {e laifle pas imbiber par .des 
prelion. 


{ mn 
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fucs huileux & graifleux : mais fur cet 
* exemple qu'imagine - t- on qu’aura pü 
produire fur les parties membraneufes- 
‘organiques du corps humain ; imbibées 
€ paitries, pouf ainfi dire, avec des fucs 
aqueux-lymphatiques , l’abord de fucs 
gras ; huïleux , fulphureux , tels que. 
fontceux qui fe tirent des chairs des 
animaux ? Ce feroitun vice de fol en 
matiere de terrein, lequel intérefferoit | 
: Ja végétation des plantes qui y croï-  Subftance 
troient : ici c'eft une altération dans Ja Eee mat 
fubftance des folides ; qui change Île ferente. 
… fond des parties , & comme la tême 
* de la vie , en changeant le #07 naturel 
des parties ; & en conféquence la cra- 
» fe & le tempérament des ffsides ou du 
* fang. Ainfitoutesies parties nourricierés 
.fetrouvant dès leur naiffance, ou das 
… Jeuts principes, difcremmentemprein- \ 
» ces de ce qu'elles éroienc avant le Dé- 
Juge, où elles ne s'éroient accrües que ! 
de fucs aqueux, elles fe refuferont en pe 
-quelque: maniere à fe Jaifler pénétrer 
‘par ceux des chairs des animaux; ou 
“du-moins elles fe lieront ou s'affrimilez 
‘vont mal avec ces matieres inconorties 
“ou étrangeres à leur vertu fvftaltique. ie 
Rien eft-il auf propre à changer , en Tempé. 


gt: fe + k 1 ramens dés “. 
des dégradant, les rémperamens. des den 


Ve 


| 
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Change- 
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corps? En effet les/o/ides devenant moins M 


fouples ou moins capables de s’allon- 
ger , par cette vertu de diffrattion,tant 
celcbrée par M. Bezrini , & les fluides 


perdant de leur duéélire, fibien prouvée 


par cefçcavant Médecin-Géomètre, ne 
font-ce point toutes trouvées les cau- 
fes de changement que l’on aperçoit 
aujourd’hui dans les corps? Car quoi- 
qu’on imagine pour relever la préfé- 
rence des nourritutes tirées des ari- 
maux, on nepeut ferefufer à cette ob- 
fervation, qu’un fang nourri de viande 


& de vin , eit infinimevt plus fujer à ces 


Épaiflemens couénneux-infammatoires, 


qui caufenttant de fâcheufes maladies, 


comme des rhumatifmts , des gouttes ;, 
des pierres , des pravelles ; tous maux 
inconnus prefque dans les contrées & 
parmi les nations où le vin & lPufage 
des viandes ne font point ordinaires. 
LXXIX. C’Eesrainfi donc qu’à tra- 
vers tous ces changemens, les corps{e 


font trouvés éloignés des tempéra- , 


mens de ceux des premiers hommes. 
Car les parties abreuvées, comme on l’a 


. déja obfervé, & nourries de fucs dif- 
ferens de ceux des légumes , leurs fibres 


auront pris des fituations differentes ; 
de-forte que differemment fitnées , 


| 
| 
| 


L THEOLOGIQUE. Part.I.159. 


tournées ou difpolées, elles auront 
contraété des fyffoles , ou des mouve- 
mens soniques , qui ne font plus les mê- 
mes que ceux de ces rems pallez. Les 
puifflances organiques ayant donc chan- 
. gé de maniere dans leurs actions , par- 
ce que les ofcullarions de leurs fibres fe- 
ront aufli changées , les convenances 
phyfiques , comme des appetits natu- 
rels ou des goûts méchaniques , {e por- 
tent à ce qui entre dans ces nouvelles 
convenances { ce font les fucs nourri- 
ciers tirés des animaux ) vers lefquelles 
fe feront trouvés enclins & ‘portés 
les organes de la nutrition ; & pour 
 touces ces raifons , les hommes d’au- 
_jourd'hui s’accommodent mieux de 
_viande que de légumes, parce que de 
pere en fils leurs eftomacs fe font com- 
. me montés & habitués à cette forte de 
travail , qui fait qu’ils aiment mieux le 
gras que le maigre. 

LXXX. CEPENDANT foi: par vertu, 
{oit par difpofition naturelle , foit par 
indifpofition caufée & venuë par in- 
firmité , il fe trouve encore aujour- 
d'huides perfonnes qui ne s’accommo- 
dent que d’alimens maigres. En effet, 
comime il eft des maladies incurables 
qui ne fe guériflent, ou ne fe foulagenct 


Raiïifons 
méchani- 
ques. 


Légumes 
propres à 
certalns tCiM> 
péramenñs 


Corps con- 
traiñs dans le 
régime mai- 


gre, 
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‘qu'enfe privant totalement de viande 
& de vin, jufques-là que l'onen a vi fe 
défaire de maux les plus difficiles , en 
ne vivant que de pain & d’eau ; d' aus 


tres guérir de très-anciennes infirmités 
par la dureté du régime , où Ja pauvre- 
té , l'indigence : où l'infortune & la 


prifon les avoient réduits ; d’ autres en« 


fin , fe guérir de la goutte, ou ne vi- 
vant que de fruirs , de lait, de pain & 
d'eau : auffi voit-on des Communau- 
rez Religieufes de lun & de l’autre fexe, 
fe nourrir de feuls alimens maigres , En 
fe privant volontairement de tout ufa- 


ge de viande pendant de longues an- 


PRE : dans ceux-là l'amour de la fanté 
ou de la vie les mettant au-deffus des 


| goûts naturels , ils font venus à bout de 


maîtri{er les RAD Al de leur eftomac ; 
& ceux-ci s' étudiant par vertu à contra- 


“rierlanature dans fes pentes & fes in- 
clinations, parviennent , à force de les. 


contraindre,à {e les foñmertre, fouvent 
fans rien perdre de la fanté oudela vie, 


que les aïfances ; les goûcs &c les fatis- 


factions. 
LRXNE Mais dans cet état de gê- 
ne pour la nature, & d'attention à fa 


‘contenir ou à la contraindre , Fefprie 
étant continuellement aux prifes avec 


le corps , la fanté fe trouve fans cefle 
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… en fouffrance ; rien peut-il plus accu- 
* muler des caufes d’infirmité ou de ma- 
* Jadie > Deux choles {ur-rout y contri- pers ge M 
buent tous les’ jours , fçavoir , le peu certe con- 
d'exercice que peuvent s’accorder la ‘rire, fit 
Plüpart des perfonnes Réligieufes de volonraire. 
l'un & de l’autre fexe , & encore le dé- 
* rangement de fommeil ou le peu qu’el- 
les s’en permettent, tancelles fe plai- 
gnent les aïfes dela fanté ,ranrelles fe 
dérobent aux befoins de la vie ! De-là 
fe laflé de jour en jour le 107 des fi- 
bres nerveufes , contraintes tout-à-la- 
fois, & dela part du corps, & de la 
part de l’efprit. Car l'eftomac ayant 
à travailler tout ce qu’il aimeroit le 
moins, comme des légumes & de l'eau, 
‘ au lieu de viande & de vin, aufquels on 
: l'avoir dès l'enfance accoutumé , & 
. l’efprit toûjours attentif vers d’autres 
 farisfa@ions que celles du corps, tient 
tout le genre nerveux dans une conten- 
tion étrangere à elle-même , & fou- 
vent au bien de l’œconumie arfimale, 
Dans cette fituation donc, la foibleffe 
. du corpsne pouvant fuivre lardeur de 
Pefprit ; Spiritus Promptus ; caro vero Que 
* énfirma”, C'eft par de femblables difpo- corps ne fuit 
fitions déplaifantes à la nature, que les Pas toujours 


) ; lardeur du 
‘organes du corps & fes puillances fe zéxe, 


+. 
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CE 
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AUS 
41 


>" 


mettant hors de niveau avec leurs pen- " 
tes naturelles , il en réfulre mille cau-, 


fes de langueur ou de maladie. C'eft 
que les coëtians fe changent, les di- 


geffions s’alrerent , les fécrétions fe per- 


vertiflenc , les évacuations {e dérangent, * 


La diffipation & l'exercice du corps, 


& des ainufemens innocens remedie- 


roient en des perfonnes du fiécle à la 
_plüpart de ces defordres naïffans ; mais 
l'inaétion religieufe , la folirude ; la mé- 
ditation de l'etprit, fon travail, & fon 
occupation à rien de fatisfaifant pour le 
corps , tout cela certes ft bien plus pro. 
pre à accroître des fonds de maladies , 
qu’à lesamoindrir ou diminuer. 
LXXXII. Des fantés ébranlées par 
tant de caufes de maladies auffi notoï- 
res, & qui attaquent les caufes de la 
vie, & les puiffances qui la régiflent, 
demandent les fecours de la Médeci- 
ne. Car la vie étant pour tout le mon- 


qui s’en fui. de un gage dont on eft dépoliraire , 


YEN TC 


dont les perfonnes religieufesou votiées 


à la pieté , fe fonr fait volontairement 
un. objer de pénitence, il eft de l’ordre 
naturel de n’en difpofer jufqu’à un cer- 
tain point , qu'aux conditions aufquel- 
les on l’a reçüé , comme ä ritre de prêt, 


À 


Ter D 


> Ve 2 


qu'il faut pat conféquentrendre,ougar- \ 
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… der, fuivant les claufes ftipulées par la 


filon & la Religion. Ce n’eft pas que 


des pénitens extraordinaires ne fe foient 


. quelquefois permis d'aller jufqu’au mé- 


pris pour leur fanré & leur vie , ani- 


més par des attraits d’une autre vie, 
qui font en eux des avant-goûts {ecrets, 


qui les metrent au-deflus des fatisfac- 


- 


tions de cebas monde. La Médecine 
certes & fes foulagemens font fort né- 


ohigés par ces perfonnes , pour qui la | 


vie eft un travail & la mort un repos. 
Tout gémiflant donc en eux vers l’é- 


Néceffité de 
regler les au 
fiéritez. 


ternité , ils {e fout une peine de vi- 


vre & une joie de mourir. Mais ces 


. voyes étant autant admirables en ceux 


à qui ileft donné de les fuivre , qu’el- 


_ les feroient indifcreres, fujetres même 


à inconvénient , fi l’on en failoit des 


pratiques ordinaires ; & des conduites 


gencrales pour routes les perfonnes de 
pieré , il faut les rappeller à propos à 
Ja voye ordinaire & à la portée de cout 


le monde; parce qu'elle eft naturelle , 


füre cependant pour la pieté , parce 
qu'elle confond lamour propre & les 
talens , les faifantautanc oublier qu’on 
fe livre aux humilians devoirs & aux 
regles aflujettiflantes de l’obéïflance 
Chrétienne. Cette voye eft celle des 


Difpenfes 
du maigre, 


comment li ‘ | 


cites, 


En quoi 
confifte l’al- 


tération de 


la fanté par 
Jcjmaigre. 
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difpenfes ,qui deviennent néceffaires 3 L 
parce que les affoibliflemens de la # 
fanté en ces perfonnes étant deve- M 
nus habituels , elles ont befoin de 


remedes fuivis & de tous les jours . 


guotidisna medicamenta ; & ce font 1 


les alimens ainf appellés - par un 


grand Maître * à tous égards. Ces A" 


dilpenfes {ont d’ailleuis d'autant plus 4 


licices , qu'elles promettent le faccès 
que l'on en attend, qui cft de procu- 
rer les remedes les élus convenables en 


pareil cas pour rétablir la fanté. C’eft 


que rien ne contribuant tant aux in- 
firmités de ces perfonnes, que la oêne 
qu'elles fe font impofée en affujertiffanc 
continuellement leurs eftomacs à di- 
gérer des alimens pour lefquels elles 


el , par leur éducation conrraïré à. 


clle de nos ayeux, changé de ditpoli- 
tion & de goût, ellesrerronvent à la fa- 
veur des dipenfes , les alimens ( ce font 
les chairs des animaux ) avec Jefquels 
la vertu & les manieres de ces orga- 


nes s'étoient familiarifées. 


LXXXII. Comme doncileft d'ob- 


| fervation, que des. perfonnes accoûtu- 
_mées dans leur fanté à ne boire que 
* de l’eau , avec des mets vils , groffiers 8e 
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méprifables en apparence ; trouvent 
un remede utile ou efhicace dans l'ufa- 
ge du vin; tout de même l'ufage de 
la viande rendu pour quelque rems à 
des perfonnes qui depuis leurs vœux fe 
Je fonciaterdit pendant leur fanté , elles 
retrouvent dans cette nourriture un re- 
_mede comme fpécifique dansleurs mas 
ladies. En effer c'eft comme un fprré- 
CLHeUX > quifemblable à du vin , venant 
à exciter l'eftomac , & à ranimer fes 
fibres , releve les ofcillations de cet or- 
gane ,.qui par lui rérablit la pre- 
 miere des coétions, qui eft la coction 
. mañrefle, & en elle toutes les autres; 
& c’eft une guérifon ; car fouvent n’eft- 


. ce que le vice de la premiere coétion , : 


: lequel païfant par les vaifleaux dans 


toures les autres , fans même s'être fait 


- fentit dans l’eftomac, caufe de grandes 

inficmités. Et de-là vient la furprife que 
font aux Médecins les caufes de bien 

des maladies chroniques. On les donne 
. ordinairement pour des amas de fucs, 
pour une abondance d'humeurs. cor. 
rompuës, qui font, à ce que l’on s’ima- 
gine , la cacochymie des vailleaux 5 & 
l'on n’a garde de contefter fur la pro- 
duction de ces mauvais fucs, qui reful- 
gent dans la fuire des coctions viciées ; 


Alimens 
gas devien- 
lent des 1E« 
medes, 


Maladies 
chroniques ;, 
leur ongines 
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mais la caufe primitive de ces mauvaifes 
produétions dans les premieres voyes 4 
a fouvent fait bien du chiemin dans le: 
fang , dans {es fécrétions , dans le fuc! 
nerveux même, lorfque ces mauvaifes’ 
humeurs fe manifeftent par une mala- 
die en forme. Une aliénation {ecrete & 
cachée en eft donc ordinairement le’ 
principe, corfiftant bien moins dans la 
. préfence d’un fuc groflier , qui feroit 
matéricllement dans les vaifleaux , que 
dans la difpolition changée , ou dans 
unemodification étrangere qui s’eft éta- 
blie infenfiblement dans le fang, dont 
ilpervertit la comfifténce , aktére les 
faveurs ou les qualitez; en change le 
Elles vien fond,lacrafe & le tempérament. Tout 
eine cela fera l'effet d'unerrswrarionalrerée, 
lienée dans non-feulement dans l’eftomac, mais en- : 
l'eliomac, core dans tousles organes de certe opé- 
tation univerfelle , parce qu'elle eft | 
celle de rout le corps & de tout ce qui. 
le compole. C’eft qué par une errrura- 
tion alenée , lés fucs nourticiers étant 
travaillés’ou pris dans un fang different | 
du naturel, les flsides prennent des qua- 
lités difcordantes de celles qu'ils doi- 
vent avoir , & par-la changeant les ar 
tangemens de leurs parties , leuts mou- 
vemens , leurs marches , leurs /ecrersons, 


( 
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s'en éniuivent les ralentiflemens du 
fang dans les capillaires, les épaiflille- 
mens des humeurs , leurs fontes , l’4- 
taxie des elprits , le fpafme ou le trou: 
ble dans le genre nerveux ; enfin les em- 
barras,les engorgemens & les obftruc- 
tions qui gagnent les vifcères , où 
tous les defordres aboutiflent & fe ma- 


nifeftent. Voilà cerres des humeurs mor- 


bifiques bien réelles,bien fenfibles ; puif- 
qu'elles fe-montrént aux yeux par les 
#éréorifuses des parties qui {ont en fouf- 
France , & qui fe laiflent toucher par 
les reritences!, les tenfions ; les dou- 
deurs , les duretés, enfin qui s'aperçoi- 
vent {ous lesdorgtsé Mais ces fucs stof- 


Sucs mor- 
bifiques qui 
en réfuitent, 


fiers n'ont pris cotps ou volume que: 
“des premiets principés d’aliénarion dans | 


de fang ; négligés ou inaperçüs dans les 
premiers tems de ces maladies naiflan- 
tes. Or ceci arrive fur-rout aux per- 
fonnes dont il eft ici queftion ; parce 
que fe faifant de la vie un martire,elles 


donnent par le tems qu’elles accordent 


à la pénitence & aux mortifications ,, 
‘celui de fe former à de longues & dif 
Ficiles maladies , pout s'être dérobé la 
connoïflance , & s'être refufées aux im- 

reflions ou fentimens des premieres 


“incommoditez , qu'elles ont laiflé ace 


Juftifica- 
| tions qui fé- 

gitiment les 

Difpenfes du 
maigre, 


Régime 
plus utile 
que les pur- 
gatifs pour 
les corps u. 
{ez, 
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croître par l'ufage trop fidele de l'abfti- 
nence,ou des aitets maigres, qui ont 
alceré de longue-main leur eftomac;. 
Jeur fang & leurs vifcères. Les dsjpenfes 
donc , non-feulementnefonrni excluës 
ni blimables en ces cas ; au contraire 


elles ont'leurs places, leurs raifons & 


leur néceflité dans les occafions ; & 
pour les  raifons que l’on vient de sait 
uér. 

LXXXIV. Ces Difpenfes font mê 
me d'autant plus raifonnables , que la 
plüpart des maladies des perfonnes qui 
vivent dans l’abftinence & dans: l’aufté: 
site, fe gucriflenr mieux parle régime; 
GE beaucoup plus füremenr, que par les 
remedesou par les drogues. Cefontdes 
affections nerveufes , où les altérans 


trouvent plusde place & de fuccès que 


les érritansides infrmitez d'épuifement, 
où les médicamenteux nourriciers font 
plus indiqués que les purgatifs & les 
fondans: De-forte qu’en accordant feu- 
lement à la nature quelque reliche ; ou 
en lui donnant le tems de reprendre! {es 
erremens, & de rentrer dans quelques 
aifances, pour fe foulager par des di- 
geffions & des dépurations fecretes ; qui 
débaraflent le cours du fang ; & rera- 
blifent les Jécretions dans leur ordre & 
leur 
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que neturelonala confolation de voir 
_ S'évanouïr des infirmitez naiflantes, qui 
_ menaçoient d’ennuyeufes langueurs , ou 
» peur-être de quelque chofe de pis. Le 

feul changement d’alimens , quife re- 

trouvent dans les nas que les 

vilcères ou lesorganes du corps humain 

tiennent aujourd’hui de naïffance & 
d'éducation , parce que nos peres & 
Nos meres les y ont ainfi tranfiniles , faic 
qu'ils fe tournent en bons fucs & en 
coctions loüables, parce qu ils fe tra- 
‘vaillent , fe brovent & fe façonnent 
mieux dans le goût , & à la maniere 
"de la nature aujourd’hui contrattées 
pat la raïfon que la premiere coétion, D et *H 
ayant fur toutes les autres du refte du régime chan. 
» corps l'empire qu’on lui corinoït ,il ne 8: 

… faut fouvent que la rétablir pour ak Inc: 

me tems remedier aux défauts de celles 

‘de tous les vifcères. Un tel effet étant 

donc à la portée du régime ou de lac- 
tion des nourritures , fur-tout de celles 

qui font agréables à l’eftomac , il de- 

vient manifefte combien il peut être 

utile de difpenfer à propos de celles 

qui ont fait la matiere du Traité des 

Difpenfes du Carême. Dans ce Traité 

Ton combat une nature qui s’évoute , ù 

ici l’on rappelle une nature qui, en fe 

Tome L H 
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Eu négligeanr, s’oublie ; làce font des pré. 
jugés & des prérextes {enfuels que l’on 
fe propofe de corriger, ici ce {ont des: 
caufes réelles d’infirmité qu'il faut ar- 
rêter; en un mot,.ce font là des per- 
fonnes trop curieufes de la vie, contre 
lefquelles la Médecine doit s'élever, & 
ici ce font des perfonnes qui népligenr 
Îcur fanté, à qui elle doit la vigilance 
Différence % de juftes fecours. Autant donc que 
desDifpenies les difpenfes de Caréme font dan- 
nds, Te gereufes , fi elles font Aartées , autant 
* ceflaires. celles-ci font innocentes & loüables , 
quandelles vont moins à prolonger la 
vie, qu'à en allonger la pénitence. Au- 
refte , la préférence que l’on revendi- 
que äci pour les légumes, n’infinu£ | 
point feulement , mais elle prouve la » 
néceflité des difpenfes pour les perfon- 
nes qui fe font confacrées encore aux 
ÿeünesen même-tems qu’à l'abftinence, 
Car ces difpen/es , {ans faire fortit du | 
goût de la pieté & de laReligion, adou- « 
ciffent en même tems que l’auftérité » 
dela vie, les rigueurs du jeûne ; pat … 
la raifon qu'avec la permifion de faire 2 
| gras, ces défpenfes donnent encore la li 
utilité de berté de boire ; & {ur-tout entre les « 
la boiffon . TEpas » où la boiflon eft interdire les : 


mie pa . "A . 4 
fespifpentes, jours de jeûne. Or , ceux qui font plus # 
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au fait du régime des malades , fçavent 

les avantages que retirent en bien des 
maux les perfonnes infirmes , de la 
coûtume de boireentre les repas. Cette 
pratique , à la vérité , n’eft point du 
goût de bien des gens ,qui croyent que 
c’eft croubler la digeftion que de boire 
dans l'après-midi 3 mais la fcience de 
Ja rrituration ,{outenué pat les obfer- 
vations-pratiques de la Médecine , per- 
fuade de l'arilité de laboiflon dans ces 
tems & ces con'onétures. 


LXXXV. On comprendra cette mi 


‘lité , en obfervant quelle eft la nature 
& la maniere de la premiere coction 
dans le corps humain. C'eft le premier 
aprèt que reçoiveut les vides ; ainfi 
\ 


c’eft le fondement de ce qu'ils onr à 
faire de bien ou de mal dans l'œcono. 


PEtiologis 
fur la boif 
{on, 


mie animale. L'on a vû ailleurs de quel. 


le immenfe duttilité doit être la lymphe 
nourricicre, Pour donc quelle puifle 
s’allonger & s'étendre jufqu’à ces pro- 
digieufes longueuts, il faut que les mo. 
Jécules des alimens foient d’abord par- 
faitement broyées ; parce que par un 
tel commencement d'atténuation, ele 
Jes s’afhinent d'autant plus aifément 
dans tous les ouvroirs on organes, où 
en conféquencefe travaillent roues les 
H ij 


1 


1 # 


Comment 
elle perfec- 
tionne les 


Coions, 


Co&ions , 
fortes d’é- 
mulfions. 
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coctions qui s’en enfuivent, la feconde 


coups de la vertu /ÿfalrique des organes 


triturans, comme fous, autant de coups 
de marteau Ê qui applariffent, quiéteu- 
dent & qui afhinent es {ucs qui doi-. 


vent en réfulter. Mais dans ces con- 


jonctures ) quoi de plus propre , pou£ 
mieux préparer dtous ces afhnages , que | 
d'ation d’un délayant , qui tout da- : 


bord pénétre ; amolliffe & déploye » 
comine un puiflant diflelvant, les pre- 
mieres particules de la matiere qui 


eft à difloudre? La /ymphe gaflrique que | 


la nature tient toûüjours prête dans le 


fond de l’eftomac, commence cette di£ « 


folution ; car la digettion de l’eftomac 


eft une efpece d'émulfion, qui a beloïn : 
de cette forte d'arcolenieat ou d’af. ! | 


perlon; infufüfante pourtant qu elle - 
eft, parce qu ’elleeften trop petite quane . 


tité pour pénétrer exactement autant 
de molécules, qu’il y en a dans le vo- 
lumé d’alimens dont l’eftomacfe char-" 
ge dans un repas , la boiffon venantim- 
médiatement fuivre l'action de ce pre- 
mer délayant , elle en foûrient & en 


acheve l'opération. C’eft auf l'effer na- 


curelque produit fouvenr dans les per " 


& la troifiéme. Ainfi 1 chaque atôme de. 
matiere nourriciere s'étend fous les 


4 
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fonnes infirmes la boillon entre les re- 
pas; en fourniffant moins un diflolvant; 
qu'un véhicule aux fucs nourriciers , à: 
mefure qu'ils fe dévelopént par le broïe-. 
ment. C'eft un moyen naturel de ne Lun : 
rien perdre de ce qui peut revenir de: entre les re: 
 Patténuation d’un #éxte , quand ainfr pas, en quoi 
>. / . ,  diutile 
glle s’eft commencée pat le parfait dé- 
velopement de fes premieres parties 
 értégrantes ; qui font comme les élé- 
mens ou les principes de la premiere & 
fadicale compofition des mixtes. Unau- 
_tre avantage non moinsimportant, pour 
jetter les fondemens d’une coétion par= 
faite , puis d’une nutrition lotiable ; 
_c’eft que les matieres alimentaires étant 
ainfi parfaitement pénétrées par un dé- 
Jayant aqueux , elles le font par un 
diflolvant seztre, parce qu’il eft vuide 
de faveurs , ou de toutes qualités fali- 
nes, capable donc de fe charger de cel- 
les qui rendroïent piquant ou äcre le 
fuc nourricier ; au-lieu qu'il doit être 
laîceux , doux & lymphatique. 
EXXXVE. Car c'eftune proprieté atta- 
chée en pareil cas aux Délayans, de s'im- A AT 
x 11 1 FRE p roprieté des 
prégner des fels des Afixres qu’ils dé— pélayans. 
trempent ; de-là donc arrive que les fucs 
mourriciers font non-feulemenr lavés de 
soute falüres, mais encore qu'ils devien 
H iij 


{ 


Comment 
ils lient les 
fucs nourri- 
Gers. 
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nent levigés, unis & polis, parce que | 
tour ce qu'il y avoit en eux de pointu, 
d’äpre & d’anguleux , fe trouve fondu 
ou diflous, concentré & décruit. Ainfr: 
refultera de la digeftion une lymphe 
autant lévigée & applanie , que l'éras 
blit pour la nutrition le célebre M. 
Santorin *. Or, comme la fermeté 
& la folidicé d'un édifice dépend prin- 
cipalement des premieres afhles de 
pierres qui l'ont commencé , & qui . 
pour cela doivent être artiftement tail- 
lées , juftement équarrées 8 également 
polées , telles qu'étoient en effer les 
aflifes de pierres dans ces célébres an 
ciens édifices, qui pour cela fe fou- . 
tiennent depuis des fiécles; rout de mê- 
me un fuc nourricier bien /évigé , bien 
poli & bien applani , dès les premiers 
momens de fa diffolution , devient une 
Hmphe fine , de parties parfaitement 
applanies, & propres à fe coller ou à 
s'appliquer fur les parties qui ont à s’en 
nourrir ,& à fe corporifer avec elles, 
pour faire un tiflu poli, mou, flexible; 
car telles font les fibres & les membra- 
nes , qui font comme les premieres af- 
fifes , les pieces fondamentales ou les. 
parties fur lefquelles pofc l'édifice du 


corps humain. 
#* De Nutrition 


a 
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-_ LXXXVII Mars ces fibres & ces 
membranes peuvent fe concevoir fem- j.. fibres 
_blables à ces méches on à ces lifieres du Corps 
-d'étoffé moüillée , par lefquelles on ri een 
voiren Phyfique fe vuider toute Peau 
d'un vafe où elles trempent par une 
de leutsextrémirés; ainfi lesmembranes 
de Peftomac ou leurs fibres humectées, 
& par la Hrmphe gaffrique ; & par la boif- 
fon que l’on prend avec les alimens , 
font des tuniques prolongées depuis 
_ Feftorñac, où s’opere la premiere coc- 
tion, jufqu’aux extrémités des vaifleanx, 
* où ces runiques portent la vertu fyftalri- 
que , pour l’achévement des coctions qui 
s'enfuivent de la premiere. Or, cet aché- 
| vement ne fe fait qu'autant que ces fi- PE LR 
: bres porteront cette vertu , en conti- elles portent 
_ nuant d’être humeétées, depuis ce prin- ! M lat 
cipe de la premiere coction , jufqu’au a | 
terme où s’acheve la derniere. C’eft 
atafi qu'on peur dire que le premier af. 
finage des fucs fe fait dans les premieres 
voyes , dans lelquelles trempent , pour 
dinfi dire, s'humeéétent ou {e moüillene 
les fbres nerveufes par cette extrémité, 
& que le dernier affinage fe paffe dans 
Phabitude du corps, où {e terminent ces 
fibres mouillées, Mais quoi de plus pro- 
pie pour entretenir cette haumettatiom 
| fin 


k 
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| continuée du centre du corps à l'habie 

tude , que la boilon réitérée, comme. 

celle nt fe prend dans les inrervalles : 

des 1epas. Car fe mêlant avec les reftes 

des alimens qui {ont encore dans l’efto- 

mac, elle les infinué dans les vaifleaux 3. 

bumectant donc leurs tuniques , & im- 

bibanc ces fo'ides , elle nourrit leur. 

[ffole ; Age porte leurs o/cillarions. 

Duo UE depuis le milieu du corps, jufques dans. 

 decine doit [es dernieres extrémités. Car la nature 

imiter ces érantuniforme , ouunivoques.dans fes. 

turelles, Opérations, la Médecine ne lafert à pro- 

pos ; qu'autant qu'elle entre dans fes. 

manieres & dans fes vués:: Mais les. 

unes & les autres fe montrent ici plet- 

nement & à découvert dans l’œuvre 

‘ . des coétions naturelles , la bouche fe- 

rrouve continuellement remplie de fa- 

live, qui eft le premier diffolvant des. 

… alimens; la nature tient en même-tems. 

Ds & roûjours au fond de l'eftomac ,une 

mencent quantité de /yrphe gafirique à fes or-. 

| dansla bou. res , & toûjours prête à fervir à la. 
che par la fa- 

||! Tive. difolution desalimens. Un autre refer- 

“voir de lymphe falivale {e trouve à la 

fortie de l’efomac, c’eft le fac pancréa= 

tique , lequel venant à fe mêler au chyle , 

.… dès le premier pas, pour ainf-dire , qu 1E : 

fait au fortir de ce principal ouvroic 


» 


| THEOLOGIQUE. Part. 1. 177 


de la. digeftion , l'accompagne fans le: 
quitter dans fa marche. S’uniffant donc 


d'action & de maniere avec l’abondan- 


te lymphe féreufe ,quiexude ,.& ainfi: : 


diftille de chaque point des-furfaces in= 
térnes des inteftins , elle aide , en hu- 


mectant les fohdes & détrempant les 


fluides ,les {ucs nourriciers à entre 


_reuir -les ‘ofcillations , qui partent 


du profond des entrailles, & {e conti- 


nuent jufqu’à l'entrée de ces fucs dans 
les vailleaux fanguins. Là enfin cette 
_ lymphe étant mêlée avec la portion 
* Hlanche où lyssphatique du fang , qui 
eft fi fortau-deflus ; par fa quantité ; de 
celle de fa partie rouge , les fucs nour- 
 riciers {e trouvent abondamment dé- 


 Jayés, & continuellement paitris ,piftés, 


8cmalaxés par la vertu /yffaltique: des 


grands vaifleaux ; & c’eft ainfi qu'ils- 


Comment 
ils fe con 
tinuent 
dans les 
COrpS.+ 


acquierent route la molefle , la fluidi- 


té &la dutlilite néceflaires pour rem- 
plir les fonétions. de l’œconomie ani- 
male. 

_EXXXVIIT. C’est un aufüi grand 
avantage & auflrnéceflaire à la fanté, 
dont fe:privent les perfonnes qui fe 


font voüées à l’abftinence perpéruelle ;. 


câr l’auftérité de leur vie & le zéle de 
leur pieté joignant le jeûne à l’abfti- 
H v ; 


Avantage 
| de pouvoir 
boire dans 
|| laprès-midi. 


Ou de man- 
gér quelque 
fruit crud, 
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nence , clles {e privenc , faivanc Pefprit 


&& la loi du jeune, de boire entre les: 


repas. Mais la difpenfe levant routes. 


ces interdiétions , ou étendant l’indul-:. 
gence furle jeûne , elleremet pour un 
tems la nature dans {es droits. Pendant 


donc un intervalle de rems accordé par 


une difpenfe;la liberté de boire entre les. | 


répas étant renduë&, les digeftions cel: 
fent de fouffrir de cette privation : car. 


les fucs nourriciers venant à fe per- » 
fectionner par l’ufage fufifant & réi- 


téré des Délayans ; reprennent leur 


fluidité’, & avec ce fecours fe laiflant 


aller au courant de la circulation du. 


fang , ils donnent moyen aux obftrue- ” 
tions commencées de fe diffiper , &: 


par-là préviennent les fuites fâcheufes: 


de maïntes infirmités naïflantess. Dans: 


toutes ces raifons s’apperçoit celle 


de l'utilité que retirent quelques per- : 


fonnes de la coûtume de prendre tous: 
les après-midi quelques tafles de the. 
Cependant, foit préjugé, foit indifpof- 
tion ,ilen eft donvles eftomacs ne peu- 
vent fouffrir la boiflon de l’après-mi- 
di. Mais à celles-ci l’ufage à montré 


un fecours de même efpece ; c’eft de 


leur faire manger dans l'après-midi 
mans P 
quelque fruit crud & rendre, comme 
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une vrange , Unepéche , une porre , une 

pomme ; de quoi l’on verra, dans l’ufa- 
ge , des événemens/ ou des fucces très- 
heureux dans les perfonnes infitmes ; 

& quelquefois à d’autres,deux cuillerées 
de vieux wir d'Ahcante , mais à titre 
de délayant fpirirueux. 
LXXXIX. La Loi de labftinence 
accompagnée de jeûne , oblige à ne 
rien prendre jufqu'à midi ; une pareille 
railon interdit donc la liberté de boire 

. dans la matinée aux perfonnes qui fe 
fonc voiüées à l’auftériré de certe forte 
de vie. Or c’eft un autre fecours, quoi- 
que de même genre , de retranché à 
Jeur fanté , quand elle commence à s’al- 
terer ; parce que la boïffon prife à jeun Le à | 

-n’eft guéres moins fecourable dans les 1à boiffon à | 

_infimités ; que celle de Paprès-midi , jeun. 
telle qu’on vient de l'expliquer. C'eft 
en effet le moyen de pourvoir tout-à- 

_la fois au befoin des /olides , pour les 
tenir ou les remettre dans leur #0# na- 
eurel,& au befoin des fluides pour pré- 
ferver le fang de lesteurs , d’épaiflifle- 
mens , d’apéfantiflemens , & de {em- 
blables défordres, qui porteroïent dans 

les vaifleaux des reftes croupiffans , grof- 
fiers & aigris d’alimens ou de chyle , 
qui s’amaflent pendant la nuit dans les 

H vj 


4 


EL80. LA MEDECINE 
‘ Eftomacs des perlonnes infirmes ou vas 
lécudinaires ; parce qu’elle amaflent à& 
proportion autant de crudités , qu’elles: 
perdent moins par la tranfpiration , qué 
| Prouvée  eft rrès-diminuée dans leurs corps: car w 

|| par la condi. 

| ion de rep cette obfervation eff: fi utile, que l'on: 
|| romac. a très-fouvent remarqué, que la feule. 
permiflion enjointe où donnée de boi- 
re tous les jours à jeun quelques verres 
d’eau , a redrellé, fans autres remedes , 
des fantés chancelantes. C ’eft que, REA à 
me on vient de le prouver ;, leflomac 
étant le premier & le principal organeT 
des digeftions , il influé-de {a force & 
de {on action dans toutes celles de # 
Fœconomie animale. Ainfi la-boiflon 
agiffant à jeun far les fibres des vifcères 
qui les travaillent, elle les lave des 
mucofirez chyleufesqui s’y accumulent 
5 dans l’état d'infirmiré.. | 
XC. Des-rLus l’on-connoit de quel. ‘ 
Vertu des le vertu eft capable l'Eau, parfonfeul 

PES PRE contact extérieur , Ou fimplement ap- 
|contaëts,  pliquée furles fibres d'une corde, qui 
léve un lourd: fardeau ; puis qu’en cet- 


rain cas elle a pû (uppléer à àcequi man- ! 
quoir a des puiflances quel’onemploioit 
ai A pour monter à un certainterme dehau= 
teur une pierre ou une piece debois, 
que l'on avoit à placer fur quelque en= | 
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droit élevé : Tout de même la boiflon 
du matin , agiflant immédiatement & 
à nud fes les fibres de l’eftomac , elle 
_en reléve f étrangement la vertw fyfhat- 
tique, que l’endulation ou l'ofcillation 
s'en Fine fentir par tous les folides du 
corps , Ou par tout Je genre nerveux , 
toutes les digeftions traîneutes ou Pa 
dives fe réhabilitent, à proportion que 
fe raniment les reflorts de leurs organes, 
en reprenant force & vigueur. Rien 
peut-il fi bien difiper les canfes des 
crudités ; desralentiflemens & des ob- 
fléuctions qui naïflent dans les entrail- 

s , & qui jettent les fondemens des 
infirmités les plus difhciles dans leur 
cure, & les plus bizarres dans leurs évé- 
nemens® C’eftençcore par une fembla- 
- ble adreffe dans l’art de traicer de fu- 
rieux maux d’efftomac , que Pon pro- 
eure un foulagement rrès-utile en fem- 
blable cas , en faifant boire aux infir- 
mes une gorgée ou deux d’eau bien 
chaude |, immédiatement avant le re- 
pas 3 parce ee cetre chaleur humide 
excitant les fbres de l'eftomac , fans les 
itriter , à entrer en o/cillarion , ; elle les 
prépare fans rrouble à la digeftion ; mais 
ces  gorgées d’eau chaudene réüfiflent, 
qu'à RropREion a ‘elles portent dans 


Qu'ils pré- 


viennent les : 


cruditez.. 


Sommeil: 
rendu par les 
Difpenfes, 
fon avanta- 
LAS 
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Peftomac un degré de chaleur , qui 


ajoûte à celle de l'eftomac ce qui luf « 
manque de chaleur humide pour faire ! 


une digeftion parfaite : c’eft pourquoi 
la digeftion fe morfond en quelque 
maniere,{i ces gorgées d’eau {ont moins 
chaudes qu’il ne conviendroir à l’état 
préfent de l’eftomac. Ces raïfons font 
celles de la néceflité des Difpenfes , 
quoiqu’elles ne-foient point les feules. 
En effer les Dilpenfes d’abftinence & 
de jeûne s'étendent à d’autres facilités 
licires & raïifonnables , parce qu’elles 
deviennent celles du rérabliflement téle 
la fanté , fi conformément aux regles: 
de l’Eplife & de la Religion. Les ap- 
plications_& les contentions d’efpric ; 
avec les veilles que ces perfonnes s’im- 
pofent fonvent en jeûnant, venant par 
les Difpen(es à êtreinterdites pour quel- 
que tems , c’eft l'occafion que prend 
la nature pour fe récueillir ; parce que: 
les fibres nerveufes ayant pendanr ce 
tems: le moyen de {e ratermir , ellesre- 
prennent leur r0# alteré depuis long 


rems , & par l’infufifance du fommeil ;. 


parce que l’on fe Peft trop fonvent re- 


futé , & par le travail d’efprit dans des: 


occupations trop intérieures & fortes ; 
qui l'ont tenu: & crop long-rems appli 
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qué ; or Pindulgence venant en pareille: 
… conjonéture, devient autant utile qu’el- 
le cft propre à réparer ces fautes com- 
miles contre la fanté. Car c’eft un des: 
principaux avis que recommande l’Au- 
… veur * dela Diflertation fur la maniere 
de traiter les maladies des perfonnes 
Religieufes ; parce qu’il a obfervé de: 
quelle conféquence 1 eft de leur pro- 
curer du fommeil. La raon d’ailleurs. 
en eft fenfble ; car le fommeil étant 
Je tems où fe fait le plus de #ranfpira- 
tion , & la plus naturelle , on ne peur 
fe le refufer fans intérefler notablement 
-cette/écrétion , qui peut fuppléer àbeau- 
coup d’autres , tandis que beaucoup 
d’autres mifes enfemble ne peuvent 
affärement la fuppléer. | 
-XCI. CerenpAnT c'eft l’inconvé- 
nient qui incommode le plus ordinai- 
sement les perfonnes voüées à labfti- 
nence & au jeûne, que ie manquement 
de fommeil ; & rien ne les oblige plus 
fouvent à fe foumertre aux Difpenfes 
_qu'on leur accorde,quelebefoin qu'elles 
fentent de dormir. Car depuis que par 
la naïflance & l'éducation ,ïl eft paflé 
dans nos cotps des difpfirions bien dif- 
ferentes de celles qui pafloient des 
* M. Ramazzini. 


: 
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corps des peres dans ceux des enfans® 
avant le Déluge , les alimens maigres 


ne trouvent plus dans les organes def: 
tinés- aux digeftions- , les mêmes con- 
venances que la création y avoir mifes 
pout la préparation & les coctions des: 
humeurs du fang. Or cer inconvénient 
fe fait fentir (aout dans: les-perfonnes 
qui menent une vie appliquée, férieu 
fe ,& fédentaire. Ce fonteneffet fingu- 
lierement toutes difpofitions à-entrece- 
nir. les: foides dans des gËênes:, des con- 


traintes ou des contraétions habituelle | 


ment /pafmodiques , lelquelles en même 


tems.qu'elles reffertent les diamèsres des. 


vaifleaux. ,-diminuent: & alrerent leurs: 
ofcillations.. Mais de-là fe forment des: 


ralentiffemens dans les flides , parce - 


qu'ils: reftent grofliers & pefants ; & 


de-la fe Hi eg duretard,.de la pa-- 


refle ,.ou.de lafoiblifement dans la 
vertu tonique des olides de rous' les or. 


ganes. Dans. cet état le fang plus groffi- 
de volume que raréfié par un infufh- 
ant affinage , pouffe dans cer-érar vers- 
Ja fubftance corticale du cérveau , s’y 
préfente. trop à la fois pour s’y faire 
entrée ; il s’engorge donc , & s'y accu-. 
mule, & opprime le cerveau ; fans le 
pénétrer auf intimement ax il eft né- 
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_ ceflaire pour produire le fornmeil. 

7 XCIL C'est que le fommeil eft Fef- 
fer de la preflion douce , {neceflive & 
mulripliée de la fubftance wédullaire 
par le fang, quand fa circulation pat- 
vient à pénétter au-travers & par le me- 

nu les arrères capillaires ; jufques dans 

… fes interftices membraneufes ou les tu- 
niqués arachaoides des fibres #eédullas- 

res; cat ces menués artères font comme 
les racines ou les origines des nerfs, 

& les canaux fecrets qui leur condui- 
fenc le f#c nerveux on la matiere de 
lefprit animal, Aurant donc que ces fi- 
bres tendres & molaffes, legerement & 
doucement comprimées , donnent la 
facilité du fommeil , ou en procurent 


Exvlication 
du Sommeil, 


l'effet par le doux ralentiflement qui en 


revient au cours de ce fuc ou de l'ef- 


prit animal, autant manquent -elles à 


ce devoir & à ce bon effet, quand un 


fang trop épais, trop abondant , trop 
* gonflé & bouffanr,fe bouche le chemin 
… dès l'entrée des capillaires du cerveau. 
Or la permiffion d’ufer d’alimens plus 
chauds que les légumes , & la faculté 
des Délayans renduë par la permiflion 
du boire dans tous les rems du jour & 
autant qu'il eft nécellaire , venant à 


fournir des fucs moins aqueux , moins 


Quelle fori | 
tedecircula. || 
tion du fang | 
il faut pour | 
le produire. || 


La néceffi- 
té des Dii- 
penfes n’af- 
foiblit pas la 
raifon de 
préférence 
|| pour les lé- 
NN gumes. 
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groffiers & plus legers , parce qu'ils fe 


rh 


font laiflés plus atténuer par plus de : 
boiffon , le faugen devient plus weéable, © 


plus infinuant, ou plus propre à péné- 
trer intimement les capsllatres du cer- 
veau; & par les moyens qui viénnent 
d’être expolés, il fe trouve capable de 


rendre aux perfonnes infirmes la dou 


eeur & la confolation du fommeil. 

XCHT. Cerenpanr", non-obftant 
tant de maux aufquels il eft néceffaire 
de remedier par les Difpenfes , qui per 
mettent avec tant de fuccès l’ufage de 
la viande , il n'en eft pas moins vrat 
que les légumes {ont d'origine ou fon= 
ciérement plus naturels à l’homme que 
les chairs des animaux. Car ce ratnra 
lifme {ubfiteroir encore, fi les organes 


de nos corps n’avoient point reçü.d’al- 


tération depuis le tems du Déluge, que 
les hommes fe font mis à manger de 
la viande, & apparemment à boire du 
vin; parce que par ce changement eft 
atrivé celui des bres de Peftomac : 
Elles éroient dreflées & mifes en con- 
venance , & comme en branle ; pat 
raport aux alimens tirés des plantes qui 
avoient été créées dans ces vüës & dans 
-ces raports.pour la nourricure de lhom- 
me ; c'écoir comme deux horloges mon 
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_ tées l’une fur l'aurre , qui par conté- 
 .quent fe feroient chacune trouvées d’ac- 
cord dans leurs aétions. L'ufage de la 
viande & du vin venant à faire une 
impreffion differente fur les fibres de 
Peftomac ; & cette impreffion étant paf- 
fée des corps des peres en ceux des 
enfans, depuis nos ayeux jufqu'à nous ; 
cette difpofition primitive fe trouve au 
jourd’hui , finon effacée, changée du 
moins ;, & par-là devient la caufe de la 
forre de difconvenance où nos efto-  Eftomacs 
macs fe trouvent , & en conféquence een. 
la caufe des incommoditez qui s’en en- nes  conve- 
fuivent, Car il ne faut point s'y trom- F7 | 
pet , les caufes des maladies viennent - | 
principalement du vice des folides, fui- | 
vant la remarque d’an fçavanr Obfer- 
vateut * autant en Pathologie qu’en 
Pratique : Patefcit. ... morborum ort- 
ginem a peculiart &ÿ fpecifica partium So- ° 
lidarum flrullur& ; proportione €ÿ difpo- 
ftione ; € hanc ob id omnind manis à: 
Medico effe confiderandam , quam [olam 
condirionem Fluidorum , horumque na- 
ÉArAM, | 
 XCIV. Que les corps d'aujourd'hui corps au: | 
donc fe trouvent effeétivement affoiblis jourd’hui al | 
ou altérez , étant comparés avec ceux | 


* Hoffinanne Med. Syftem, Tom. 1v.p. 178 


| Depuis Pu- 
| fage de la 
(| viande après 
|| le. Déluge. 


‘ 
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des premiers hommes devant le Dé: + 


luge , c’eft un fair conftant par l’expé- 


rience fenfible ou manifefte aux fens:, 


& prouvé par la raifon ; ce fera même, 


fi l'on veuc, un affoibliflement dans les: 


natures , une diminution de force dans 


les folides, une altération dans les flui- 


des , enfin un déchet dans les tempé- 
ramens. Cela eft-il venu. par décrépi- 


tude ou par décadence ; parce que les 


êtres créés feroient, aucunement dé= 


crüs ou tombés en ruine , comme des: 


ouvrages factices, on desmachines fai- 


tes de main d'homme ou fuivant les: 
régles d’an art humain ? Mais les-corps 


des hommes en particulier , ne {ont dé- 
générés de leur ancienne force , com 
metla été prouvé , que par le changez 


ment arrivé au récime de vie de l'home- 


me ou à fes alimens ; parce que fon: 
régime ayant été inftitué par le Créa- 
teur pour le plus naturel à la difpoftion: 
des organes qu’il avoit formés, des mê- 
mes mains que les alimens qui étoient 
les fruits de la terre , dans des conve- 
hances propres , ou de juftes raports 
avec cesalimens ;l'ufage de là viande 
farvenu après le Déluge ; a fait dans 


ces organes toute l’alréracion oùiils: 


font tombés. Fût-ce donc affoiblifle- 


= … sfr Fe # - A 
5 ir os tnt > et Na GE |. don Dot 


ete. Se 


‘“ = 
| 
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ment , füt-ce aronie , ou quelque dé- 
cher dans le to# des parties, ( quoique 
même cette conjecture ne foit pas 
exactement vraie,)1l ne convient s’en 
prendre qu’à l'ufage de la viande. L’on 
conçoit en effet que Fimpreffion nou- 
velle qu’il aura faite fur les fibres , n’a 
pû toucher celles de l'eftomac par un 
contaétimmédiar, fans les affe@er d’u- 
ne maniere extraordinaire : D'ailleurs 
cette imprefion paflant dans les fibres 
par l’aétion d’une lymphe d’une natu- 
re ou d’une faveur aufli nouvelle , ou RS peu 
à d’un/acnerveux extraordinairement fa: fair, 
çouné par le mêlange des matériaux 
_ étrangers qui lui feront venus de l’ufage 
de la viande , elle aura apporté dans 
tout le gesre nerveux , & par lui dans 
toute l'&coromie animale ; des change- 
| mens de #odes, ou def manieres d’è- 
tre, de puiffances , d’attitudes ou de 
directions , tels qu’on lesobferve au- 
jourd'hui dans les corps, comme on la 
prouvé ci-deffus. 
. XCV. Les fruits dela terre font en- 
core aufli peu dépéris, & l’on a fait 
voir l'injuftice & la déraifon des con- 
jeétures avancées contre eux. Mais à 
tout ce qu’on a répondu pour les dif. 
culper ;, il faut ajoûter une réflexion 


conime 
trefois, 
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de fait , qui confirme parfairement tout 


ce quia été avancé. Les légumes, dit. 


Pie si 
RS RS D 


on, font moins fains qu’autrefois , pare 


ce que l’eftomac & les coctions qui s’en 


font , en fouffrent fouvent en plus d’u- 


Les légu- 
mes font les 
mêmes; mais 
on ne les 
prend plus 


au- 


_ponfe: Levo manum meam ad Domi- 


ne maniere ; de-forte qu'il eft comme 


convenu que le regime maigre incom- 


mode la plüpart du monde. Mais une 
-comparailon n’eft recevable entre deux 
chofes , que toutes proportions gar< 


dées , chacune donc fuppofée dans les 
mêmes fituations , dans les mêmes rems 
& dans les mêmes circonftances. Or 
les légumes fe prennent-ils aujourd'hui 


dans la même fimplicité que du tems 
de nos peres ? Eft-ce la même urifor- 


mité dans les repas ? Eft-ce la même 
boiflon dont ils les accompagnoient à 
Le repas que donna Abraham (a)à fes 
hôtes, qui étoient des Anges qu'il con- 
via à manger chez lui, peut fervir d’e- 
xemple. Il étoit certainement un grand 


Seigneur dans fon tems , très-géné- 


reux, & fi riche qu’il refufa d’être en: 
richi par un Roi, qu’il venoit de van- 
ger, en lui faifant cette génereufe ré- 


num Deum excelfum....quod... non: 


accipiam ex omnibus que tua [unt ; ne 
(a) Gencle, Ch. 18, v. se 


+ 
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dicas : Ego ditavi Abraham ( a ) : C'é- 
toit d’ailleurs une action d'hofpitalité 


quil exerçoit volontairement envers 
- cesérrangers , & l'on fçait avec quelle 
_mobleffe & quelle générofité elle fe pra 


_æiquoit parmices Anciens ; cependant 


il ne les arrète chez-lui que pour leur 


donner un peu d’eau ,panxillum aque, 


&T un morceau de pain, buccellam pa- 


pis : 1] n’y ajoûta que du lait & du 


beurre ; & pour la bonne chère il fut 
prendre le meilleur veau de fon trou- 
peau, qu'il leur fervir, Une boüillie de 


_ lentilles {pa/mentum ) failoic le repas de 


. Jacob, & ce repas fur plus eftimé qu'un 


LA 


_ droit d’ainefle pour Efaü (4); tous 


gens cependant de la premiere condi- 


tion d'alors. Un fruit , nommé #andra- 


_ gores dans l’Ecriture , paflionna Rachel 


_ C'étoient pourtant. des femmes encore 


jufqu'à l'enlever des mains de fa Sœur 
Lia au prix marqué dans l’Ecriture. 


de la premiere qualité, qui mettoient 
les délices de leur table dans l’ufage 
des fruits , qu’elles mangeoïent même 
d’une maniere apparemment bien fim- 
ple & bien naturelle, puifque ces fruits 
venoient d'être cueillis par le fils de 
(a) Genef. Ch.x14. v. 232 
.— (b) Ibid, Ch. 21,v. 29, 


| 
Simplicité 
des repas des 
Anciens. 


‘Exemples 
tirés de l’Hi- 
ftoire Sain- 
ie, 
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Lia : Ce tems d’ailleurs étoit déja élot: 
gné de 600. ans, ou environ , de celui 
du Déluge. Maïs des manieres fimples 
& naturelles fe ttouvant encore les méê- 
mes long-tems après , comme il pa- 
£oît par la remarque que fait un cé- 
lebre & {çavant Auteur { 2), {ur lesra- 
fraichiffemens que David reçht en di- 
…_ verfes rencontres, d'Abigail ,de Siba , (] 
= de Berxellai; € par la plapart des pro- 
Vilions qu'apporterent ceux qui le vin- 

rent tromver 4 Hébron ; car les ejpéces 

qui y font marquées, font principalement 

du pain © du vie, du bled © de l'orge, 
Sobrieté des féves €ÿ des lentilles , des pois, des 
en Cuece Yaifins, des figues. Or dans ce dénom- 
fur les ra. brement où il y a tant de grains , de 
poiP: fruits & de lécumbs, l'on n’y trouve au- 
cun ragoût ; à moins qu'on ne compte 

pour cels, le #rel, le Geurre, & l'huile, 
qui font en effet les feuls affaifonne- 

mens , fi l’on veut les appeller ainfi ; 

& ceux qui fe trouvent en ces tems. 

Car les anciens Egypriens , les Grecs, & 

les Romaiss véquirent ordinairement 

de légumes , faivant {a remarque du 

même célebre Hiftorien (4 ): Mais ces 

mets fe prenoient fans affaifonnemens, 


‘ a) M. Fleury, Moœurs des [fraëlites, p.150. 
(&) Ibid, pag. 131. | 
| &c 


D 
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& en particulier fans épices, dont l’u- 
fage moderne nous eft venu des det- 
niers fiécles , à commencer par celui 
des Arabes ; car ce font eux qui ont 
donné crédit à ces drogues. Au con- 
traire autant que l'eau étoit l'unique 
bDoiflon d’alors , autant le vin domine- 
t-il aujourd’hui dans les repas, d’au- 
cun defquels , du dejeüner même , il : 
ñ : . Contintta- 
n'eft exclus: coûtume bien differente ,;,1d'Exein- 
de celle des anciens tems , où l’on ne ples. 
fervoit pas de vin à tous les repas ; de- 
forte que l'on diftinguoit ce que l’on 
appelloit les feftins de vin. Lés tables 
dans ces anciens tems étoient-elles cou- 
vertes de tant de fortes d’aprêts ou de 
mets , qu'il s’en fert aujourd’hui fur cel- 
les des perfonnes les plus rangées, les 
. moins fenfuelles & les plus frugales ? 
. Alors s’obfervoit ce que nous a con- 
fervé Pline de l’ancienne maniere de 
vivre: Ex horto plebei macellum quanto 
snnocentiore vicin (4)! c'eft-à-dire, qu’il 
n’y avoit point d'autre boucherie que 
les.jardins ; & ces mets de jardin éroient 
alors fi fort en eftime ; parce qu’il ne 
falloit ni feu ni bois, & que c’étoient 
_ des nourritures toûjours prêtes à pren- 
dre & à fervir; c’eft pourquoi elles 
(a) Plin. Hift. Lib, x1x, Cap. 4. 
Tome L. 


L | 
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étoient miles au nombre des falades : 

Horti maxime placebant , quia non ege 

rent igne, parCerentque ligno , expedira: 

ses © parata [emper , uhde acetaria Vo: 

cantur (a). Cette fimplicité dans le ré> 

gime maïgre en faifoit le prix & l’uti- 

lité: Homini cibus utilifimns fimplex (b}3 

Mais les fauces & les affaifonnemens 

s'étant introduits , la fanté s’eft trou- 

vée expolée à de fréquens dangers : 

Alteratio faporum peftifera , € conds- 

1 inconé menta perniciojiora( c ). Cause en accu- 
| étonne. fe deux caufes , l'une qu'ils font trop 
mens, mangers l'autre qu'ils nuifent à la di- 
geftion : Condita omnia duabns de cau- 
Jis inurilia fut , quoniaim € plus propter 
dulcedinem affamantur | €ÿ quod . 
ægrins concoquantur ( d ). Les Anciens 
en reconnoiflcient encore une autre, 
perfuadés que c’eft une faute dans un 
régime , lors qu'un aliment a béfoin 

d’un autre aliment pour fe laiffer man- : 

ger : Damnantes (Veteres) palmenraria 
guaegerent alio palmentario (e). De tour 


tes ces caufes eft venuë celle du déchet ; 


(a) 14. ibid. 1 
(2) Plin. L.xr. Cap. 3. 4 
(c) 14. ibid. # 1 


(4) Caf Lib. 2. 
(e) Plia, Lib, xux, Cap. 4, 
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des légumes , parce que par tous ces 
mélanges, ils ont perdu autant de leur 
<onvenance pour la fanté , qu'ils ont 

apporté de changement ou d’altération 

à la difpoñtion des organes du corps 

humain, au tempérament de fes vif- 

cères , & à lacrafe naturelle de fon fang. 

Car devenus méconnoiflables à la natu- 

te, par tous ces aflortimens ou affocia- 

tions, elle ne les travaille qu'imparfaite- 

ment,& ce femble contre fon gré;& de: ris font tout 

là fe formeun fond de crudités quis'ac: I°maidelu 

cumulent dans les f#ides,en même: tems RE 7 
que ceux-ci contractant des faveurs {ali - 

nes ou réhauflées, contraires à celles de 

leur origine , lefquelles étoient douces ; 

aqueufes ou fymphatiques , ils décrui- 

fent , altérent ou pervertiflent dans le 

“iflu des olides leur flexibilité ou leur 

fouplefle , & toute leur difpofition na- 

turelle. Car fi les Anciens fe refufoient 

de manger de certains légumes, parce 

qu'il falloit les affaifonner d’huile , de 
 Jaquelle même ils vouloient fe pañler, 

sa erAt oleo parcere ( 4) , que ne doit- 

on donc point craindre de l'abus qui 
s'eftcommis dans la fuite, du beurre 

cuit, noir ou brülé ,entant d’accafions, autres SA 
de manieres , & avec tant de profufion? Lies 

(a) Plin. Ibid. | 


Ti 
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du vinaigre encore ‘d'oignons , & de 


toutes fortes d’épiceries , quife prodi-. 


guent fur les cables maigres ; de-forre 
qu’elles repréfentent , comme le repro- 
choïît un Poëte aux gourmands de fon 
tems , des prairies affailonnées , gwi 
condita prata in patinis proferunt ( a). 
par la multitude des légumes qui en 
aflaïfonnoïent d’autres , herbalque ag- 
gerunt; eas herbas aliis porro condiunt 
(b). Tant de qualitez autant étrange. 
res à la fanté ,que nouvelles, & quine 
font que des recherches de goût & 


de fes rafinemens , g#ff#s elementa pex 


omnia quarunt (c),ont-elles pü moins. 
faire dans la fuite, que changer le 0 
des folides , en changeant leurs puif- 
fances , & ruiner dans les fluides, dans. 
le fang & dans les efprits , leurs dif-. 
pofitions créées & naturelles ? Après 
cela eft-ce la faute des légumes fi l’efto- 
mac s’en trouve aujourd'hui bleffé, &. 
files fantez s’en trouvent alterées ? En. 
gft-il donc moins vrai, que les légu- 
mes par eux-mêmes , & fuivant leur 
infticution , n’étoient point capables de. 
ces défordres ? 

(a) Plant. 

(b) Idem, 
| fc) Tuvenal, 


| 


l, 


{ 


\ 
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_ XCVI. Mass, laiflant toutes ces rai- 
{ons particulieres , parce qu’elles ne 


vont qu'à juftifier la nature des corps ; 


& la vertu des plantes , comme s'étant 
Mmaintenués en force depuis le Déluge, 
je pañle à une réflexion plus abfoluë 
& generale , en ce qu’elle difhpe le 
fond de toutes les objections que l’on 


vient de combattre ; en faifant com 


prendre évidemment , qu’il ne faut s’en 
prendre qu’au changement tout feul 
du genre de vie qui a introduit la vian- 
de à la place des légumes , de tous les 
défordres, des alrérations & dépérifle- 
mens qui font arrivés à la fanté & àla 
durée de la vie. En effer , l’une & l'au- 
tre dépendent uniquement des coétions, 
c’eft-a-dire, des affinages complets & 
Bien conditionnés dans les uns & dans 
Jes autres, & l'ufage de la viande a dû 
d'abord s’oppofer à ces bons effets ; 
paree que rien n'étoit moins propre à 
ôperer parfaitement l’atrénuation du 
fang & des fucs nourriciers , qui juf- 
au’alots s’étoient formés de cex des 
l'gumes , que de mêler avec eux , pour 
c ntinuer leurs difiributions ; des fucs 

ui font antant d’une autre nature , 
qu'ils font d’un autre ordre qu'eux 
ceux-là venoienc des végétaux, & les 

I ii 


h 


Raïfon fde- || 
cifive en fa- {W 
veur des lé- || 
gumes. 


Diflolvaris 
changés par 
Pufage de {a 
viande, 


IL Raifon ti- 
IA tée de laChy- 
ll mie, 


#98 LA MEDECINE: 


autres fonc venus des animaux. Lalym= 
he du fang aura-t-elle pû s’accommoder 
fans inconvénient d'un tel véhicule, 
d'un pareil sesfiruë., où d’un dffol- 
vant ( fionle veut )aufli difparate à 
Car Hi,{uivanc lobfervarion d'un des 
plus habiles Philofophes ( 4) qu'ait eu 
Ja Chymie, l’on ne peur volarilifer an 
fel fixe ; qu’en le joignant à un urineux 
de même genre & de même nature (#) , 
eft-il pofible de penfer qu'un vegetal , 
dont la lymphe nourriciere tenoir fa 
nature , fa confiftence & {a compofi- 
tion , fe fera laillé diffoudre, pénétrer 
patfaitement , ou volarilifer par le mé- 
lange d’un diffolvant animal ? Car l’at- 
ténuation des fucs dans nos corps eft- 
elle moins qu'une vo/atilifation , {eu- 
lement differente de celles qui fe fonc 
en Chymie , en ce que celles-ci ne font 
que des répréfentationstrèsimparfaires. 
de l’immenfe divifion de la matiere qui 
s'opere par l’autre. En etfet , l’urineux 
qui domine fi fort dans le fang des ani- 
maux, venant à {e mêler avec un fuc 
auf propre à s’épaiflir que la lywmphe ; 
qui tient dans nos corps tout fon prix 


(a) M. Hombers. 


À 
4 


M, 
\ 
4 


1 


: (2) Eflai de Chymie de M. Homberg. D. 1$e 


16-17. 
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de fon inimazinable dufhlité', aura-t-il 


. {ufiamment pénétré cette efpece de 


ne. 


fixe pour le volarilifer ; ou le porter juf- 
qu'au point de fincfle que la lymphe 
acquiert dans les vifcères ? Car fi le 
degré de finefle dans une volatilrfation; 
fe prend de celui de la chaleur qui la 
travaille ,le degré de finefle dans les 
volatil:farions qui fe font dans le corps 
hamain , doit être aufi étrange, que la 
Chaleur eft prodigieufe dans l'état mé- 
me de fanré , où elle eft prouvée telle 
pat l'obfervation faite fur des rhermo- 
metres les plus exacts { 4). Il en fut 
donc envoyé un par les mains de per- 
fonnesentendües , dans la partie la plus 
échauffée de l'ait habité , c’eft-à dire, 
celle qui eft fous la Ligne ; & ce rher- 
mometre monta environ 2$8. lignes au- 
deflus de la boule. Ua pareil thermo- 
mètre fut appliqué {ur l'endroit du 
corps le plus chaud, en pleine fanté , 
après un exercice confiderable, & dans 
un jour auf chaud qu’on en aït vü en 
Anglererre;& il montra aufli à 28 8.lignes 
aü-deflus de la boule. Ef - il démonf- 
tration plus naturelle & plus éviden- 
te,que la chaleur eft naturellement dans 


(4) Voyez la Phylique Théologique deM, 


. DerRHAaM. 


I ii 


Yolatilifar 
tion dans 
nos COrPS. 


Chaleur é. 
norme de 
nos çntrail- | 
les. | 
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dans nos corps au même desré qu’elle 
_eft dans l’endroit du monde le plus 
chaud? Le même Chymifte dontona 
parlé ci-deflus (4), avertir que pour 

le fuccès de la volatilifation d'un fixe 

par le moyen d’un #risenx , il eft ab- 

: {olument néceffaire que l’uréseux (oit 
fixe 3 parce que les volatils ne fe joi- 
gnent point inféparablement: avec les 
fixes, Or l’arinenx animal peut-il paf- 
{er pour un fixe ? Tant defécrétions , de 
circulations, & de cohobations , pat lef- 
quelles il paffe dans le corps des ani- 

volrilin. Maux, le repréfentent bien plürôt com- 

| sion malai- me un Vo/atil parfaitement refhifié , que 

| Ron comme un fixe, Sur tour ceci fe forme 

|| Fufage de la un paralléle tiré encore des fçavantes 

Viande. obfervations de M. Hombers : Sile fixe 

des wineraux ne peut fe volatilifer par 

l'urinenx des plantes , une matiere for- 

tie des végéraux , lente de fa nature , 

& toùjours prête à {e fixer , aura-t-el- 

Je pû dans ces premiers commencemens 

de mêlange étranger fe laifler péné- 

trer , afhner, ou vo/arilifer par unwrs- 

neux animal, qui lui fera venu des fucs 
de chairs d’animaux qu'on lui aura af- 

Raifons  fociés? C’eft donc ainfi que fe feront 

Chymiques.…. jerrés ces fondemens de maladies dans 


(4) M. Howssro, ibid, 


. 
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THEOLOGIQUE. Part. I. 103 
_ Ja feconde & ia derniere coction , par- 
ce qu'aura manqué la vo/arilifation de la 
lymphe nourriciere , qui pour être de- 
meurée imparfaitement afhnée, fera de- 
venué incapable de la /écrétion la moins 
indifpenfable , & la plus univertelle- 
ment néceflaire ; c'eft la érafpiration ," 
‘qui fair le comble, l’achévement & le 
terme de toutes les coétions , & qui en 
eff le ligne le moins équivoque, 

XCVII Mauis ce défaut dans les 
dernieres coctions aura bien-tôt con- 
couru avec le vice de la premiere, c’eft- 
à-dire, de celle de leftomac. €C’eft une 
diflolution que cette opération. Or 
Fon {çait* qu'un diffolvanr quiet trop 
fort , calcine là matiere au-lieu de la 
diffoudre. Ainfi une e4x-forte , qui dif- 
foudra bien l'argent ; calcenera le plomb, 
à moins qu'on ne l’affoibliffe avec cinq 
ou fix parties d'eau commune.ll fera ar- 
rivé pis dans Peftomac,par l’ufage de la 
viande , cet aliment infolite jufqu’alors 
pour luf;car étant accoütuméadifloudre conrinxa. 
des légumes, en les broyant à l’aide d’un tion de preu- 
Délayant aqneux-lymphatique, ( c’eft er 
lé Sac Gaftrique ) il {e {era trouvé bien- 
tôt pénétré de fucs vifs, actifs, Jalins , 

* Voÿezl'Ellai de Chymie de M. Homberg» 
pi zr-Ÿr2e | 
{y 
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Les (piri- 
tueux moins 
propres:à la 
digcition. 


fmlphureux, Car étant ‘venu à en diftils 


l 


« 
£ 


« 
à 


ler de tels, dans la fuite , de routes les.” 


glandes qui tapiffent Ja furface inté- , 


rieure de ce vifcère , ils auront bien- 
tôt fair du Sxc Gaffrique , qui eft natu- 


rellement doux ; infipide & denüé de 


route falüre , un #enffruë falin , igné s 
vif & actif , bien plus propre à durcie 
les fucs nourriciers:, ou du moins à. les 
épaiffir , qu'à les fondre ,.les liquéfier ;. 
ou les diffoudre, C’eft à-peu-près la mè- 
me chofequi arrive aux büveurs de li- 
queurs ardentes (4) ,.ou du vin pur .. 
par l’action defquelles &rop vive & trop: 


précipitée , les fucs nourriciers s'écha= : 


pent de l'eftomac mal pénétrés, épaiss 
&c imparfaitement diflous ; ç’aura donc 
étéla forte de vice que ces fucs auront: 
contractée ,. parce qu'ils auront été: 
ainfi alterés par l'ufage nouveau. de 
la viande & du vin. 

XCVIIT, RAPPROCHANT à préfent 
le double manquement arrivé: dans les 
coctions, fçavoir dans leurs fins ou dans: 
les dernieres. , comme il vient d’être: 
obfervé dela deuxiéme & de [a troifé- 
me , & dans leur principe ou dans leur 
commencement, comme on le voit ici 
dans la premiere, faut-il prendre d'ail. 


7”, 


de. 2 one Ve 


leurs les caufes des affoibliffemens qui 4 


(a) Vid. CHEYNE , 466 [upræ, 


THÉOLOGIQUE. Part. L 03 
fe {éront faits dans les corps des hom- 
mes qui font venus depuis ie tems du 
Déluge ? Affoibliffemens qui {e feront 
confirmés , non-feulement par une fi 
Jongue perféverance dans ce régime , 
. mais encore par ce qu’on y a ajoûté de 
jour en jour, Ce font lesaflaifonnemens; 
les fauces & les ragoûrs ; que la mal: 
heureufe habileté des Cuifiniers n’a fçù: 
rendre que trop féduifants : Sources de 
maladies fi certaines, ou fi notoires ; 
qu’ileft paflé en maxime, que l’on ne 
_fçauroir fe tromper à juger fi les habi- 
_gans d’une Ville, ou d’une Contrée, font 
fains ou peu maladifs sil ne faut, dit- 
on , que compter s’il y a beaucoup de 
Cuifniers, Cognos numera( a). 

XCIX, Toures ces alrérations font 
arrivées au corps humain , parce que 
 fuivant la remarque & l’obfervation: 
d'ÆHippocrate (b ), 1 n’eftrien de pis, 
& à quoi il faille fi peu fe laïffer aller ; 
que de changer le genre de vie , fans: 
que le corps foit changé : Afuratio vic- 
tas non facienda | corpore non mutato. 

Or , c'eft l'inconvénient qui cft pré- 
cifémentarrivé;quand les hommes après 
le Déluge fe font mis à vivre de viande. 

(a) Macros. Sarurnal, 

(4) DeVidtu Acur. xv, 2 
I vj 


Double maf! | 
caufé parles: 
aflaifonne- 


mens des léi- 1 


gumes,. 


Précaution 


danslechan:. | 


gement de 
régime. 
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} Difconve. 
|: mamces intro 
| duites dans 
les organcs, 
par le chan- 
 germent d’e- 
iünens, 


Leurs corps ou leurs organes étoient les 
mêmes qu'avant le Déiuge , car lPona 


vû ci-deflus qu'ils n’ont jamais été ré- ” 


touchés par le Créateur ; & cependant 


il a fallu les mettre à des épreuves auf 


nouvelles pour leftomac, fur - tout , 
qu'oppofées à fa conftitution primiti- 
ve ; & cela en lui donnant d’autres ma- 


tieres à digérer que celles qui lui 
avoiene été préparées & enfeignées à | 
l'homme par le Créateur , & en four-! 


niflant à la mafle du fang ou des hu- 
meurs, des fucs & des Délayans tout 
differens de ceux pour lefquels avoienc 


été originairement faits les folides » 
 & les fluides du corps humain. Ce fonc 
donc des. violemens commis contre le 


fond , les manieres & l’inftirution: de 


Ja Nature, laquelle aura été contrain- 


se de s’ajufter à ces concraftes fi oppo- 


{és aux vüés de la Création, & à s'ac- 
commoderavecces contrarietez ; elle. 


aura donc eu à changer le 10%, les at- 
titudes , les directions ou poftions , 
l'habitude enfin , ou fcinblables ma- 
nieres d’être , toutes érablies cependant 


pat le Créateur dans les organes où 


dans les falides : & encore à réformer 
Ja crafe du fang où fa difpolition , les \ 


faveurs & les qualirez des humeurs ou 


* 
à: 
L 
« 
| 
ti 
"1 
dl 


4 
4 
‘1 
a: 


PL 


THEOLOGIQUE.Parr. Lzros | 
* des fluides ; pour aflortir ou concilier 
dans les corps des changemens conve. 
".nables avec ceux des nouveaux ali 
mens. Enfin ces nouveaux alimens ayant 
encore été eux-mêmes changés par tous 
les aprêrs par lefquels on les a fair paf- 
fer, par les lauces, les ragoûts qu’on: 
a joints, eft-il pofible de fe diflimuler 
les étranges changemens arrivés au 
corps humain , qu’il lui a pourtant fal- 
Ju fübir pour fe maintenir en quelque 
forte , quoique toûjours à fon défavan- 
rage, au milieu de rant de contrarietez ? 
C. Sr après cela l’on confidere , que 
ces contrarietéz {ont dans les puiffances 
des parties fondamentales ou effentiel- 
les ; qu’elles font en particulier des lé- 
fions dans les folides , qui font dégéne- 
. rés ou déchüs des raports ; des propor- 
rions & des convenances avec lefquel- 
les ils avoientr été créés ; eft-ce rien 
moins qu'appercevoir l'atteinte fa plus 
préjudiciable qu'a dû recevoir la Mé- médecine 
decine naturelle , cer art créé dans le naturelle. 
corps humain & avec lui pour fa con- | 
fervation ? Car cet art fur-il jamais 
* autre chofe que cette force innée , ou 
attachée par la création aux organes, 
& aux fibres qui doivent lés mouvoir 
ou les faire agir pour l'exercice de leurs 


#06. : «LA MEDECINE | 
fonctions ? C’eft en particulier dans M 
chaque partie du corps humain , & dans: 
chaque fibre de chacune de ces parties: 

À préfénteen Cette force de reflort, ce mouvement to: 

[chaque par. signe, cette vertu fyffaltique avec laquel- 

a le naïflent les organes , dont elle fait 

| la puiflance & le #echanifme , pour fe 

travailler les fucs convenables à leur M 

nature , à leur maintien &: à leur ace 

tion, en mêne tems encore pour écarter 

tous ceux qui leur feroient contraires . 

les corriger ou s'en défaire, Car en tout 

cela confifte la Médecine naturelle,ow 

comme la préfence continuelle d’un A 

Médecin domeftique intérieur, érablt 

par le Créateur dans nos corps, foit 


-_ pour fenourrir & femaintenirenfanté, # 

foit pour fe délivrer,;en maladie, de tout 4 

ce quiiroit à la ruiner ou à la détruire: 

Mais dès que cette puiflance effenticl: 

lement néceflaire, aura contraté des « 

Ses léfions. té } À 
affoibliflemens , ou-desléfionstelles que { 

celles que le changement de nourriture 4 

aura apportées dans les corps deshom: 

mes. d'après le Déluge, l’on apperçoit 

Œlles font a. à st RUN < 0 
Ucautes desaf. tout d’abord l’affoibliflement qui doit: 1 
tes être aujourd'hui dans la Médecine na- 1 
Imens des RESULT 100 
corps d'au. tutelle de nos corps, c’eft-à-dire, dansla: « 


ljoud'hui. nature quiles garde fains & malades; 
comme le penfoient auff les Ancienss 
mais qui ne peut plus être la même 


m7 


” 
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qu'elle fut autrefois. Or rien peut-il 


ganc contribuer à la diminution des for- 


ces des corps , & en même remsà l’ac- 
courciflemenc de la vie ? parce que le 


. fuccès de rous les remedes de l’art de 


guérir dépendant abfolument de la 
correfpondance qui doit y avoir entre 
eux & la Médecine naturelle intérieu- 
re , combien de fois fe trouveront-ils 
fautifs , à rebours dans leurs fuccès ,ow 
malheureux dans leurs événemens, par- 
ce que les raports d’entre le corps hu- 
main, & les chofes qui étoient faites. 
pour le nourrir ou le guérir ne font 
plus les mêmes? C’eft donc pourqüoi 
les remedes deviennent fi fouvent inu- 


* tiles où dangereux , & Îles nourritures. 


incompétentesou mal-faifantes ; & ici 
revient encore la vérité de lobferva- 
tion d’Æippocrate : On l'a vû ci-deflus 
faire remarquer combien il étoir dan- 
gereux de changer le régime , tant que 
le corps ne changeroit pas de nature, 
viclus mutatio non facienda , n0n MmHLa- 
to corpore ; par une raifon femblable 1l 
a dû être tres-préjudiciable au corps 
Bumain , de s'être trouvé obligé à chan- 


ger de nature, randis que les alimens,. 
& femblables fecours qui lui étoient 


deftinés par le Créateur ; n’ont point 


Caufes en: 
core de lin- 
certitude des: | 
remedes, | 


== 


Que le ce n'étoit pas moins des remedes que. 
des nourritures que le Créateur avoic. 
|| remedes avec inftitués dans les herbes & dans les 
lesalimens, LJantes ; & peut-être vient de-là la rai. 
fon du peu de connoïiflance qu’a la Mé-. 
decine des vertus propres ou {pécifiques | 
des plantes ; parce que ne réncontranet. 
plus dans les puilfances de nos corps. 
les raports que la Ciéarion avoit mis. 


IN Créateur 
IN donna des 


entre elles & nos organes, { parce qu’el- 
les font aulli peu fortics de leurs qua- 
litez créées , que nos corps fe fonr éloi 
gnés de leurs tempéramens ) les fuccès 


que l’on aurott rrouvés dans Pufage des. 


plantes pour la guérifon des maladies, 
font aujourd'hui incerrains , & trop 
fouvent tournent à mal. PE LLL | 


EI. Sans pourtant nous égarer en 


d'affligeans regrets , où d'humilians ref- 

fouvenits fur les avanrages marqués: 

Que les Pour la Médecine > & qui lui furenc 
fpécifiques acquis au tems de l’innocente &c faine 


crees OE nature ; feroit-il défendu à la Méde-… 


N perdu leurs : “ ë S 
| convenan. cime de fentir tour ce qui lat manque 


| S aujourd'hui de Ja part des plantes > Car 


quoi qu'elles n’ayent rien perdu deleurs . 


vertus créées, elles ont perdu lesconves 


nances qu'elles ont euës jufqu’au tems. 
du Déluge avec les organes du corps 
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changé de force ni de propricté. Car 


4 


D à 


PE ET NT NE OP TER 
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hama n. Quelle con{olation donc, quel 


s L2 . l LI LA 
honneur , quelle fatisfaétion feroñ-ce 


pour la Médecine , fi pour la pläpatt 


“des maladies qu’elle a à traiter , elle 
avoit des Quinquina , des ?pecacuañn- 
ba , & de femblables Spécifiques ! 
\Combier en effet auroit-ik été plus fa- 
- cile à la Botanique de découvrir plus 
_fouvent anx Médecins de ces merveil- 
lentes plantes,dans cette immenfe quan- 


tité que l’habileté de nos nouveaux Bo- 
taniftes a démêlée de nos jours ‘fi les 


| corps des horñhmes s’étoient maintenus 
dans les convenances & dans jes ra- 
Er où le Créateur les avoit mis;en 


es formant les uns pour les autres ! 


Mais la Mer s’eft contenuëé dans fes 
bornes , & les flots dans fes rivages ;, 


_ les corps céleftes ont gardé leur ordre 


& leurs arrangemens ; & les corps des 


hommes font fortis des leurs ! La rat- 


cle être moins conftanre , qu’une im- 


reffion ordonnée dans une matiere 


_ aveugle & paflive ? 


CII. SERoO1T-cE même à d’autres rAï- 
{ons que celles qui viennent d’être mar- 


_quées , qu'on devroit s’en prendre de 


rant de proprietez fingulieres des her- 
bes vantées dans les anciens Livres , 


parce qué 
les corps 


font fortis 


des Jeuts: 


fon devoit-elle moins faire ; devoit- : 


Poutquo 
tant de re- 
medes vantés 
dans les Li- . 
vres fe trou* 
vent fautifs, 
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lefquelles cependant fe trouvent at 


QG Li 


« 
t 


- jourd’hui fautives ? La raifon en‘eft-elle # 


donc fi obfcure ; lorfque l’on fçait que 


les corps des hommes ont changé , & # 


"L 
2: 


= 


changent de jour en jour de tempéra- 


ment avec les rems , depuis que s'étant : 
abandonnés à l’ufage de la viande , ils « 
ont changé de jour én jour de difpo: : 


fition dans leurs folides & dans leurs 
fluides > Car non-{eulement les impref- 


fions journalieres de ces alimens , les : 


unes fur les autres , ont produic ce mal ÿ 


mais encore celles des affaifonnemens 


qu’on leur affocie , d'autant plus capa- 


bles d’aliener dans les uns le 107 de 


leurs fibres, & dans les autres les qua- 
litez qu'ils avoient reçüës de la natu- 


re , qu'ils font plus actifs & plus puif- : 
fans que les alimens eux-mêmes ; pat- 


ce que l'excès de leurs faveurs , de la 


falure, de Pâcreté, & du haut goût qu'ils : 


donnent au plus chetifs alimens , les 
éloignent d’autant plus de leurs faveurs 
naturelles. | 
CHI. On , s’il a été des Spécifiques: 
dès le rems de la Création, fi la plû- 
arc ont fubffté iufqu’au tems du Dé- 
fige , doiventeils ne fe plus retrouver 
aujourd'hui ? Car le Créateur , qui à 
tout fait pour fa gloire (4), propter fe- 
(a) Sapient. Cap. r.v. 14. 


Ti 


LA ASE 
FT FA 


THEOLOGIQUE:Pare. Lis: 
met iplum owmnia fecit Dominus , n’a créé 
les chofes qu'afin qu’elles fubfftaffenc 
toULES , creavit ent nt effent omnia ; 8 
parce qu'il n'a point fair la mort, il à 
eu intention que toutes les nations de 
PUnivers fuflent guériflables dans leurs 
maux , (4 ) quontam Deus morter: non 
fecit, nec letatur in perditione virorum 
fanabiles fecit nationes orbis terrarum. 
Il fut donc créé , en même tems que 
l'homme , l’Arbre de vie, ce Spécifi- 
que par excellence , puifqu'il devoit 
non-{eulement fervir à conferver ou à 
rérablir la fanté , mais encore à perpé- 
 cuer la vie; & cela d’une maniere au: 
tant infaillible que left la volonté du 
_ Créateur. On nous dira que ce Spéci- 
 fique n’a point fait fouche , parce que 


Ÿ Arbre de vie s’eft tellement effacé de 


deflus la furface de la terre, & du nom- 
bre des plantes , que l’on ne {çait au 
_cunement ce qu'il eft devenu : J'en 
conviens, & j'ajoûce qu'il a été anéan= 
ti, & qu'ilen eft arrivé comme au Xerre 
de Jonas, que Dieu fit croître dans 
un moment pour donner le couvert à 
ce Prophète, & que Dieu fir périr dans 
un autre moment , quand le lierre eùe 
fervi à fes defleins. Dieu , à qui les plus. 
(a) Sapient, Cap. 1. v. 13, 14, 


L’Arbre de 
vie, l’oririne 
des Spécifi- 
ques. 
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petires choles & les plus viles, comme 
le néant, fuffifent pour opérer des mer-. 
veilles , ne deftina qu'un vermifleau ; é 
qui venant foudainement piquer le lier= 
re , le fit fécher dans le moment : Pre- 
paravie Deus vermem .... € percullié à 
hederam , € exaruit (4). La paroletou- 

te feule du Sauveur ne fécha-r elle pas : 
un figuier , comme il eft dit dans l'E- 

 vangile( 4} ? Mais l'intention du Créa= | 
teur dans la production d’un Spécifi- . 
que qui devoit perpétuer la vie de 
Fhomme innocent , qui pouvoit ne pas 
mourir , nous laiffe-t.clle douter de 
celle qu’il aura euë en créant des plan- 
tes & des arbres pour la fanté des hom- 
mes, qu’il a condamnés à la mort ? Car 
par la même raifon qu’il n’a pas voulæ 
qu'aucun des êtres créés füt fair pour 
détruire le genre humain ,#0x eff in il. 
bis ( creatis omnibus ) medicamentum: 
exterminii (c);8 que pour ménagerau : 
premier homme une vie aufhi longue | 
qu'il auroit voulu , il lui avoit créé 

/ . . an Spécifique en propre , il devient rai- 
Rene fonnable & naturel de penfer qu’en 


Spécifiques : ; | 
non déœuits. produifant des plantes pour l'entretien 


(a) Jonas, Cap. v. v. 7. À 
(b) Marth. Cap. v. v. 18: 
(c) Sapient. Cape 1. v. Le 


143, 1 


"4 : 
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‘de la vie de tous les hommes, dont il 
a marqué le terme , il aura mis dans 
plafieurs de ces plantes des vertus fin- 
gulieres pour la conferver jufqu'à ce ter- 
me, Car , comme dit BARTHOLIN (4), 
nolumus de immortalis Dei benignitate 
frifiriés judicare , quafi pœnam nobis 
fine Jolatio infligerer , famem fine cibo 
smperaret , five imquilinis remedis mor- 1] 
bos. Mais la penfée de ce fçavant Mé: 
decin , qui eft celle que l’on a avancée 
ci-deflus , eft encore celle d’autres {ça- 
, vans Médecins qui font perfuadez que 
Dieu en créant le monde, a mis en cha: 
que pañs les plantes au les remedes fpé- Plantes 
cifiquement convenables aux habitans Fes 
de chaque contrée, Et en effer étant l'aue 
teur des corps de ceux qui les habitent , 
fa providence aura afligné en chaque 
lieu les plantes médicinales propres à 
remédier aux infirmitez qui furvien- 
droient à ces corps , lefquelles auroient 
pü fans cela accourcir le rerme de la 
vie qu'il a afligné à chacun. C’eft le 
fujer de cer excellent Traité de Bar- 
tholin , touchant les Habirans du Da- 
nemarc. Le fçavant Beverovicrus a 
faic voir la même vérité dans fa Hol- 


(a) De Médicinà Danorum domeftica, 
| P- ss ” 
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lande { 4) ; d'autres Sçavans cités par 
M. Bartholin (8), ont été moins prés" 
cis fur cette matiere dans les Ouvrazm 
ges qu'ils ont donné là-deffus ; mais. É 
on y voit régner les mêmes notions 4 
& ces notions font confirmées encore 
Me LL des preuves <ffectives, C'eft pe 4 
Exemples,  N'eft guéres de pais qui n'ait fes remé- # 
des en recommandation ; le Pérou nous ! 
a fourni le guirquina, le Brefil l’ipeca- 
enanha, l'Amérique Méridionale vient : 
de nous donner le fwa-roubs, l'Egypte | 
_ nous a douné le café, & la Chiriele rhe, 
L'on voit enfin , par le recueil qu'a fait 
un célebre Botamifte ( c) fit pro- 
prietez des plantes ufitées ou familieres 
parmi les gens de la Campagne , & en- 
core par ce que le célebre M. Ras nous 
a confervé là-deflas d'après tous les | 
principaux Botaniftes ; l’on voit , dis-je, 
qu'il eft peu de Campagnes qui ne van- 
tent quelque remede tiré des plantes, 
dont les habitans fe fervent naturelle- 
ment en bien des maux : Tous reftes 
L'arcienne certainement de l’ancienne Médecine , 


Le de la fabuleufe même, dans laquellé 
plantes. on failoit les Dieux ; ou des grands 


(a) AuTapyxe" a Batavie. 
(8) Dans la Préface du Traité ci-déflus. 
(s) eh dl 
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hommes des anciens tems , quelquefois’ 
même des femmes, inventeurs de quel- 
que médecine particulicre , & cette 
médecine confiftoit toûjours en plan- 
4es, : 

CIV. La terre eft donc encore au- 
jourd'hui couverte des mêmesremedes, 
par-tout où ils foient , que le Créateur 
à fait naître originairement parmi les 
plantessrien certainementnelesa chan- Que la tet- 
pés. Mais l’ufage de la viande, la mo- à AS 9 

de & la multitude des ragoüts, & la- les plantes 
bus du vin introduit & multiplié dans °°? 
lé monde depuis le tems du Déluge , 

tout cela a perverti les puillances di- 

. geftives du corps humain. Les eftomacs 

2{e font montés {ur un autre 107 que 
. celui où les avoit mis la création , par- 

. ce que leurs fibres ont pris une autre 
 ffole , le genre nerveux d’autres ofcil- 
dations ; le fane enfin & Îles humeurs 

un autre tempérament, c'eft-à-dire, 

. des faveurs ou des qualitez differentes 
* des primitives que le Créateur y avoit 
établies. C'eftune caufe d’infirmitez 
non moins vraie, quoique dans un fens 
oppofé à l'obfervation d'Hippocr ATE | 
raportée ci-deffus. Car ici, comme on ‘ Pourquoi 
Va déja fair remarquer aïlleurs , c’eft Jeurs vertus 


; LU) e font fauti- 
un changement arrivé dans l’eflomac ves, 
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fans qu'il s'en {oit fait dans les alimens se 
& après cela feroir-il poflible que les” 
‘  remedes que le Créateur avoit inftitués 
dans les plantes , fe retrouvaflent au-" 
jourd’hui de la même vertu, ou qu’on» 
les trouvât aufli fürs & aufli efhcaces. 
dans leurs fuccès > C’eft donc la raifon 
pourquoi les meilleurs remédes , fur-w 
tout les Secrfiques ,{e trouvent oubliés 
SA en Médecine. Pour fe dédommager de 
Chymiques, ce manque de fuccès ,elles’eft répan-. 
fubftituées.  dué en mille drogues tirées des mine- 
eux PAS. vx autant étrangeres que nouvelles 
à la nature de nos corps & de nos maux, 
parce qu’elles n’ont point été inftiruées 
pour la Médecine naturelle , qui eft 
celle des vrais Médecins. C’eft que 
les chofes ne fe comportent dans nos 
| corps qu'à la maniere qu’elles y ont 
nl été travaillées , de-forte que les fucs 
n'y font que comme ils y ont été fa- 
connés. Or ces façons &C ces travaux 
étant des coifions , ils dépendent d'une 
vercu organique , d’une force ou d’un 
art qui habille ou difpofe les matieres 
quidoivent {ervir à la compofition de 
Proportions Çes fucs.Car il faut les proportionner où 
alrerces dans [es mettre de melure avec tous les #0- 
les organes . . | 
ducorps-  d#les qui doivent les mouler, avec trous 
” les diamètres par où ils doivent pailer , 
 çofin 


Mae 
1" 0, J 
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_Ænfin avec toutes les capacités où ils 
doivent être reçüs : & voilà cet art 
* “du Médecin domeftique , cette main 
 Médicinale, en un mot {a Nature , cette 
Médecine atrelle ou créée da nos 
corps par Je Souverain Aureur de la 
“nature. Mais cette puiffance digeflive, 
roùte broyante qu'elle eft , capable de 
et & de rompre, aufli univerfelle 
_ füt-elle, ou gencralemént répanduë 
pat tous les vifcères non-feulement, 
mais éncore par tous les vaiffeaux qui 
compofent ou arrofent les glandes , les” 
écrétoires & les membranes dé tout le 
corps ;cctte puiflance, dis-je, n'eft Leurs puif- 
_ miablolué, ni indépendante » au con- a a 
_ traire elle eft route efpeétive , fuivane 
_ Winftitution du Créäreur ; puifqu’elle a 
._ été formée le fixiéme jour de la créa- 
tion de l'Univers ; conformément & 
relativement aux difpofitions qu’ilavoit 
. établies trois jours auparavant dans les 
Ares > enles formant pour la nour- 
siture de Phomme, M Mais,par une raifon 
roppolée ; ces difpofiti tions dans les plan- 
tes font au (6 relatives ou en proportion 
avec cette puiflance digeftive répanduë 
dans le c Corps. Celle-ci venant donc à à  Etiologie 
manquer, à fe détraquet ou’ à s’affoi- dos ne 
bli les digeftions manquent de fe faire, ces. 
Tome 1, K 


| Les Îégu- 


mes parfai- 
tement dif- 
gulpés, 


Ils {ont , 
comme nos 
corps » fon- 
riérement 
les mêmes. 
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ou fe faifant mal & à contre-fens, il 
en refulre des fucs cruds, incongrus 
& morbifiques, parce qu’il leur man- 
que cet affinage & cette façon qui les 
auroit rendus fains & loüables. 

CV. Tour dépole donc en faveur 
des légumes contre l’ufage de la viane 


de, parce que tout décide pour la pré- 


férence qu’ils tiennent là-deflus de la 
nature. Ils ne font d'ailleurs dépérisen 
rien de leur part, & les difconvenances 
qu’on leur trouve aujourd’hui, ne leur 
viennent que de ce qu’ils ne trouvent 
plus dans les organes des corps ; ni 
dans le fang des hommes de nosjours, 
ni les rapports, ni les affinités ou cor- 
refpondances que le Créateur avoit 
établies entre les uns & les autres. Il 
fe trouve même que tout le défordre 
n’eft point dans la nature des légumes, 
ni dans celle de nos corps, , mais uni- 
quement dans la méfintelligence, pour 
ainfi dire, qui s’eft mife entre les puif- 
fances digeftives de ceux-ci, & les dif- 
poltions que la Création avoit miles 
dans les autres, pour fe laiffer digérer 
ou difloudre. Ce n’eft donc rien moins 
que l’aliénarion des loix réciproques de 
la nature , qui devoient concerter le 
grand avec le petit monde a cer égard; 
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& ces loix étoient dans le corps hu- 
main les regles d’une Médecine natu- 
relle , que Dieu avoit créées dans nos 
corps , & inftituées pour fe garder lui- 
même ou fe maintenir, ou en {e renou- 
_vellant de fucs , ou en les contenant 
purs & exempts de mêlanges étrangers 
oucnnemis de leur nature, L’ufage de ïLoix de 
la viande, du vin & de fes dépendan- TRUE 
ces , que la fenfualité & la gourmandife changées par 
ont ajoïiré à ceregime depuis le Déluge, ufgedu 
fans difcontinuer jufqu'à nos jours, net é. 
tout cela ayant perverti les difpofitions 
des folides & des fluides , qui font la 
fanté  & fa vie, c’eft à cer amas de 
caufes étrangeres qu’il faut s’en prens 
dre des dérangemens qui fe trouvent 
aujourd’hui entre nos eftomacs, notre 
fang , nos humeurs, & nos goûts même. 
La raifon en eft, que les o/{Cillations 
n'étant plus les mêmes dans les fibres 
motrices , & leurs vertus [yfraltiques 
étant forties de leurs vibrations natu- 
relles , il en eft refulté an #04 cout dif- 
ferent, & un changement de modif. 
cations dans les parties nerveufes , qui 
font le tiflu & le fond des organes 
& des puiflances qui operent & perfec- 
tionnent les digeftions, en {anté & en 
maladies, Une aliénarion dans les ver» 


K ij 
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rus effenrielles , & dans les forces fon} 
damentales de l'œconamie animales 
pouvoit-elle moins faire, que de met: 
tre le défordre dans les digeftions, & 
la difcorde entre les puiflances digeftis 
ves, &t tout ce qu’elles auroient à dif 

Def les foudre? Mais de-là (era venuë l'incon(-. 

“a AL tance, l'incertitude & l'infidélité des 

ll Jesmêmes  remedes, lefquels étant tous tirés na: . 

fete turellement des plantes , fe trouvent, | 
par la même raifon que les légumes, 
en difproportion avec les puilfances | 

défignées dans nos corps àles tourner 

au profit de la fanté, Tant s’en. faut | 

_ donc que la Médecine doive tant ésal | | 

ter les avantages prétendusde la viande | 

au-deffus des légumes , qu’elle a au. 

contraire tout fujer de fe plaindre des 

J'ufage qui s’en eft établi, comme 

éranc l’auteur des dommages ou des! 

«pertes qu'elle fouffre land celles de- 

beaucoup d’excellens remèdes, Car elle: 

en auroit trouvé de femblables & tour 

préparés dans les plantes, fi un: fangé 

changé dans fes qualités, par des puit 

fances perverties , par des fucs écran. 

gers, n'avoir changé de convenances 

avec celles qui éroient établies par la. 

Création entre lui, les plantes, & les. 

organes de nos corps, 


4 
œ. 
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+ CVE Car; pour finir la premiére 
Partie de cette Diflertation par une 
réflexion aufli utile que elorieufe à la 

Médecine , c’eft qu’il n’eft point de ane 

Profeflion , point de Science naturelle, HAMPOHENS 

point d’Artquicomme elle ait fes voyes ja Médecine. 

'& fon chemin marqué dans la nature, | 
où qui comme elle ait fes loix de con- 
duite ou fes regles écrites du doigt du 
Créateur. Car l’homme étant l’image 
de Dieu même , il la réprélente par 

tout ce qu'il a de fublime & de relevé 
au-deflus de toutes lesautres créatures : 

Hominis folins [ublimis flatus , 5 vul- 

 tus Deco proximns , originem [nam fic- 

_torerique teffatur. * Son corps eft com- 
me le portrait vivant de la providence 

du Créateur , laquelle s’y montre à dé- 

couvert par toute l’æconomie animale. 

Cet objet eft celui de la Médecine, le h Merveilles 
tableau: du Médecin ; le guide de fa- max Pope 
conduire, le modèle de fes actions ; de la Méde. 
parce qu'il ne doit être que le copifte 

.de la nature , qui lui montre évidem- 
ment ce qu’il n’a qu’à imiter. C’eft l’art 
que le Créateur a mis dans le corps 
humain poug fa confervation: Art qui 
doit par fes loix reoler les confeils d’un 
Médecin, & guider fes ordonnances ; 

* Latant, de Opificio Dei. pag. 849, 
| K üj 
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parce que c’eft où il trouvera un fond 
de fagefle , laquelle dreflant fes pas,” 
& reglant fes a@tions, en fera une fuite“ 
ou une chaîne de prudence, qui, coms 
me ce fil autrefois tant célébré pour $ 
avoir fait trouver la fortie d’unlabys 
rinthe , le conduira fûrement au -tra-* 
vers des routes cachées de Îx natures 
& le fortira heureufement du labyrin- 
the du Corps humain. Rien peut-il da- 
vantage aflurer les pas d’un Médecin x « 
Voilà donc pour fa füreté. Mais rien | 
für-il plus glorieux pour lui que d’a- : 
voir à contempler par-tout dans l’objet : 
qui l’occupe , la majefté de Dieu, la, 
grandeur de fon pouvoir, la fagefle de « 
fa providence ; les merveilles de fa bon< « 
té pour la confervation de la fanté de 
ces 107 l'homme & pour le maintien de fa vie. | 
| les guides du Car la Médecine n’eft point une de ces 
|, x Médecin, Sciences qui dérourne l'efprit de la « 
vraïe fagefle , parce qu’elle l’occuperoie 
tout entier à l'exercer plütôt qu’à l'é- 
clairet : Difciplinarum genus quod magis 
ad exercenda ingenia, quam ad illumi- | 
nanda ver& fapientià , valere. foler. * 
Après cela , rien autre chofe que la 
calomnie a-t-il pù faire penfer que» 
la Médecine dérobàr à l’efprit d'un s 
% 5, Auguft. de Civit. Dei, L. 18. c. 394 
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Médecin la: vérité & la préfence d’un 


Dieu Créateur de l'Univers, dont il 
trouve l’abregé dans le corpsde l’hom- 
me;,qu'’il a à étudier & à méditer conti- 


 nuellement ; Car le petit comme le 


TE 


grand Monde eft le livre de la Divi- 


snitc : Aundus eff. codex Dei, in quo 


jugiter legere debemns. * Eft-il donc 


une Profeffion plus capable d’appren- 


_ 


_ les Médecins. L’irréligion & le man- 


dre à-connoître dans le Monde natu- 
rel, le Monde Chrétien, qui y eft 
peint? Cependant c’eft le foupçon que 


Combier 


l’étude dela 


l'on ne craint point ordinairement de wédecine 
répandre fur la Médecine , & contre porte àla 


que de Foi {ont les affreux reproches 


. que l’on infpire dans le monde contre 


certe Science, qui cependant voit par- 


tout l’zxvufible ; c’eft Dieu même, ou 
les œuvres de la Divinité , fi fenfible 


aux yeux d'un Médecin , que l’on peut 
dire de la Phyfique de la Médecine, 


ce qu’a dit de toute le Philofophie S. 
Cyrille , Auteur aufi fenfé fur ces ma- 
ticres que fur celles de la Religion, 


= Philofophia eff Catechifmus ad Fidem, 


Jaquelle mène droit à la Foi. C’eft 
aufli ce que l’on va faire voir dans la 


:{econde Partie de cet Ouvrage. 


# S. Bernard, Sermon, 


K üj 


Religion. 
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SECONDE PARTIE, 


1m 6e Ù 


EN SUIVANT. L'ACTION DE ! 

_ Dieu Createur,dans toutes les fonilions 
du Corps Humain , l'on montre les « 
raifens qui élévent continnellement * 
Pefprit des Médecins vers la Foi, & * 
qui font de la AAEGecIR, une étude | 
de Religion: | 


D 


: à “ ÿ 1. 4 

°O x a vû naîtrela Médecine entre 
L les mains du Créateur, & de linf- 
titution, du réghae : Ratbrel à à l’homme 
fortir le premier précepte de l’art de 
conferver ou de guérir l'homme ; 
après cela, par que malin vouloir , 


2 
“ml 
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“poutroit-on faire fonpçonner les Mé- 
#decins de ne croire ni à la Divinité, 
ni à la Providence? elle qui fe montre 
Aiclairement dans la ftruéture du Corps 
“humain , dont la jufteffe , l'ordonnance 
6e la beauté font des preuves continuel- 
“es de la-préfence de Dieu : Cur eff 
tandem cuf vobis invidiofum quifquam 
putet, (i rationem corporis naffri enfpice- 
re € contemplari velimus ? que plané 
obfcura non efl ; quia ex 1pfis membrorum 
voficiis | É ufibus partinm fingularum, 
tgmant a vi providentie quifque faitus fit, 
“intelligere nobis licet.(a) Le Chet-d'œu- 
vre de lanature, où rout eft compofé par 
Aui-même , omrem ergo revoit naturam 
taple Deus, ( b ) peut:1l dérober à l’ef. 
-prit l’exiftence de Dieu ? L'homme fait 
ra l’image & à la reflemblance du Créa- 
“teur, peut-il, fur-tout étant médité 
‘comme il eft en Médecine, cacher au 
Médecin la préfence de Dieu ? Un 
Païen autant que l'étoit Galien , fue 


«rappellé à la connoiflance de l’Ette fus 


(a LacrANt. De Opificio Der, pe 831) 
Voyez encoïe CiceRoN, Dela Nature des 
Dieux, iv. 2. c. 34: où il fe fert de l'argur. 
ment de l'éxiftence de Dieu,tiré de l'harmonie 
des parties qui compofencle Monde. 

(&) Ipsm, sbia, ] 
| X y 


Médecine 
fortie des 
mains de 
Dieu : Infuf« 
tice envers. 
les Méde- 
cins, 


Jufteffes 
dans les pro- 
- portions du 
Corps hu. 
maif, 
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prême en étudiant le Corps humaïfi 
(4); & l’on voudroit que cetre Etude: 
la fit perdre à des Médecins Chrétiens? 
» Admirerons-nous ( dit-il) Po/yclètes. 
» à çaufe de la beauté & des juftes 
> proportions qu'il fçait donner à tous 
>» tes les parties d’une ftatué ; & retu- 
> ferons-nous, je ne dis pas les loüan=, 
» ges dûés à la Nature, mais même d'y. 
» reconnoître aucun art , pendant 
» qu'elle obferve la même jufteffe, non+. 
» feulement dans les partiesextérieures 


> de notre corps, à la maniere des 


» Sratuaires ; mais aufñ dans les inté- 

» rieures & plus cachées ? Po/yclète mé 
» me n'imite-t-il pas la Nature autant. 
» qu’il lui eft poffible ? Cetteimitation 
» ne fe fait que dans les parties exté-" 
» rieures, où il fait atrention au grand" 
‘» art qui y brille. « C’eft ainf ques’ex- 
plique un Auteur Philofophe qui nes 
pouvoit fe refufer à l'évidence de lai 
Divinité d’un Souverain Etre ; maïs» 
un Chrétien Apologifte de la Religions 
s'écrie & s'explique encore l-deffus! 
avec plus de force : Non poffum hoc loco 
teneri ,quominis Epicuri flultitiam coar-n 
guam ; illius enim [ant omnia que delis 
rat Lucretins, qui  offenderet animali@ 

(a) GALUEN , De l'ufage des Parties, 0 
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non artificio aliguo Divine Mentis, fed, 
“ut folet , fortuito elle nata dixit, ( 4) Et 
les raïfons de fon indignation contre 
Æpicure ; {ont aufli prifes de l’harmonie 
des parties du Corps humain , & de fes 


fonctions : Qunm univer[a membra leges 


fuas, © ordines © njus Jfibi attribntos 
tneantur , manifelium eff nihil fortuid 
efe fallum ; quoniam divine rationis 
difpofitio perpetna fervatur. ( b ) Un 
Païen célébre ; & qui avoit fenti la 
vérité de la Religion Chrétienne , fans 
jamais {ortir des erreurs de {on efprit, 
& des défordres de fa vie, comprenoit 
fi fort le fond de ces véritez , qu'il ap- 
pelle Dieu l’ordonnateur du monde, 
Deus mundi difpofitor. { c). | 
II OR cette difpofition dans les 
-chofes naturelles, & en particulier l’ar- 
rangement des parties du Corps hu- 
main ; leur harmonie dreffée {ur les 
loix du Créateur, & entretenué par les 
regles de {a providence, {ont ce quele 
Médecins appellent la Nature ; & c’eft 
‘de cette nature qu’ils font le fujet de 
leur étude, & de la méditation de leur 


: (4) Laëlant. ibid. p. 843. * 

(b ) «Id. ibid. p. 843: s 

(© } Seneque : I1 pale pour avoit connu 
S. Paul, | 
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Nature, ce 
que c’eft. 


L'ignorance 
en Médecine 
calomniée. 


2281\LA:MEBESE NE : 
Arr. Quoi de plus injufte &'en mêmé 

tems de plus mal entendu , que li impue 
tation faire aux Médecins, de ne croire. 


qu ‘à une nature corporelle > OU à ja) Da 


ture matérielle des corps > Car elt- il u 
un art où la Divinité fe montre: par | 


tant d' endroits que dans la Médecine, | 


où fe voit à chaque pas la puiflance de 
l'énvrfible? c'eft de Dieu même , qui s’y | 
imanifefte par mille endroits. 

HILL L'IGNoRANCE même qu'on 
reproche aux Médecins , malignement 
accufés de connoître fi i peu de chofes 
dans le Corps humain, eft une preuve 


_de la grandeur de l’objet qui les occu- 


pe, où la majefté de la Nature dans 
tout ce qu’ils y connoiflent , les éton- 
nant fans fe lailer comprendie; furpañle 
leurs penfées, & confond leur atten- 
tion. Car toûjours une juftefle merveil- 
leufe ; un ordre conftant, une harmo- 
nie continuelle , une confonnance enfin 
foutenuëé par-tout,fe montreaux moins 
clairvoyans , fans permettre aux : plus 
habiles dela comprendre, Un myftère 
donc toüjours prefent à leur efprit & à 
leurs fens ,fenti cependant d’un chacun, 

eft-1l moins que Pimpreff on du doige 
de Dieu qui fe manifefte à leurs yeux 2 


| 
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Ain Ies obfcuritez même de kR Médes ñ 
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cine fe donnent en preuvede la Divi- 
-bité, qui montre {es œuvres aux fens 
mêmes, fans les dévéloper qu'impar= 
faitement à l’efprit. 

IV. En 2FrET, cesob{curitez pré- 
entent à l’efprit un caractere de vérités 
…& de faits avoüés, parce qu’ils font: 
évidens ; & ces vérités qui le convain- 
quent fans fe laifler pénétrer, font-ce es 
rien moins que des fignes de la Divinité ritez portent 
peinte, qui fe fait fentir ? Or cette im- à la Foi. 

puiflance dans les.fens d'entrer dans les 
merveilles de la Nature, & dans la com- 
pofition du corps ,tandis qu'ils ne peu- 
vent fe refufer à la vérité , à lacertitude 
&c à l’évidence , qui les jette dans Pad- 
_ miration de ce qui Jcur paroït incom- 
préhenfble ; tout cela repréfente-t-il à 
- Pefprit autre chofe ‘que l’idée de la 
vérité fuprême , d’un Etre Souverain 
au-deflus de. nos fens , indépendant de 
nos penfées , fubfftant par lui feul, 
abfolu dans fes œuvres, donril eft. au- 
tant uniquement l’auteur, qu'elles fur- 
paflent abfolument les puiflances les 
plus intellectuelles ; parce qu’elles n°y 
conçoivent .qu'une-vérité qu’elles ne 
peuvent non-plus ne.pas croire, que la 
contredire : Cela n’eft-il pas la Divinité 
montrée ? puifque Diçu eft la vérité 


di 
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fubfiftante par elle-même , louveraines 

* ment puiflante, & univerfellementré. M 
pandué dans tous les êtres , que lui feul 
fait agir, en remuant leurs organes & 
leurs puiflances. nt 4 

| Divinité V: LA Médecine par conféquent 
|| âpperçüépar détourne fi peu l’efprit de la créance 
| Cons he. de la Divinité , qu’elle l'yattache plu 

| Corps hu. de la Divinité , qu’elle l'yatrache plus 
| Main, invinciblement;parec qu’elle fent mieux 
| que route autre Science, l’incompéten+ 

ce de la Phyfique la plus recherchée 4 

- pour expliquer ce que la Foi enfeigne. 
| Elle ne fe fait plus une honte où un 

deshonneur de recourir à Dieu , ou à 

fa volonté toute-puiffante , (4 } pour 

l'explication des queftions les plus dif- 

ficiles & les plus obfcures ; convaincuë 

qu’elle eft que les caufes des phéno- 

À Incompé- mènes les plus abftrus danr leur natu- 
|} tence de la. 3 ; 

| rhyfque, te sdoivent fe prendre dans la puiffance 

|| contrainte ou la volonté du Créateur, parceque 

[L Do c’eft en conféquence de fes loix, que 

certaines choles fe font jou par certai- 

nes impreflions connués à lui feul, #e 

manifeflentur opera ejus | & que (a main 

a données à la matiere en la créant. … 

Telle eft ; par exemple , la gravité des 


corps , (4) fur laquelle la Philofophie 
(4) Voyezla Phyfig: Théolog. de M. DsRH4w. 


pag. 55. &c. É 
b) 14, ibid. 
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‘âujourd’hui la plus exaëte, ne craint 
plus d'en prendre les caufes dans l'or- 
donnance du Créateur , qui a fait & 
voulu que les corps en vertu de la créa- 
. tion, ou par l'infticution du Créateur; 
font tellement difpofés dans leurs par- 
ties , que celles-ci font toûjours por- 
tées vers leur centre. Il en eft de même 
de la doctrine des Artraütions , dont 
lilluftre M. Newron * ne craint point 
de prendre les caufes dans la toute- 
puiflance de Dieu ; qui par fa Sagefle ; 
plus adorable que poffible d'expliquer, 
les a ainf reglées. Sur ces modeles, 
la Médecine n'étant point de pire 
condition que la Phyfique, doit être 
reçüé à reconnoître en Dieu une caufe 
fouveraine des effers merveilleux, 8 
les moins compréhenfibles , qu'elle 
trouve dans le Corps humain. En con- 
féquence fera-t-il {enfé ou raifonna- 
ble de la foupçonner d’incredulité en: 
vers Dieu, dont elle ne peut fe pañler 
pour comprendre ou expliquer autant 
qu'il eft poñtible , les myftères fi ordi. 
haires dans la connoïflance de l’æcono- 
“mie animale ? 


* Voyez FReIND , Praleëéf, Chymica in Prafar. 
&la Phyfique,& Aflronomie Théologique de M. 
DEsRHAM, palm 
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VI. Des connoiffances auñffi ble. 
tes encore, & aufñli imparfaites qu'elles » À 


tems de {on origine, ‘avoient dès lors 
fait concevoir au plus fage des Méde- 
cins quelque chofe de divin dans les 
obfcuritez de l’Art de guérir, C'étoitle w 
Drvinum quid (a) ; à quoi ce génieli fu- N 
blime ( tour Païen qu il étoir ) étoir for 
cé de recourir poars "expliquer oufefai. - 
re entendre fur ce qu'il trouvoitdeplus ! 
difficile , d’impofliblé même à dévelop- 

per hitétaent dans les grandes mala- 

dies aiguës & chroniques (b), dont les 

‘caufes crop abftrufes lui refufoienc les 

lumieres qu’il cherchoir, Il étoir mème 
fi prévena de l’idée qne la Divinité « 
préfidoir aux œuvres de la Médecine, 
qu'il recommandoit nommément& 
finguliérement aux Médecins Prati- 
ciens de recourir {oigneufementà laf- 1 
fiftance de ccux que {on imagination 
grofliérement abufée lui donnoit pout  : 
des Dieux : Deorum cogaitionem potif]i- 
MAR aniMm0 compleétitur ( Medicus ) 
daque aliis afteits bus S cafibus Medici- 
na multm Deos colere comperitur ; tum 


* (a) Hrrpocr. Pranot. 
(&)Inem, Lib. de Morbo Sacro, p.285 
De Aëre, Locis, & “  ÿ P°269, 
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derd Acdici Durs plurimum concedunr. * 
Gar ce grand homme, digne ce fem- 
ble de tems plus lumineux far: la RKeli- 
gion , n'en fçavoit point davantage: 
Mais aujourd’hui que l’efprit d’un Mé: 
decin eft plus orné de connoiffances 
utiles il ne peut plus s’aveugler fur 
tant de merveilles que lui ont dévoi- 
Jées les nouvelles découvertes ? Après 
quoi fe refufera- t-il à la perfuañon 
de la Divinité revélée dans les Livres 
Saints > puifqu’elle eft. fenfiblemenct 
-préfente à tout ce qu'il apperçoit éton- 
namment de grand , de conftant, de 
reolé, & tant de fois multiplié pour 
l'exercice des fonctions du corps, {ur 
tout dans tous les reflorts , les puiffan- 
ces, les organes ;les mouvemens en- 
fin de l'œconomie animale, 

VE. CaRici, comme dans tous les 
êtres de la nature, rout eft penté ; tour 
eft refléchi, médité , deftiné.; & ces 
_deftinations font immenfes , étant re- 
gardées dans le general de la nature; 
auquel elles fe rapportent toutes ; au- 
-cune n'étant abfoluëé , ou rapportée 
_à elle-même. Rien montre -r-1l tant 
l'action , l'influence, le pouvoir, & la 


* De Decenti Habitu. D. 34 


Il eft é- 
clairci pat 


les nouvelles 


connoiflan- 
ces. 


Tout eff 
penfée dans 
la Nature, 


Fropot- 
tions , ordre 
dans l’Uni- 
Vers 


_ “pour des centaines d'années, pendant | 


en routes ces differentes manieres, & * 
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la prévoïance d'une Intelligence * prés 
fente par- tout ; agiffante en premiers * 
faifant agir en fecond, en appliquant 
chacun de ces êtres à fes fonctionsows ë 


Le maintenir. Or ces difpoñtions 4 
ces raports, ces convenances prévüés | | 
& concertées de longue-main, pour 
fi long-tems établies ; avec un rel fucsl t 
cès, & tant de fidélité ; c'eft-à-dire ;. 


fans jamais manquer à leur deftination 
paroïffent-elles à la portée de la ma 
tiere, qui fe feroit au hazard arrangée : 
qui auroit pris d'elle-même ces firua- 
tions ; ces attitudes, cette ordonnance, : 
avec la prévoyance dans un avenir très-\ 
éloigné ? Ce ne peut donc être que 
l'effec , l'œuvre ou la production de, 
cet Etre {pirituel par effence , autant, 
étendu dans fes prévoyances', & par 
conféquent aufli fouverainement | 
telleétuel , que font innombrables , rem 
olés , & conffansiles. à êtres qui en font 
fortis. Car ce n'eft point pour peu. 
d'heures, peu de jours, peu d'années 
même qu'il les a fortis du néant, mais” 


k 
* Voyez GALIEN ; De l'ujage des Par- 


“sies. Ch. I, 
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lefquelles on en a vû durer ; & pour 
des milliers d'années ; pendant lef- 
quellesils pourroient durer encore, ft. 
fon dans leurs #dividus , au moins dans 
leurs efpéces, fi Dieu le vouloir. En 
effet , c'eft un pareil objet que repté- 
fentent à l'efprit d’un Médecin les 
découvertes de nos jours, quand il 
entre dans l'examen des êtres natu- 
rels, & en particulier du corps hu: 
main ; parce qu’elles lui montrent dans 
les êtres d'aujourd'hui tous ceux des 
fiécles qui termineront la durée du 
monde , & cela avec la mème certi- 
tude , la même conftance, & dans la 
même uniformité ; aufhi peu démentie, 
que celle avec laquelle tous les êtres 
que nous voyons, fe font perpétuelle. 
ment fuccedés dans le même ordre des 
tems, des âges, des faifons , enfin avec 
les mêmes vertus & les proprietez, 
qu’ils fe font fucceflivement commu- 
niquées comme par tradition ou de 
main en main , pendant tant de fiécles 
qu'on leur compte d’origine. 
VIII. L'ORDRE des générations ; 
& les manieres de fe fucceder descorps 
pour la durée du monde, dans la pro- 
pagation on la reproduétion des êtres 
naturels ; font des preuves autant 


Provider 
Ce | 


+ Généra- 
tions, fuc. 
c{fions : des 
ahimaux r 
&c, 
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convaiacantes qu’elles {ont fenfibles 34 
de tout ce qui vient d'êtreavancé. Les 
eufs dans les animaux , & les graines 
dans les plantes & les arbres, ne (ont. 
rien moins que des tableaux ou des ef-” 


quiffes de femblables corps qui naïtront 


de jour en jour jufques dans les fiécles » 
a venir. Ce {ont des defleins tracés” 
d'avance dans les germes des corps : 


d'aujourd'hui; &. ces delleins fe copie-. 


rout dans ceux qui font à venir, avec 
la mêmeé exactitude & la mème fidé- 
lité,que celle avec laquelle nous voïons : 


copiés dans les corps d’aujourd’hui 


ceux des fiécles paflés, Ainfi comme : 


les efpeces d'animaux & de plantes font 
aujourd’hui les mêmes en vertu, en 


reffemblance & en proprietez , que 


Lan 


celles qu'ont vû nos peres , tout de . 
mème celles-des fiécles futurs feront : 
les fidéles copies de celles qui {ont au- ! 


jourd’hui fous nos yeux. Une telle 


providence, une fagelle fi érenduëé, fi 


parfaite, tant infaillible , peut-elle être | 


autre que celle de Dieu même: 


IX. LA merveille feroit moins fur- « 


prenante ; quoiqu’elle fût au-deflus de 


VA) 


ns 


toute intelligence naturelle ; fi tous ! 


ces raports étoient bornés chacun à : 


les genres & fon efpece d'être : Mais d’en trouver ” 


d 
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d’auffi conftamment établis entredes lesindividus 
“genres d'êtres differens , en tant d’ef- À 
"peces de plantes, par exemple, avec 
les corps des hommes, & d’animaux, 
pour fervir à leurs nourritures , & aux 
_remedes qui leur conviennent; c’eft le 
comble du prodige dans l’ordre natu- 
drel, & ce prodige cft l’objet dela Mé- 
décine. Car pour que cela réüflifle, 
. fur-tout avec la conftance & l’unifor- 
mité qu’elle y trouve, il fautque cha- 
que plante, chaque fruit, chaque orai- 
“ne aïent reçü dans la création unetif- 
"fure de parties proportionée. à tous 
Les délayans , les menflrnës même, s'il 
plait de Les appeller ainfi , ou les diffol- 
vans propres en chaque efpece des ani- 
miaux , à la nourriture defquels ces plan- 
tes, ces fruits & ces graines font def: 
 tinés : fera- ce donc rien moins pour 
ces vegetaux qu'avoir à fe trouver en 
. proportion avec les puifflances , lesor- 
ganes , & les fucs qui doivent ferviraux 
digeftions propres en chacun à entre Inteligen: 
» tenir l'œconomie animale?Or quelle TES 
force de génie ne faut-il point pour 
fuffire à la prévorance de tant de cir- 
conftances , de tant de foins, detant de 
précautions ? Une fi merveilleufe Pro- 
 pidénce efl-clleà la portéc d’un autre 
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ouvrier que du Souverain Maître dela». 
nature ? C’eft le Créateur, dont les. 
ouvrages font encore moins ceux de” 
|| fes mains , que les fuites ou les exécu- 
\È tions de fes volontés, qui font tout ce * 
| qu’elles ordonnent. Or les fruits dé cet 
te parole qui produit tout ce qu'elle. 
commande, font donc les œuvres de ? 
Dieu qu’un Médecin contemple dans 
Je corps humain. Celui de ces êtres qui | 
eft l’objet de fa profcffion , peut-il donc … 
ignorer ce qu’ila de divir,& quil’éton. 
ne à tout moment, en s’aveuglant {ur la 
vérité des merveilles qu’il y reconnoît 
plus clairement que jamais depuis les 
nouvelles découvertes ? | ’ 
X. Tour ceci donc appliqué au » 
corps humain , comme le fait Galiern 
 même,en admirant dans fa ftruéture 
JU Tout ceci la fageffe de l'Ouvrier, &le merveilleux » 
D appliqué au pouvoir du Créateur; car ce font fes : 
a 4 6 a expreflions, mirificas Conditoris vires. ., " 
st fapientiam Opificis ; l'ouvrage ( ajoûte- " 
t-il) du corps humaïn , dans les chofes : 
même les plus petites & les plus mé: ” 
rifables, contient le principe vérita- ! 
ble de la plus parfaite Théologie: Que 
omnia qui exquifite perpenderit hoc opns | 
de u{u particularum ; quod pris defpiciez … 
bat ; tanquèm exiguum » perfethiffime 


PR 17 #9 
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Theologie rerum principium conffituet ; 
(4) & cette Théologie ( continuË-t-il) 
€ft de beaucoup au-deflus de toute la 
Médecine , que T heologia muitd eff ma- ee 
jor atque preflantior tota Medicina. (b) Théologie, 
La Médecine eft donc une vraïe Théo- 

logie , au fentiment de Gale, quin'é- 

toit pas adorateur du vrai Dieu ; & 
aujourd'hui lon voudroit prefque la ; 
donner dans le monde pour une école 
d'Athéifme , & bien-tôt pour une étude 
d'irréligion. Deux chofes fervent de 
fondement ou donnent occafion à cet 
affreux préjugé. L’on dit tout familiére- 

ment, que les Médecins ne croïent. 

qu'à la nature, ou aux feules proprié- 

“ez de la matiere; & le titre d’un livre, 
guielt entre les mains de tout le mon- 

de { Religio Medici ) a confirmé laca- Religio Me-: 
Jomnie, par une autre injuftice ;: Car NX ta a b 
l'on fait entendre que ce livre eft celui Livre, 
d’un Athée Médecin ( c }; qui a mis en 
dogmes d'impies fentimens , parce 

qu'ils ménent à la ruine de la Foi & 

de la Pieté. Mais pour répondre d’a- 

bord à cette maligne imputation ,ilne 
faudroit que lire la Préface apologets- 


[4 | 


(a) GALENUS , De fu Partium, Lib. XVIIs 
Cap-I. | | 

(6) Idem ibid. 

(c) M, Brovvae, 
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que; que l’Auteur de la traduction fran. 1 

çoife de ce Livre, a mife à la tête ;on" 

y vetroit l'apologie du Religio  Medichÿ 

er. par des raifons lenlées , incéreflantes! 

pe même pour l’aveu que fait cet Aureurs 

des fentimens de religion , de pieté 

même ; qu'il doit, dit-il | à la lecturew 

de ce Livre. Il ne faut eu * effet que! le! 

lire pour fe défabufer des idées faufn 

fes & injurieufes qui fe font répanduës 

dans le monde contre ce petit Ouvrages. 

Ce n’eft pourtant pas qu'on voulüt au-" 

cunement adopter les ajuftemens que” j 

PAuteur fait aux articles de la Foi, & j 

au Chriftianifme , dont il reçoit. les. 

principaux dogimés ; ils font d’une imas 

gination échauffée, & criminelle en’ 

Il n°eft ni Religion : ‘au Carplus il n’eft pas deces 

impie,niir- gens qui cherchent maître en fair dev 

sy PAM Religion, quoiqu'il foit dans lé goûes 
mais imagi- 

maire. de réforme de ceux qui‘y fon des 

additions imaginées , en donnant à lai 

Religion des correctifs de fantailie , &M 

roûjouts déraïfonnables ; parce qu'ils 

fortent du refpet dû aux articles fon 

damentaux de la Foi, Cet Auteur donc 

ne les détruit. certainement pas ; mais 

il les défigure par des réflexions qui. 

Jui ‘font en propre, parce qu’il en dia 

d'inventeur, ou par des acçommoda== 

Hiong 


| 


L 


ie 
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tions qu'il{e permer, & qu'il fautroû- Sa iuftif. | 
. 4 . + . cation: 
jours fe défendre en matiere de Reli- | 
gion, fur laquelle la raifon trop inquiéte 
où curieufe, ne fçauroit trop fe taire. 
D'ailleurs il a bien paru pat le fuccès 
de cet Ouvrage, combien plusil a fervi 
à exciter le penchant raïlleur für la’ 
Médecine , qu'à fe faire des profélytes 
jou des feétareurs; car qui jamais s’eft 
. haïflé aller à ces réveries de Religion 
imapinées ; qui n’ont gagné ni perverti 
perfonne ? Pourquoi après cela fe fervic 
\du nom de ce Livre, pour répandre un 
ridicule fur les Médecins > C’eft donc 
jun fondement ruineux de l'opinion que 
 lonena prife , que la Religion du Mé- Re 
:decin eft un manque de Foi, & que la 
Médecine eft une Science effentielle- 
ment phyfique , qu’elle ne tient qu’à la 
matiere ; & n’eft que la fcience des 
corps, ou du corporel, | le 
XI. L'AUTRE accufation fe difipe 
encore par tout ce qui vient d’être dit 
souchant la nature, pour laquelle l'on 
dir que les Médecins ont trop de foible 
& de déference ; car fous l’idée qu’on 
en a donnée ci-deflus, le refpeé qu’on 
lui porte en Médecine , n’eft que celui 
qui eft dû à fon Auteur, dans les loix 


qu'il a établies | non - feulemenr dans 
Tome 1, L 
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Nature rous les êtres de l'Univers , maïs en 

SxPliquéée  barticulier dans la compofition du corps 

humain, qui, autant que les Cieux, pu-. 

blie les merveilles du Créateur, Cæli 

enarrant gloriam Dei * ; On va Les y 

fuivre dans quelque détails 

XI. Mars au premier afpe& du 

. corps humain, l’on y découvre tout 

d’abord , & dès fa furface extérieure. 

un #echanifme admirable, & dans ce 

méchanifme, des vüés fiprofondes , fi 

étenduës , & fi multipliées , que l'efprie 

humain s’y perd. On ne peut en effet 
reconnoître qu'une intelligence furna= 

turelle ; capable de pourvoir à tant de 

befoins, à rant d’inconvéniens , à fi peu 

de frais, & d’une maniere fi fimple en 

apparence, maïs fi compofée en effet, 

Tout ceci cependanc fe pafle dans un 

feul organe , qui ne montre aux yeux 

que de l’étenduë & de la fouplefle; fus 

une fuperfcie plate , unie , dénüée de 
Tous de travail, ce femble,& de tout OrnemeEnt 
j’œconomie hormis la couleur la plus fimple ; parce | 

enimale qu’elle dépend aufi peu de l’art,qu'elle 

n’eft effentiellement #ode de la lumie: 
re, ou la lumiere modifiée. C'éft dela 
Peau que tout ceci doit s'entendre; : 
vile, ce femble , & méprifable envelope 

* Pülm, 18 | ti 
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- pour renfermer tant & de fi précieufes 
… choles. Car fi l’art le plus achevé avoit 
f à renfermer dans quelque envelope au- 
b tant de reflorts où de machines auffi 
» finement travaillées,qu'il ya de vifcères 
» & d'organes dans le cofre du cotps hu- 
| main, l’or & l'argent , les diamans & 
les perles, l'écaille & le cèdre ,auroïent 
à peine pû répondre à l'ouvrier de la 
…confervation de fes ouvrages. La Peau, 
» fans avoir la folidité des métaux & de 
- l'écaille, fans la dureté du diamant, 
à fans l’incorruptibilité du cèdre, & fans 
émail des perles , a fufh au Créateur 
1 pour fervir de garde, de couvercle & 
 d'envelope à toutes les parties intérieu- 
“res du corps humain. Par elle fonc 
; bouchées toutes les iffuës de tous les 
“ vaifleaux fanguins, & autres, en mê- 
“me tems qu elle-même eft criblée par 
“des millions de pores; ainfi donc tan- 
“dis qu'elle ferme les ifluës aux fucs fan- 
euins & lymphatiques, donc les vaif- 
eaux aboutiflenc & fe perdent dans fa 
tiflure ; elle s’ofvre par autant d’en- 
droits qu'elle a de pores pour exhaler 
“une quantité étonnante de matieres va= 
“porcules qu’elle laïffe continuellement 
$ “échaper. Cette contrarieté continuelle 
| d'operations dans un feul & même 
: L'HNS 


Art admi- 
rable dans 
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organe, fi fimple & aufli peu compofé 
én apparence, tant la Peau montre peu 
d'art , réllemble -r-elle à: l’induftrie 
humaine la plus habile ? Ou pour mieux 
dire , unetelle fupériorité d'action au: 
deffus de l’art le plus parfait, reflemble- 
t-elle au pouvoir d'une intelligence qui 
ne foit pas Dieu ? En effet , quelle eft 
la main qui fait dans cet endroit le 
triage des fucs qui doivent s’échaper en 
vapeurs, de ceux qui doivent s’en re- 
goutner au cœur par la circulation ? 
Quel arrifice naturel divife cette matiere 
vaporeufe en autant d’atomes qu'ilya 
de pores >car il s’en trouve ,fuivant la 
fuputation du célèbre M. Lecuvvenboek, 
jufqu'à 125000. dans l’efpace d'un 
grain de fable. Ajoûtés à ce prodige 
autant , Ou à peu près, de canaux ex- 
cretoires-cylindriques-artériels qui ex 
pullent chaque atôme de cette matie- 
re. Quels font les doipts qui partagent. 
cesatômes , & les placent dans ces ca- 
naux ? Quelles mains foûlévent les pe- . 
" Epiderme, tites écailles de l’épiderme , où elles fer: 
EE vent comme de foupapes à ces iffuës2 
Be Quel art enfin qui lâche & qui ferrem 
les petits /phiniters de ces excrétoires à 
comme pour ouvrir ou fermer la portes 
“à cette mariere vaporeule?. Toure l'ins. 
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… duftrie humaine eft ici confondué , au 


lieu que le doigt de Dieu s’y montre 


ouvertement, Au - furplüs, paroît ici la 


vérité de la remarque d’un Auteur * ; 


auf grand Philofophe que grand Saint: 


Indépendamnient, dit-il, des fervi- ce 


‘cesnéceflaires qui fe retirent de Pad- 


“ mirable arrangement des parties du <e - 


corps humain; la beauté qui en ré 
fulre n’y eft pas moins remarquable ce 


que l'utilité : Quanquam detraëtis nes 


oefitatibus operandi | ita omnium par- 
tium congruentia numérofa ef, €ÿ pul- 
chra fibi parilitate relpondens , nt nel- 
éias utrumin eo condendo major fit uti- 


ditatis habita ratio, quam decoris. 


 X{IL C'esr, en effet, ce qui fe voit 
manifeltement fur la Peau; car elle fe 
confetve dans fà couleut naturelle fans 


… fe falir d'aucune forte de füie ; qui de: 
 vroit,ce femble, s'attacher fur la fur- 
_ peau ;elle qui donne pañlage à une ef- 


… famigalion continuelle. Un art pure- 


ment naturel pourroit- il ménager une 


* pareille netteté fur la furface d’une ma- 
chine ; qu’il auroit-façonnée en foupi- 


rant-pourun pareil ufage > Mais à ceci 


nc:{e termine point tout l’art merveil- 


; FT *% S, Auguff. De Civitat. Dei. L. 22, C. 24. 
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Netteté 
finguliere 
fur la Peau, 


= 
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Jeux de la ftruéture de la peau. L'épf- 
derme,qui comme un furtout la recou- 
vie, &c toutes fes papilles nerveufes, 
aufquelles elle forme des fourreaux où 
des gaines , n’eft pas fimple , elle fe par« 
tage en plufieurs lames colées les unes 
fur les autres ; & cela, pour défendre 
plus fürement & preferver plus efficace- 
ment la peau, qu’elle couvre contre les 
F singularité injures de l'air ; car il falloit en modé- 
near rer l'imprefñion fur un corps aufli fenfi- 
PRE ble que le tifla de la peau. © ; 
| que le tiffu de la peau. Or une en 
| | velope;tant mince füt-elle , devient plus 
mal-aifée à pénétrer quand elle eft en 
plufeurs doubles. Il étoit , en effet; à 
craindre qu’une partie continuellement 
expofée au conta® , à la pefanteur, à : 
Ja preffion , & à routes les mauvaifes 
difpofitions de l'air , ne tint l’homme 
dans un état toüjours douloureux , fi la 
eau avoit eu à fouffrir immédiatement 
Les approches d’un air intemperé. L’air 
d’ailleurs venant à pefer trop fortement 
fur tant de vaifleaux qui compofent la 
peau , auroiït continuellement occafion- 
né des ralentifflemens dans les fucs qui 
ont à y circuler ; ce qui auroit été un 
état habituel & ordinaire de maladie. 
| XIV. Ca c’eftune autre circonf- 
tance de l’adreffe merveilleufe de la 


| 
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mature, toûjours attentive, & par-tout 
. occupée à préferver fon ouvrage ; &- 


=. 


c’eft le faire que d'affñärer au fang la li- 
berté de fa circulation & de {on retour 
au cœur. Pour cela donc elle a fait fou 
ple, flexible & molaffle lenyeloppe 
de tourile corps ; parce que la force du 
cœur , puiflante: autant qu'on la con- 


 moît(ne füt-ce que par l'impétuofité 


avec laquelle le fang fort d’une veine 
ouverte pat la faignée.) auroit mani- 
feftement expofé le fang à rompre Îles 
artères capillaires- fanguines , ou à les 
ouvrit dans les /ywphariques , s'il avoic 
trouvé trop de réfiftance dans l’habi- 
tude du:corps. Pour donc lui ménager 


fon retour vers le cœur, la nature luia 


oppofé à l'extrémité de fon jet, com- 
me dans le point de fon heurt , de fa 


“projection, & de farépercal]ion ,; une mem- 


brane Jâche & fans roideur, laquelle 
amoïtiflant les coups ou l'impulfon du 
fang que le cœur darde contr’elle , l’a- 
blige à {e rabattre mollement ; & s’en 


retourner fans trouble comme fur {es 


pas ; ou d’où ül vient. Ainfi tout cela 
#e fait d’'unemaniere infenfble à l’hom- 
me ; ce qui eft une autre merveille. 
‘parce que tout fe pafle à travers toutes 


parties molafles-vafculeufes, nerveufes 


L iüij 


En quoi Îa 
Peau fert à 1a 
régularité dé 
la circula. 
tion du 
fange 


L'adrefle 
de toute cet. 
te Mmañœu- 
vre mécha- 
nique. 


\ 
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Fonte , qui‘ont chacune leurs cour: 


bûres , lefquelles fervanc :d’entrepôts 


au retour du fäng , en modérentla mar- 
che. Ce ménagement pour la circula- 
tion du fang eft même tellement dans 


le goûc , & de linftitution de la natu- 
re , que dans les endroits où le fang 


lancé par les ‘artères feroit expolé à 


s’aller heurter contre quelque chofe de 
mafhf ou de dur, qui pourroir le faire 
réfilier trop durement , elle aeule foia 
d’interpofer une membrane ; qui com- 


me un intermède mou, recevant les 


coups de l'impétuofiré du fang ; pûcla 


rompre en l’émouffant. C’eftle mécha- 


nifme qui s’obferve dans lercerveau, 
vers où le fang dardé en fe fublimant 


par les Carotides, n'a garde d’aller don- 
ner immédiatement contre la furface 
intérieure ou la voûte du crâne; mais 


la dure-mere y reçoit les coups de fon 
impulfion jaillilante > parce qu’étant 
interpofée entre le crâne & le globe 
du cerveau , molle’, mais élaftique com- 
me elle eft , ellerenvoye foudainement, 


mais mollement:; le fang:qui lui vient 


des carotides , pat les veines jugalaires 
& vertébrales ; pour lui faire inceflam- 
ment regagner le cœur: Une attention 
fi détaillée ; fi fuivie ; fi univerfelle, 


| 
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pe -relle être leffer d’un aveugle 


hazard à 


XV. Ces fingularitez merveilleu- 


- fes ne font pourtant encore qu’un petit 
“échantillon de toutes celles qui fe re- 


marquent dans les dehors du corps hu- 


_ main, ou fur fa furface extérieure qui 
l'envelope; fi l’on avoit ici à les parcou- 
 xirtoutes;mais les vifcères ou les organes 


qu'il contient en renferment beaucoup 


d’autres, d’autant plus intéreffantes 


d'ailleurs, qu elles paroïffent avoir plus 
de raport à la pratique de la Médecine , 


 & qu elles s'offrent par conféquent plus 
_… fouvent à la méditation d’un Médecin. 
| Cependant la premiére réflexion qui (e 


2 préfente ici d’abord , ne regar de encore 


que le général des MES: confiderés 


“en gros ; mais elle y fait tiouver d’au- 


9 


ant plus évidemment l’action de Dieu, 


Les dedans 
du Corps, 
plus mer- 
veilleux en- 
core que les 
dchors. 


que la Phyfique où [à Raïfon s’y perd 


fans le pouvoir comprendre d’ abord. 
En effet au fimple afpect des vilcères 


*vûs dans leurs fituations leurs afiétes, 


leurs attitudes, & leur ordonnance na- 
turelle , qu'y apperçoit- on rien que 
quelque chofe de mol,, de lâche, de 
flafque ? des facs HEART fottans, 
fans {outien , fans fermeté , fans figure, 


 dénués prelque de toute organifation ; 


Les 


Le premier 
afpeétdes en- 
trailles peu 
prevenant, 


Eæ Divi- 
site Cepen- 
sant s'y 
HOonire. 


so LA M EDECENE. 

Car voilà ce que le premier coup d'œil 
trouve à l'ouverture du bas- ventre - 
Mais aufh qu'eft-ce que le corps humain 
dans fon origine ? Un limon façonnée 
Formavit hominem Deus ex: lemo ter- 
ra, (4) Que font les animaux de la rerre à 


Des corps paitris d’un peu de terre & 


d’eau : Producant aqua... volatile.. 
producat terra. jument. .C).beffias 
Serra, ( b ) Ce que l'étude donc de ces: 
arties y découvre d’organifé , ce que 

re fonétions ont de furprenant ow 
d’admirable dans les corps desanimaux 
vivans, & en particulier dans celui de 
Phomme, tour cela n’eft que d'emprunt 
dans certe vile matiere ; & ceremprunt 
elle le-rient du Créateur, de l’ordre; 
des loix & de l’harmonie qu'il y a mife. 
Rien donc perfuade-c-ilrant du dénuë- 
ment de toute vertu propre à la ma- 
tiere > Mais en cela même fe reconnoïr 
manifeftement l’action de Dieu,:parce 
qu’il lui eft ordinaire de prendre ce 
qu'il y à de plus vil & de plus foible,. 
pour exercer fon pouvoir ,$& montres 
fa ouveraine puiflance. | 

XVE. Aussr la premiere apparence 
où l'arrangement extérieur des vifs 

(a) Genele,c: 2, v, 7% 

(8) id © me 


Ve 
n 
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ceères ne prévient-il ni les yeux, ni 
_ Pefprit en faveur de l'excellence de 
* leur ftruéture , où toar paroît gtoflier, 


informe & fans art : Ici un amas de 


wéficules entaflées ( 4 ) ; là un fac(4) 
membraneux ; à côté fur la droite, 
une malle ( c ) épaïfle , srofliere & pé- 
fante ; {ur la gauche ,unparenchyme(d) 
bizarre dans fa couleur, dans {a figure 
& dans fa compofition ; les uns & les 
autres de ces vifcères recouverts de 
membranes,qui font des dehors , & des 
faperficies {1 plates , fi dénuées, & fi 
unies , que rien n'y paroît penlé, orné, 
ni travaillé. Le Cerveau d’autte part 
_ ft une mafle de matiere épaifle, plus 
reflemblante à un fromage maflif & 
grofher , qu'à quelque morceau d’ou- 
vrage que ce foit ; il eft enveloppé, 
comme les autres vifeères , de mem 
branes qui n’offrent à la vüëé rien de 
recherché. Ajoûtez que ce font par- 
tout des fubftances molafles dans leur 
compofition , fpongieufes dans leur vo+ 
_ Jume, lâches dans leur tiflure , plusouw 
moins graifleufes , gluantes, poiffeufes; 


(4 )Les Poñmons. | $ 
> ( b ) L'Eftomac. 

(c) LeFoye, 

(4) La Rare, 


Âppareif ‘ 


groffier des À 


vifcètes, 


Telle eft 
l'apparence 
des dehors 
du Globe 
Terreftre, 
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car cetre condition qui eft commune 


aux parties de l’habitude du corps, eft 
aufli celle des vifcères qui occupent ou 
rempliffent le Bas-ventre; fçavoir par- 


tout des vailleanx fanguins remplis 


d’une fanie , ou d’un fang erofher, 
noir Ou livide, qui ne menent lefprit 
à rien , qui choquent mêine l’imagina- 
tion, traverfant comme au hazard, fans 
deffein & fans ordre;tous ces vifcères 
& le refte des parties mufculeufes , mem- 
branenfes, ou graiffenfes. Tout cela pa- 
roit-il annoncer à un efprit phyfcien 
une ftructure bien merveilleufé"?! au 
contraire tout y rebute les fens, &'re- 
volte lefprit contre l’idée d’un'mé- 


 chanifme ingénieux & furprenant , qui 


{e trouveroit caché fous d’aufli viles 
apparences ou fous un aufli déplaifant 
afpeét. Mais ne feroït-ce point un même 
reproche à faire à l'Univers en le regat- 
dant par le dehors du globe de la tér- 


te ? car paroït-il autre chofe qu'une 


lourde maffe, grofiere , mal démêlée, 
qui n'offre, diroit-on, aux fens dans 
ot fein, ur {a furface, qu’an limon 
fou fein, & fur fa furface, limon 
éplatfant, c’eft-à-dire , de la terre 
déplait eft-à-dire , de la tetre & 
de l'eau grofficrement & maufladement 
mêlées. ù VE 2 


XVII, Mars au contraire » quel 


À 


Pate 
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“Fond de richefles ! que d’immenfes rie- 
. lors ! combien de précieux dépôts {ont 
“tcachez dans ces viles entrailles! Sont- 
‘ce rieu moins que les cerres #warrices 
‘des #ineraux les plus utiles , des wé- 
‘raux les plus néceflaires , de ceux mê- 
“mé qui font les plus ambitionnés , ear À 
“encore l'or & l'argent y naiflene Eft-il | 
‘de plus fuperbes titres de la magnifi- 
cence du Créateur ; quoique dans les 
‘endroits du monde les plus cachés en 
reffer , & les plus méprifables aux fens ? 
Cgs'endroitscependanr renferment en- 
cofe d’autres avantages plus ‘intéref- 
fans, parce qu'ils font moins indifpen- 
fables à la vie; ce fonc les commerces 
des eaux? car à cravers les lits fecrers 
de laterre, fe fontles allées & ventés 
des eaux de la mer aux fleuves & aux 
: fontaines ; & de celles-ci à la mer, 
parce que comme il y a dans ce bas 
monde plus d’eau qe de terre, l'e- 
* quilibre entre les deux ne pouvoits’en- 
_treenir que par la circulation de ces Richet | 
* eaux, lefquelles déchargeant les terres renfermée Ml 
» de’ lent poids ;d’autant qu’elles fe re: dans la Ter-} 
‘ Feu 3 re; fur-tout 
- pandroïent au long & au large dans scmarquebie M 
leurs entrailles , & encore dans les Vol- dans le com. R 
cans &' les autres fecréts de la terre, Aux °° 
ne péferoient pas plus fur un endroit 
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que fur un autre ; & ainfi ces terres dé 
leur part ont dù donner des capacitez, 
des diftances & des lits aux eaux pour 
faire que fans croupir nulle part, elles 
pulfent être ramenées des diftances les 
plus éloignées dans la mer : Car lon 
connoït en effet de célébres fleuves, 
qui traverfent des royaumesou des em 
pires pour revenir à ce rendez-vous 
général des eaux. 

XVIII. IL arrive quelque chofe de 
femblable dans le corps humain ; les 
fluides qui le compofent en partie y 
furpaflent en quantité les folides ; fui- 
vant la démonftration qu’a fait là-def- 
fus le fçavantiM. Kesll * : Car par lexa- 
men de cet exact Auteur , en caleulant 
ce qu'il ya de /ymphe ou de partie blan- 
che du fang dans les capillaires, & de 
rouge dans les autres vaifleaux 1] fait 
voir que ce qui refte de parties conte- 
nantes de ces fluïdes ( ce {ont les fo- 
lides } ne fait qu'environ le tiers du 
poids de tout le corps. Mais il falloie 
_ accorder enfemble ces deux volumes 
de parties qui devoient concourir,en fe 
contrepefant, au maintien de la fanté. 
C'étoit un équilibre à établit entre les 
deux, & la nature y a ainfi pourvü; 

* Vid. Tenramina, 
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selle a fait circuler ces fluides en les me- 
. nant & les ramenant également & uni- 

* formément au-travers de cette imafle 

charnuë , véficulaire, membraneufe, 

qui fait le fond des parties du corps, 

de même maniere que dans les entrail- 

Jes ou les lits de la terre il a fallu faire 

aller & venir , mener & ramenér les 

eaux d’une extrémité du monde à l’au- 

tre. Pour cela que fait la nature ? Ce ME 
_qu’elle à appris du Créateur. Voulant Fame | 
arrofer (4) la terre, qu’il venoit de par les eaux 
former , il établie dans fon milieu des mi mes 5 
fleuves, lefquels en fe répandant d’un xe, 
bout à l’autre,failoient la communica- 
tion & entretenoient le commerce des 
eaux fupérieures & inférieures (4 ) ou 
foûterraines, & avec le folide de la ter- 

se qu'elles pénétroient fans lafubmer- A 
ger. Tout de même la nature établit femblable 
une pompe univerfelle au centre du entretenu 
corps., d’où partent des canaux qui tra- rs va 

S& 

verfent toutes les parties porewfes, char entrailles, 
nnês, membraneufes ; & ces canaux. fe 
sepliant fur leurs fins fans fe rompre, 
forment des capillaires, qui venant en 
remontant à fe réünir , compolent des 


Pa | 
1 


- (4) Genef, Ch. 5." 
— (6) Aquarum abyffi. Genef. Ch. x, 
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troncs de vaifleaux qui rémoncent CR 
fang vers le cœur. a er ès 

XIX. La merveille furpaferoit tout 
ce que l’art humain peut imaginer de 
plus iñgénieux en méchanique , quand 
bien même la nature n’auroit fait cir- 
culer ces fluidés que dans la longueut 
de cinq à fix pieds, en promenant le 
fang du cœur. aux extrémités du corps, 

Miracle de & de celles-ci au cœur. Ces diftances 

la circulàa- . + E 
| fionà travers Patcoutuês fans choper par un fluide 
| des parties glüant,& fi propre à s’embarraffer dans 
Pers mg ”. des parties poreufes, lâches , fpongieu= 
fes & charnués ; auroient offert à Pef- 

- prit plus à admirer qu’à imiter, & la 
Providence du Créateur s’y feroît évi- 
demment manifeftée, Mais quand par 
un plus exaét examen , l’on vient à dé- 
couvrir que tous ces petits Canaux où 
vaifleaux capillaires, dont font parle- 
mées les parties poreufes-charnuës , dont 
eftcompofée la fubftance de ces par- 
ties, étant imaginés mis bout à bout 

. Pun de l’autre, feroient un canal auffi 
Jong qu'il faudroit que fût un cordon 
qui feroic un cercle autour du globe de 
la térre *, cette immenfité de diftan- 
ces que les fluides parcourent pour faire 
leur circulation dans le corps , forme 


# Vid, Verdries, de Æquilib, Corp. 


my" »" É y at ; 
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 Pidée' du prodige le plus furprenant 
de la nature. Ce n’eft rien moins qu'un 
miracle qui fe fair continuellement & 
à toute heure dans le petit monde. 
XX. Ce miracle cft pourranr une 
“opération qui fe pafle dans le fecrer 
de ces parties d’une fubftance poreufe , 
membraneule & crailleufe, & qui ont 
"paru ci: deffus d’un afpeét fi déplaïfant 4. ct 
& de fi petite efperance, Er ce miracle ef infenf- 
fe fait à l’aide de leur ftruéture indivi- Bee IE 
duelle, ou de leur difpofition tonique, continuel. 
-c'eft-à-dire,du plus ou du moins de fer- 
meté, de molleffe ,;ou d’élafticiré de 
chacünéen particulier; car c’eft la ver- 
“su fiffaltique qui doit accelerer ou re- 
‘tarder le cours du fang & de {es flut- 
“des, fuivant les befoins de l’œconomie 
animale. Or, comme c'eft de certe 
‘égalité uniforme de circulation que 
“dépendent les caules de la fanté & de 
“lawvie;de-là auffi dépend cet équilibre: 
de puiflances entre les flusdes & les /o- | 
“idées; qui en fait la confervätion. Pour  Uniformi- 
- cela donc le fond des parties de tout le té decerte 
"AE » : é Circulatiome 
#côrps/eft d’une pareille fubftance ; pat- 
“tout serveule, vafculenfe véficulaire, 
tporeufe ; plus ou moins graïfleufe , & 
“membraneufe ; mais toutes plus ou 
-moins élaffiques , afin que chacuneufant 


4 


up } 
2: 


te" 


de fa mefure de /y/fole , chafle en-avarit 
le fluide qui ÿ aborde. A faute de certe 


douce égalité; le fang étant pouffé avec 


force à travers les cloifons ou véficules 
des parties ; 1l en renverferoit les unes, 
& romproit les autres; d’où fe for- 
meroient des ffagnations ou lacunes, 
dans lefquelles le fang s'apéfantiflant 
par fon volume & fa congeftion , il 
romptoit l'équilibre des parties , parce 
que le fang inal diftribué péferoit plus 
fur un endroit , que fur un autre. C'eft 


donc comme à chaque ir de la circu- 


Cours du 
Sang com- 
ment dirigée 


lation , qu'étoit néceflaire une vertw 
fiffalsique. Cela augmente d'autant plus 


fa merveille de la ftructure de ces pare 


ties , que le corps dans fon étendué a 
plus de ces endroïts qui doivent don- 
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# 


ner pañlage au {ang. Ces endroits enfin | 


étant aufh drus & autant multipliés, 
qu’il y a dans le corps de vaifleaux de 


tranfport , ou de décharge; tels que : 


font , par exemple, les excrétoires & 


les fécrétoires , rien autre chofe qu’une 


Providence Divine n’a pû faire ces dif- 
pofitions fi détaillées, & pourvoir à 
tant de menuëés fonctions. Car la ré- 
flexion qui fe préfente à l’infpeétion 


toute feule de la maniere dont les. 


grands vaifleaux fe partagent en fe dif- 
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tfibuant dans les vifcères, fait remar- 
. quer à vüé d'œil que tout y paroît fait 
pour ralentir, en le modérant , le cours 
-du Sang. Ain l’Aorte defcendanre ren- 
contre le Foye à droite, & la Rate à 
gauche ; & la le Sang perdant autant 
de l’impétuofité qu’il avoit prife depuis “4 
le Cœur, { d'où il avoit cheminé au lar- 
ge dans une longue capacité d’artères 
non interrompue, qu'ilrencontre dans 
ces vifcères,fur-tout dans la Rate )qu'il 
a de menués artères qui le partagent, il 
eft obligé demodérer fon cours. La mé- 
me méchanique fe rencontrant dans les 
Reins , dans toutes les parties de l'Hy- 
pogaltre, & de-là dans les Cuifles & les 
_ Jambes jufqu’à l'extrémité des Pieds, 
il vient à avoir befoin d’être aidé lui- 
même à fe remonter par les veines ; par- 
ce qu'il a perdu dans une fi longue  Singulari 
marche, non-feulement de fes forces “*1à-dsflas, 
& de fon impétuofité , mais encore une 
* grande partie de foi-même, dans les 
fucs particuliers propres à chaque vif- 
cère, qu'il leur a laiffé en paflantsen- 
fin par la quantité d’humeurs & de Fi 
délayans dont il a été obligé de fe dé- 
_ poüiller çà & là en chemin faifanr. 
Quel eft le modérateur d’une fi admira- 
ble æconomie;que Dieu feul la fuprème 
intelligence ? | 


Jufteffes de 


* la Circula- 
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+ XXI EL n'eft pas moins merveil: 
Jeux de voir la circulation fe porter 


aux parties fupérieures , avec le fuccès 


le plus étonnant ; au-eflus & le plus 
oppofé même aux moïens de l’art le 
plus ingénieux, Le fang qui va versles 
parties inférieures, y defcend, fuivanc : 
la pente naturelle de tousles corps, 
par fon propre poids, par un canal 
perpendiculaire où horifontal, large, 
& non interrompu ou coupé par des 
chemins de traverfe, ou des ramifca- 
tions, & avec tous ces avantages, pen 
dant un long efpace de chemin ; c’eft 
Paorte defcendante. Xci, oùle {ang a à 
monter ; aufli-tôr au forrir da cœwr, il 
s'engage d'abord dans le posmon par 
l'artere pulmonaire ; puis,contre {on pro- 
pre poids, il monte à travers plufeurs 
coupures ou courbures de vaifleaux, 
directement par les carotides &c les ver- 
tebrales an cerveau , & tranfverfale- 
ment par les fosclavieères & les axil- 
laires dans les bras. Tout - à - la fois 
donc, & par le même coup de pom- 
pe qu'imite la fyffole du cœur; 11 va 
traverfer toutes les parties mafculeu- 
fes, véficulaires, poreufes & membra- 
neufes du bras, jufqu'aux extrémités 
des doigts 3 tandis qu’il pénétre toute | 


s, 


} 
\ : 
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la capacité du cerveau, immédiatement tion dufang 


t_de 
dans {a {ubftance corrirdle. par fa par- se ns 
tie rouge ; & atravers la corticale dans vaifleaux. 


la fubitance wédullaire, par (a partie 
blanche. Eft-il coup de pompe fi heu- 
reux, {1 étendu & auf efficace dans: 
toute la nature ? Car outre que tout- 
à-la-fois le fang fe tronve pouflé dans 
rous les vaifleaux qui tapiflenr les véfis 

_ cules innombrables du poñmon; & que 
foudainement il eff ramené au cœur; 

il furmonte toutes les réfiftances des 
courbures des vaifleaux ,& routes celles. 
des cloifons poreufes-véficulaires des. 
parties mufculeufes des bras; enfin 
des’ millions de réfiftances qu’il ren- 
contre à vaincre dans la double fub- 
fance du cerveau, fur-tout dans la 
médullaire , fi denfe dans {a tiflure , 
f compacte, & fi ferrée dans Les filets, 
XXII Car ce font des millions 

: de fibrilles, plus minces que des che- 
veux, qui compofent route la maffe. 

_ de la fubftance sedullaire ; & d'elles 
 taflemblées fe forment rous les cordons. 
de #erfs,' qui en. prennent naïffance ; 

_ comme dé ceux-ci, toures les mewbra- 
nes de tout le corps. Dans quelles im 
menfes profondeurs donc,a à pénétrer 
: le Bang : dans quelles longueurs, ou pag 


Elle entre- 
tient l’équi- 
fibre des 
parties, 
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lui-même, ou par {a partie blanche » 
Ce prodige eft-il de la nature maté- 
rielle ? ett-1l de l’Aureur de la natu- 
re ? Galien, s'il venoic aujourd’hui, 
pourroit-il, a l'afpeét de ces myftères 
nouvellement revélés dans l’Anatomie 
du corps humain , ne point adorer en 
le connoïffant, un Dieu qu’il a admi- 
ré * fans le connoitre ? Au-furplus c’eft 
dans cette uniformité de diftribution 
des fluides , univerfellement répandus 
& également par toute l’étendué du 
corps, que confifte le point d’éguili- 
bre qui fait la fanté ; parce qu’à la fa- 
veur de la partie rouge du fang , pouf- 
fée par la circulation jufqu’aux extré= | 
mités du corps , la /yrmphe , cette féro- 
fité nourriciere , fi furabondante dans 
nos corps , pénétre & imbibe égale- 
ment toutes les parties folides, & les 
contient foûmifes, parce qu’elle pèfe 
uniformément fur elles. Maisen cela, 
qui n'apperçoit l'impreffion continuée 
de cette Sagefle éternelle , qui préfida 
à la formation des Cieux , à l’affer- 
miflement de la Terre, & à l'équilibre 
qu'elle établit entre elle & les Eaux, 
en vertu des loix qu’elle leur donna ? 


* Voyez GALIEN ; de l’ufage des Parties, 
L: 17, Ch. r. ut Ÿ 
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Quando praparabat Cœlos (Ego Sapien- 
ha ) aderam ; quando cerra lege € gy- 
ro vallabat abyfos s guando athera fir- 
mabat furf#m , © librabat fontes aqua- 
yum. * Quoi donc de plus capable 
d'éclairer l’efprit d'un Médecin Chré- 
tien , & de le perfuader de la vraïe 
fagelle , qui eft celle de la Foi, que 
d’avoir toüjours à contempler dans 
l'objet de: fon art , l'œuvre & les ef- 
fets de la Sagelle éternelle: Car chaque 
fonétion fournit autant de preuves de $a0"e# 
la Divinité , qu’elle montre de mer- unmiracle. 
veilles dans le nouveau monde du corps 
humain , c’eft-3-dire , dans l’œcono- 
mie animale qui sy pale, fuivanc : 
ce qu'en ont appris les nouvelles dé- 

couvertes. | 
XXIHII, LA Circulation confidérée 
en général vient de le prouver : Mais 
étant fuivie dans toutes fes circonf- 
. sances, & examinée en détail, elle 
» va convaincre l’efprit de la préfence 
| ae À d’un Agent , qui eft autant 
au - deffus de la nature , qu’eft éton- 
nante la juftefle qui fe trouve dans les 
" révolutions des mouvemens des fus- 
des ou des humeurs qui fe font dans 
» les vifcères ; en ce que la circulation 
# Proverb. Cap. 8.v. 27: 


Loïx du 

grand & du 
petit Monde 
pour les ré- 


git, 


Merveille 
des fécré. 
tions, 


264 LA MEDECINE 
diftribué à chacun fa portiondes fucs 
qui leur conviennear, Car comme dans: 
le grand monde, les Orbes Céleftes 
ent appris à l’Aftronomie * leurs ré-: 
volutions particuliéres, de-forre qu’ils: 
montrent leurs cours dans des tems 
précis, autant admirables d'ailleurs par: 
leur nombre ou leur multiplicité, que: 
furprenans par leur ordonnance & la. 
téoularité de leurs mouvemens ; la! 
Médecine ne trouve rien de moins 
merveilleux dans les révolutions de la 
Circulation de toute la maffe du fang 
c’eft-a-dire, de cons les fucs qu'elle trai-: 
ne avec elle. En effet, non-{eulément: 
elle y reconnoït le même ordre ; la 
même juftefle, la même cadence læ 
même harmonie , que l’Aftronomie ad= 
mire dans les cours des Affres, & dans 
les révolutions de leurs Orbes; mais 
elle y voit encore la diftribution de 
fucs appropriés aux fonctions dé cha 
que vifcèré ; fucs enfin-qui ont cha- 
cun en propre leurs mouvemens;leurs 
qualités ou leur crafe, & de.plus leur 
fécrétion particuliere. Ces choix qui 
paroïflent fportanés ou faits fansrdefe 
fein , ces triages , ces appropriations;, 
* Voyez la Théologie Afronomique dé M: 
DEeRHAM. | Lao M 
tous 
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teus ces détails d'opérations fi variées, 
d'autant plus furprenans qu’ils font 
conftans ,\réguliers & de tous les jours, 
peuvent-ils infpirer à l'efprit un autre 
aveu de leurs caufes , ou de leurs prin- 
cipes, que celui de la Divinité on de 
l'aétion de Dicu, qui feul préfide par 
l'ordre de fon inftitution à tant de mer- 
veilles. Cette merveille de regularité fi 
étonnante , fe cire fur-cout de la ca- 
dence fi mefurée , avec laquelle le fang 
revient au cœur de tous les differens 
vifcères., & de tous les réduits du corps 
les plus reculez, après avoir achevé 
fon tour, Aisfi chaque vifcère peut fe 
confiderer comme autant d’Orbes, na- 
turels, ou de Tourbillons, fi ingénieu. 
fement imaginés par la Phyfique dans 
le grand Monde; avec la différence 
cependant qu’il fe trouve dans le petit 
ou dans lecorps humain, que la por. 
tion du Sang, qui comme un Tour- 
billon va circuler dans chaque vifcère, 
m'eft pas la même pour tous, & que 
les fécrétions y {ont autant de fois dif- 
férentes & variées. Ainfi ce font des 
congeftions ou des amas de fucs tous 
diftin@s les uns des autres, & dans 
dés vaiffeaux particuliers , quoique cha- 
cun plus ou moins abondant, Témoin 
Tome 1. M 


Le: vifcèreg 
comparés 
aux Orbes 
Céleftes, 


Tourbil- 
ons diffe- 
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le cerveau, qui aïant à filtrer tout ce’ 
qu'il faut d'efprits ou de lymphe /5-: 
risualifée * ,-quelle eft l’étrange quan 
tité de fang qu'il lui faut comme à: 
dépenfer ; par la quantité qui doit s’en 
porter vers lui? Le foye tout de même: 
reçoit beaucoup de fang du bas-ven- 
tre: Les reins de leur part en reçoivent - 
leur gworire : Les organes propres au: 
fexe, & qui font contenus dans l’hypo-. 
galtre, en reçoivent aufli leur mefu- 
re : Lepomon s'en gorge, tant il en 
reçoit dans les capillaires de tant de 
véficules qui le compofent : Enfin l’ha- 
bitude du corps aïant à féparer l’im- 
menfe quantité de matiere qui s'é- 
chape par la tranfpiration , doit par 
conféquent recevoir une quantité pro- 
digienfe de fang. Ce font donc par- 
tout des tourbillons qui fe forment 
dans chaque endroit , mais aufli autant 
de raïfons particulieres de difference 
dans la circulation du fang ou de fon 
retour vers le cœur, Car ce font des : 
quantitez inégales qui doivent lui être 
raportées également ; quoi donc que les. 
diftances de ces endroits foient très-. 
différentes , toutes ces quantitez fone 
raportées à point nommé dans le, 

#Yide SANTORINT, de Nurifs 
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cœur, & chacune dans leur rems pé- 

siodique & reglé. | 

. .XXIV, Mars quoi de plus admi- 

sable & qui furpafñle le plus la portée 

dé toute fcience humaine , qu’un feul 

& mème liquide, pouflé pat la même 

force, travaillé par la puiflance d'or- 

ganes femblables entré eux, & fans en ; 

changer d'aucune , compofé des mêmes | 

principes, mêlé enfin des mêmes fucs, 

en fournifle cependant de :diflem- 

blables; & rout- a -la fois propres à 

chaque vifcère ; ou convenables à leurs 

_ fonétions particulieres » C’eft un fpirs- 

_rueux à féparer dans le cerveau, un 

_délayant dans l’efomac , un aquenx dans ve 

Je pancréas, un Julphurenx dans lefoye, fuide pour 

un férenx dans les reiss , une lymphe eux tous, 

prolifique dans l’un des fexes, un fang 

“de trop dans l’autre; fans compter une 

infinité de fécrétions, d’excrétions ; 

 d'évaporations ; celle en particulier qui 

He fair par la double rranfhiration, 

intérieure, qui fe fair dans les ventres 

“ou-dans les cavitez du corps, & l’ex- 

«éricure,quoiqu'infenfible , qui fe faic 

“en fortant par toute l'habitude. Car 

“ce {ont tous fluides aufli differens dans “Mgularié 

Jeur nature, que femblables dans leur *#Midss. 
q | 

compolition &.dans leur origine, 

M ij 
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quoique ce foit le même art qui Jes 
prépare , & la même matiere donc ils: 

fortent vlémibnr par  differens en- 

droits ; rien tient-il tant du prodige 2 

Mais en même temps quia appris le, 

posmon & la rate à ne rien prendre; ni 

{e rien referver de cette abondance de: 

fang , qui leur eft diftribué à l'un & à: 

l’autre par la circulation générale ? En- 

core, qui a fi bien dreflé le fang à 
parcoutir l'intérieur le plus fecrer, & 

les routes étroites , torcueufes & f fou- 

vent interrompuës de ces vifcères, fans 

y rien laïfler du fien? Eft ce manque: 
de ce qu'on appelloit glandes’, & que: 

l’on avoit prodigué comme à rout ve-, 

nant dans le corps ? Mais: dès que ces: 

en prétenduës glandes ne {ont pour le plus: 
des fécre.  douvent que des extrémités coronenfes\ 
poires. de vaiffeaux { 4) , ou des! houpes vaf: 
culeufes - artérielles , éfilées {ur leurs! 
fins (b), la rare & le poxmon n'en man. 

quent point pour fe fournir de’ cette! 

rofée lymphatique deftinée à rendre! 
itae leurs fibres , & à les humec- 
, & encore à faire la matiere de law 
cran(piration interne de ces vifcères. Le. 
cerveau , l'eflomac; le foye & les pps 


(a) Tomentofe. vid. RU x SCH. 
- (b) Penicillurs. Ipsm.: 100% 
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:qui diftinguent les. fexes , ont -ilsun 
* autre #échanifme de fécrétion pour fe 
-féparer les humeurs qui leur font pro- 
-pres ? C'eft donc une Providence in- 
-connué à tout Art , qui gouverne par 
une inftiturion auf ancienne qu'elle 
 seft créée, le fond & les modes de tou- 
es ces répartitions ; & par-la il eft no- 
“voire ; qu'il eft de l'ordonnance du 
» Créateur ; que d’entre les vifcères , les 
uns foient des cribles , qui {éparent 
quelques fucs , & que les autres foienc 
L de fimples palloires , qui ne fonr que Au des 
- prêter les diamètres deleurs vaiffeaux Sécrétions. 
pouctenir lieu de filieres, au-travers 
-defquelles le fang s’atténuëé , s’amoin- 
drifle, fe développe , s’exalte enfin., 
pour fervir à la fécrétior de quelque 
:fuc important à l'æœconomie animale. 
Mais ceci eft précifément la fonction 
- de la rate, parce que dans elle fe coho- 
be le fang , à force de circuler en paf- 
sfant & repaflant par tant de menus 
diamètres d’artères, pour étanr ainf 
développé aller dans le foye achever 
: de fe travailler , & fe convertir en bile. 
“Mais la preuve non équivoque de la 
… Divinité ; qui confondit dans la bouche 
£des Prophètes, ceux qui en adoroient 
de fauiles , c’étoit que la véritable an- 


M ii) 


F4 


de À, 


-__ Preuve de 
la Divinité, 
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nonçoit dans un long avenir des chofe# 
‘dont les évenemens fetrouvoienttoû: ! 
jours vrais ; fur ce modéle ; quelle dé. 
monftration de la Divinité paroïrau- 
jour d’hui plus fenfible que dans la ftru- 
Œure du corps humain ? Car la Mé- . 
decine y voit fous’fes yeux arriver ; & 
fubfifter encore aujourd’hui les chofes; 
comme le Créateur les a annoncées, 
en les donnant il y a fix mille ans. 
pour la confervation de nos: corps 
Devient-il après cela poffible de faire 
foupçonner la Médecine de dérober à, 
l'efprit de ceux qui létudient Pexif- 
tence de Dieu ? Un efprit parvenu à 
admirer continuellement &de fi près . 
Ja Divinité , peut-il donc fe refufer à" 


-fon culre , & laïfler le cœur éloigné » 


de l'aimer ? Er voilà dans le Médecins 
une Religion parfaite par la perfection. 
de la Foi : Afanenr fpes ; fides ; chari= 
tas... à horum major ft charitas, * ». k 

XXV. R1EN encore rend-il:tants 
manifefte l’inftitution du Créateur dans” 
la ftructure du corps humain |; que law 
difpoltion {aivant laquelle il prend faw 
croïffance ? Car cette dilpefñtion eft las 
même que celle fuivant laquelle fe for. 
merent_ originairement les parties de: 

* Epifl, I, ad Corinth. Cap+18« Th 


Le + 
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ce Corps. Or cette formation étant 


achevée dans les adulres, en qui les 


" organes fe trouvent parfaitement dé: 


velopés dans les deux fexes, d’où vien- 
nent au corps ces proportions fonda- 
imentales ; qui font entre le cœur , les 


artères , les veines & toute la maffe 


du corps ? D’où vient au cœwr cette 
force furprenante pour pouller le fang 


_delés ventricules dans les artères , for= 
! ce qui enleveroit trois mille livres * de 


2 


pelant? Qui renden lui cette puiffance 
prodigieufe par laquelle il fe trouve 
capable de furmonter les réliftances 
de toutes les artères ? puiffance qui eft 
eftimée 60. fois au-deflus de l'autre ; 


* de-forre qu'elle pourtoit furmonter uñ 


poids de 18000. livres ; car il n’eñ 
falloit point de moindre pout faire 


_ furmonter au fang non-feulement la 


preffion de toutes les parties qu'il à à 
parcourir & à pénétrer, pour parvenir 


_aux extrémités du COTPS ; mais encofe 


pour remonter par les veines à la mê- 


. me bauteur d'ou il eft defcendu , c’eft- 
_ a-dire, dans le cœur même. De-plus, 


: 
3 


- l'on fçait que les #rrères ne contiennent 


qu'environ Je quart de toute la mafle 


\ 


». * Vid. Borelli, de Motu Animal. P. IL. 


Propof. 73, Le 
iii 
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du fang ; l’on fçait encore que toutes 


Méchanii- 
me des vaif- 
feaux. 


les veines capillaires prifes enfemble 


ont plus de capacité que les artères; 
que l'extrémité d’une artère capillaire 


eft 500000. fois plus étroite que l’ori- 


fice de la grandeartère , & que le dia- 


d 


2 


æ 


mètre de cette extrémité artérielle ! 
étant comparé au diametre d’un ex- ! 


crétoire de la peau, il fe trouve 25. 
fois plus grand que le diamètre de cet 


excrétoire, puifqu'’il eft certain par les É 


obfervations qu'un excrétoire de la peau 
eft 12500000. fois plus petit que l’o- 
rifice de la grande artère *. Or ,quia 
établi routes ces mefures ? qui a or- 
donné ces jufteffes de calibre ? qui a 
replé ces propottions? qui a ajufté ces 
mouvemens du cœur à ceux des artë- 
res ? Car ces artères font des cônes qui 


vont en fe rétréciffant de-haut en-bas; 


au contraire les veines, qui en font 


d’autres , s’élargiffent de-bas en-haut. : 


Et pour une derniere précaution ; qui 


a fongé à faire, & qui a fait en effet 
que la cave afcendante devient plus . 
étroite & mufculeufe en approchant | 
du cœur ? Tous ces traits de méchani- 


que font-ils du hazard ? Au contraire 


… # Vid. Verdries, de Æquilibrio Mentis & … 
Corporis, p: 24. EE 4, 


à 


biv2) 4x 
* 
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Patoit-il rien de plus médité que ces 
correfpondances, & tous ces arrange 
mens, fur-tout dès qu’ils fe trouvent 
toûjours les mêmes par-tout & dans  struêture 
tous les corps ? Un deffein fi conftam- méchanique 
ù r . : + des organes 
ment concerté ,uneintelligence fi bien g delcurs 
 fuivie & fi bien entendue , peut - elle vaiffeaux. 
être de quelqu’autre que du Souverain 
- Etre, dont les defleins comme les vo- 
- Jontés érant invariables , les œuvres font 
. toüjours reffemblantes ou les mêmes. 
Le foye eit encore un principal vilce- 
re; aufli y voic-on unc telle ordonnance 
de vaifleaux, qu’elle ne peut avoir été 
tracée que par ce doiot fouverainement 
habile, qui a formé les admirables or- 
‘ganes du corps, parce qu'il fçait dif- FR 
pofer des prodiges même fuivant les : 
. vüés adorables de {a fageffe. Or, c’eft 
“un prodige en Anatomie que de voir 
_ les mêmes vaifleaux naître veines , & 
‘fe terminer en artères , & c’elt la ftruc- À 
“ture invariable de la veine-porte ; cette 4 
“androgyne en fon genre, dont les raci- | 
“nes étant veines aufortir des inteffins, 
‘deviennent artérielles en entrant dans 
le foye. Auf le fçavant Anatomifte * 
qui a fi habilement traité de ce vifcè- 
“re, juge-t-il que la veine-porte eft 
À Bianchi, Hit, Hepar, 


le 
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moitié veine & moitié artère. Cett# 
contrarieté apparente, & toüjours le . 
même dans la compofition d’une mê- | 
me partie, fait clairement voir que le 
méchanifme regnant dans le corps, eft 
bien d'un autre genre que l’art borné 
d’une main créée, dont l’uniformité 
dans fes ouvrages eft bien moins la 
marque d’une fagefle fupérieure que 
d'une puiffance très-limitée. De-làdonc 
fe manifefte combien ce méchanifme 
eft au-deffus de la puiffance de la ma- 
ticre ; puifque par elle feule elle ne 
Contrarie- pourtoit que fuivre des peñtes aveu- 
sés deftruc- oles ou fhontanées ; pentes qui font 
tures, preu- ns Me MR PAGE AL US 
ves du doigt COntrariées par cette Varieté d'état, de. 
deDieu. condition & de puiffance dansune mé- 
me chofe, comme ici dans les mêmes 
" vaiffeaux. Refte donc à conclure que 
ces variations concertées entre élles 
ne {ont point des opérations d’un agent 
variable & changeant , mais les effets. 
de celui qui fçair changer fes œuvres 
fans changer fes defleins. C’eft de Dieu » 
même, g4i mutahdo opera, non mutaË 
confia (a). Après cela une boùche 
impie, comme celle de ce Prince (4) 
fuperbe de {on Empire , viendroit=elle 
_ (a) S: Auguf. 
(é) Un Roi d'Egypte, 


t 
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- faire dire à la matiere ( la circulation 
. du fang ) ce fleuve admirable du petit 
“ mondecit de ma façon, c’eft moi qui 
- le gouverne: Fuvins mens eff, € ego 
fecreum (a). La foi d'un Médecin con- 
vaincu pat tout ce qu'il voit de divin. 
dans le méchanifme du corps humain, 
! Jui feroit entendre de la part de Dieu 
“cette réponfe : Scient quia ego Dominus 
» Deus (b): Que l’on fçache que c’eft 
moi le Seigneur & le Dieu de routes 
. -chofes qui ai fait ce fleave. 
. - XXVI, Ce n'eft donc ni l’œuvre 
: -du hazard, ni la vertu de la mariere, 
ni la force du mouvement qu'elle au- 
toit en propre, d’où vient au CofPS  pouble 
humain cet art ingénieux d’une double circulation. 
-circulation, fi étonnante dans fes ef- 
fers, fi admirable dans fes marches, 
-& fi prodigieufe dans {es diftributions. 
Car ce font deux circulations dans une, 
dont l’une répartit la partie rouge, 
… l'autre la partie blanche du fang, pâe 
: ous les réduits les plus fecrets & lés 
plus reculés de tous les vifcères, Quel 
€ft donc l'œil qui a prévû de fi loin & 
dans un fi grand détail de circonftan- 
ces ; de tems, d'âge, de païs, de 
{a ) Exechiel , Cap. 19. 
(6) Ldem, ibide ie 
M vj 
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“exe, de faifon ? Quel burin a Sa ces. 
xoutes fi fines, tant multipliées , 31êc : + 
creufé ces canaux pout la répartition , à 
fi jufte & fi bien propottionnée detant 
de differens fucs pour les befoins de 
l’œconomie animale ? Quel compas a 
mefuré les capacitez ,les diamètres ; les 
diftances, & les pofitions de ces dif- 
#erens canaux ? Quelle main enfin les 
a dreflez, les uns comme des cornes 
tournez à propos pour porter & rapor- 
A ter la partie rouge, d’autres cylindri- 
ques pour la féparation & la diftribu- 
tion de la partie blanche ? Des atten- 
tions fi clairement marquées , défig- 
nent-elles rien moins qu'une Intelli- 
gence furéminente à roures les adrefles 
de l'arc, laquelle par des moyens fim- 
ples a (cû travailler un fi bel ouvrage, 
& fous des apparences prefque népli- 
gées cacher le chef-d'œuvre de la na- 
zure > Les termes de cette double cir- 
-culation font d’un même carattère, & « 
__ Anftruifent de la même chofe. Les loin- 
/ tains dans lefquels fe porte la partie 
rouge paroïtroient incommenfurables, 
Celle de Dil écoient les feuls connus dans le 
la partie corps ; mais ceux que pénétre & rem 
combien ad. Plit la partie blanche mettent lecom- 
mirable, bic à cette merveille, En effet , l'ima- 
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‘ginarion fe’ perd dans leurs prodigieu- 
fes étenduës , & l’efprit fe confond 
dans l’infinie petitefle de tant de mil- 
liers de menus vaifleaux ; & ces menus 
vaifleaux fervent aux fonctions du 
corps les plus nobles , les plus nécef- 
faires, même les plus effentielles. La 
‘preuve en eft connuëé par tout ce qui 
fa été avancé ailleurs, mais en parti 
culier par cette obfervation qu’on ne . 
peut trop fe répéter, que de compte en 
fait tous les vaifleaux du corps étant des vait- 
conçûs fur une même ligne, comme faux. 
mis bout à bout pour ne faire qu'un 
Vaifleau continu & d’une feule venué, 
en produiroïient un aflez long pour 
€embrafler la circonférence du globe 
de la terre, Eft-ce rien moins que dé- 
montrer les ixfinimens petits de cesca=. 
naux, & les inimaginables diftances 
que le fang doit parcourir par cette 
double circulation, pour fufhre à routés 
les fonétions de la fanté ? Des objets 
. firelevés au-deflus du pur corporel , 
& d’une vérité inconteftable dans la 
Phyfique la plus épurée , pourroïent: 
_ ils aucunement renir éloignés des idées 
fpiricuelles,des efprits auf inftruits que 
ceux des Médecins de notions bien 
_ au-deffus de la fimple maicre » Er 
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fuflent-ils emportés par les égaremens 
d’une imagination libertine, ou par la 
corruption malheureufe du cœur, qui 
voudroit effacer de l’efprit l’idée d’un 
Dieu, ils y feroient forcément rame. 
nés par les lumiéres de leur Att ; de- 
forte que ces connoiffances préfentant 
par-touc à leurs efprirs des traits de 
la Divinité , elles les obligéroïent à la 
créance d’un Dieu Créateur, & à re- 
connoïtre tant d'effets de fa cléren- 
ce en tout ce qu'ils font forcés d'ad- 
mirer, 

XXVII En EFFET, ce prodige de 
longueurs ou d’extenfion dans ces vaif- 
feaux , en fait concevoir un autres 
C'eft celui de la circulation de la par- 
tie ronge du {ang , laquelle portée dans 
le fond de ces extrémités lointaines, 
pafle des artères fanguines dans les 
veines de même nom pour retourner 
au cœur. Mais comment un fluide fi 
facile à s’engluer , ou à être arrêté dans 
des efpaces fi longs; fi étroits, fitot- … 
tueux, arrive-t-il {ürement,. journelle. 
ment , à tout inftant, & pendant des 
années à un terme aufli long, &ce-. 

pendant avec encore aflés de force « 
-pouf de-là enfiler les veines fanguines, M 


1 


& par elles retourner de l'habitudeau # 


< 
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“centre? C’eft parcouru par le fang plus 
de.chemin que d'ici à la Chine. Eft-ce 
* donc cela autre chofe que l’exécution 
conrinuée de cette parole ; far, fouve- 
rainement effective, donc l'opération 
dure encore pour le maintien des êtres 
qu’elle a faic fortir du néant? C’eft la 
‘fuite de l’impreflion de mouvemens 
ordonnés par le Créateur à la matiere 
out fe développer d’abord dans tous 
Les êtres créés,; & cette impreflion 
eft pañlée de ceux-ci dans les corps qui 
en font fortis , & dans les organes qui 
doivent en perpétuer la durée. C'eft 
donc encore la Divinité ici apperçüë 
pat. un Médecin, qui en fera d’autant 
plus convaincu , qu’il fera inftruic da- 
Vantage dans la- Phyfique & dans la 
Nature, qui fe découvre aujourd’hui 
à lui plusouverternent & plus profon- 
dément que jamais , par tant de nou- 
welles découvertes en Anatomie ; par- 


ce qu’elle ne développe tant de beau- 


tez & de merveilles dans le corps hu- 
main; que pour nous ouvrir ou nous 
“montrer d’autres myftères à compren- 
dre , plus grands encore que ceux qu’el- 
le nous revèle. Car cette Nature, {ur 
Jaquelle on fait le procès à la Reli- 
gion des Médecins , comme s'ils ng 


Imprefion 
du doigt du 
Créateur, | 
c’eft la Na- | 
tUICe 
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ctoyoient qu'au matériel des objets. 
qu’elle lui donne à contempler,ou à trai- 
tercetre Narure,dis-Je,n’eft autre chofe 
que l’impreflion d’un doigt créateur ; 
tran{mife & reftée dans tous les corps; 
& qu'un Médecin voit dans le moin- 
dre des organes de celui de l’homme. 
Ainfi c’eft ce rnème dogs qui opére le 
tranfport de la partie rouge du {ang au 
travers de tant de dérroits , avantque 
d’enfiler ceux des veines. Il voit même 
par les connoiflinces d’une Phyfique 
devenuë plus exacte & plus clairvoyan- 
te, quelques détails, pour ainfdire, 
des moyens employés parle Créateur; 
détails qui lui paroïflent d'autant plus 
venir de fa puiflance, qu'ils font au- 
deflus dé celle de la matiere, fans être 
contraires aux déterminations , aux MO= 
difications, ni aux manieres d’être des 
païties de certe mariére. Car dans cel- 
le-ci, c'eft-à-dire, dans le fang , il 
‘apperçoit ce qui n’avoit point été con- 
nu & encore moins vü , fçavoir des 
parties globulenfes , lifles, roulantes, 
gliffantes ; nageantes dans un fluide 
ingulier ; & cefluide il le voit encore 
compofé de parties fines , liantes, mu- 
cilagineufes & gluantes , qui fervent 
de véhicule, ou: comme de rouleaux à 
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tes globules, pour s’infinuer dans les 
.étioites bouches des veines fanguines ; 
» afin que parune forte de roulemenr, ele 
. les introduifent le fang des artères dans 
« les veines. Le plus prévenu Naturalif- 
te , le moins curieux en Keligion , le 
* plus éloigné de la Foi , pourra -t-il 
pour cette opération reconnoître une 
vertu affez ingénieufe dans la matie- 
re? pourra-t-il prêter fa crédulité à 
quelque force mouvante, fpontanée, 
abfolué & indépendante d’un agent fu- 

. périeur , qui éléve la matiere jufqu'où, 
quand & comme il lui plaît, pour les 
beloins ou le bien de la nature , & qui 

- dans cette occafon l’ajufte à tant de 
‘petits modules fi differemment dref- 
{és , dirigés , tournés? à 

‘XXVIIL Tour ceci cependant eft- 
‘ilencore fi parfaitement développé en “15e 1] 

. -Phyfologie, qu’il n’y refte plus rien de (| 

 myftérieux ? Le fang qui étonne cette | 
{cience dans fon cours, dans fes mar- 
ches, dans les fingnlarités de fes cir- 
culations, lui eft-il lui-même bien con- 
-nü dans fa nature ? Sçair-elle aflés,pat 
exemple ; à quoi s’en tenir {ur fa partie 

- rouge ? Car fi elle en connoît les g/o- 

_bules jufqu’à les compter * , en fçait- 
- * Vid! Leenvuenhockh, J'Y RRE 
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- elle le véritable ufage ? Elle eft ménie 

contfainté d'avoüer * qu'il faur ici re- 

courir à Dieu, en reconoiflant que le 

prernier fang a été créé par lui tel qué 

nous le voyons; c’eft-à-dire ; que com: 

ne la gravité des corps eft une pro 
prieté; une dépendance eflentiellement. » 

attachée à la matiere créée, fans que 

la Phyfique puifle autrement l’explis 
quer, aufli la pattie rouge du fang eft | 
globulenfe par {on eflence créée ; fans 

qu'on y connoïfle rien davantage en 
Phyfique: La Phyfologie eft - elle plus : 
éclairée fur le fond de fapartie blanche, 

laquelle fert pourtant à réparer la glo- 

bulesfe, à la charier en fe la concen- 

trant.- En effet ; lé (ang qui eft rouge 

Partieblans dans le fœtus un peu avancé; eft pare 

che, fa pro- à. Pre re 
pricté admi- faitemént blanc dans le même lor{qu il à 
rable, ne fair que de fe développer, Cetrepar--: 

tie blanche a d’ailleurs dans l’æcono- 
nie animale un ufage plus étendu, : 
-univerfel même, &a des fonctionsplus : 
nobles, plus finguliéres , plus nécef- : 
faires , & plus au-deflus du corporel : 
ou de la matiere. Tant s’en faut donc . 
que la Médecine dérobe au Médecin 
l'exifience de l'Etre fouverainement 
immatériel , puifqu’en même rems elle | 

# Vid, Gulielmini, de Sanguine ,pag. 
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“econnoit que la premiere lymphe, la 
lymphe mere, a été créée dansile pre- 
mier œuf. Dieu fe montre donc à la 

- Médecine dans les deux parties effen- 

… æxielles du fang, la rouge & la blan- 

che : Après cela où ne fé montrera-t- 

il point aux fens & à l’efprit du Mé- 

decin ? Car outre ces fluides ; où l’on 

ne peut fe difpenfer de l’appercevoir, 

les folides originaires ou primordiaux , 

Je bâti pour ainfi dire du corps; font 

auf créés dans l'œuf, comme la plan- 

te left dans fa graine , & l’arbre dans 
fon pepin.Eft-1l donc profeflion qui 
ramene plus néceflairement ou plus 
indifpenfablement l’homme à Dieu, 

:que la Médecine ? Mais elle trouve bien 

davantage de qani l'appercevoir,quand 

“elle vient à étudier dans quelque dé- 

tail l’art qui t'anfmet la partie ronge 

desarcères fanguines dans les veines de 

“même nom;,& pluseñcore quand elle 

contemple la maniere dont la blanche 

-pafle dans Îes /ymphariques. Car celle- 

ci, comme la rouge;a fa circulation pat- 

ticuliere ; & c’eft un myftère de la na- 
eure qui étonnant le Médecin , l’oblige 

‘incontinent à fe tourner vers le Créa= 

teur. Qui en effet que lni feul feroit ca- 

-  pable decetteadreffe fiadmirablement : 


Cours de | 
la Iymphe, 


Force com- 
None qui 
a fait circu- 
ler. 
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concertée, par laquelle la partie rouge 
du fang n’enfile que les veines fangui- 4 


nes , en même tems qu’elle permer à 
la blanche de s'infinuer dans les lym- 
phatiques? 


XXIX. L'on comprend à la vérité 


que la forte preffion de toutes les ar- 
tères; far-tout des capillaires (a peut 
contraindre la lymphe du fang à s’é- 
chapper des artères fanguines danslés 


“‘lymphatiques ;: puifqu'en “effet le fang 
qui eft rouge dans-le tronc d’une: ar- 
tère, {e montré blanc dans fes capil- 
Jaires. L'on fçait encore que La prejfion 


{e fait davantage fur les endroirs où 
fe trouve moins de réfiftance ; lors{ut- 
tout que la preflion fe fait par uñe chofe 
qui a quelque volume ; parce qu’elle 
agit à proportion de fa mafle. Or c’eft 


‘le cas de la partie blanche , laquelle 
“étant deux à crois fois plus abondan- 
te, & par conféquent d'un plus gros. 


volume dans le fang que la rouge, 


preffera bien plus que celle-ci contre 
les bouches (8) des artères lympharie 


ques , c'eft- a-dire, pat une action pro- 


“portionnée à fa mafle, Ajoûtez que. 
-trouvant moins de réfiftance pour en- 


(a) Vid. De Moor, Cogitat. p. 67. 71.744 


(2) Vid. Bocrhaave, Inftitut. Med, 


| 
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ter dans des canaux d’un tifflu aufli 
mince que celui des /ymphariques , elle 


» doit s’y infinuer plus facilement que 


dans des vaifleaux fanguins qui prêtent 
beaucoup moins ;ainfi voilà la partie 
blanche pañlée dans les artères /ympha- 


tiques; & la double circulation du fang 


établie. Mais cette preflion eft une 
élafhicite, &V élafficite appartenant aux 
folides , elle a été créée avec eux-dans 
l'œuf, & l'œuf , fuivanc la penfée du 
fçavanc Bellins (4), et un petit ref- 


: forc, qui du volume d’un grain par 


où il commence ;s' accroît jufqu’a s’é- 
cendre à celui de plufeurs livres : Ex- 
panfion aufli furprenante , que la diffe- 
rence qu'ily a pour l'étendué entre une 
graine &i{a plante ; entre un pepin & 


un-atbre, entre un embryon. Sun corps 


adulte , dont quelques parties dévelop- 
pées donnent des centaites d’aulnes 
de vaiffeaux (2). C'eft doncun fond 
d’érendué, prodigieule , & de reflorts 


- ofiginairement créé darts l'œuf. Se 


peut-il done dans l’étude de la Méde- 


cine, &.en particulier de la caufe qui 


fépare la partie blanche de la rouge, 


pour fe ranger chacune fous une cir- 


"(a Y Delmoru Cordis, : 8 
£ Çé ) :Vid: Bellini, T4 53 5010 


HE 


Art du paf 
fage de la 
1ymphe dans 
les artères. 
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culation en propre ; fe peut-il, diss: 
je, qu'on y perde de vüé l’aétion de: 
Dieu , par laquelle le corps de l'hom- 
me a été formé , &par laquelle fe 
maintenant , il fe conferve. fire) 
XXX. LA circulation de la partie 
blanche commençant où finit celle de 
Ja rouge, puifque le fang paroît blanc 
dans les derniers capillaires, elle ren- 
ferme un myftère non moins capable 
que tout autre femblable de renouvel- 
ler l’idée de l’action du Créateur. Car! 
c'eft comme un dépars qui fe fair de la 
lymphe du fang d'avec: fes globules, 
Mais le {ecret en ‘eft impénétrable à; 
linduftrie & à toute la fapaciré del’ef- 
prit humain, qui {e perd dans la pro 
fondeur ! de cette opération. Lés:Chy= 
miftes connoiffent des eaux de’départ 
pour la féparation des métaux. ; mais. 
ici la Phyfique la plus curieufe n’a rien: 
de capable d'opérer fi promptement; 


fi univerfellement , & à tout. moment: 


un partage fi déraillé, &une reparti- 
tion fi étonnamment variées Car,fans: 
plus parler de tant de fuos différens 
qui fe féparent dans chaque vifcère, 
prefque même dans chaque; poinit de 


mn 


leurs membranes, d’où l’on.en voit # 


fourdre , & qui font tous des'échapées. 
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de la portion blanche du fang, la feule 


 fécrétion de la /yrmphe nervale , ou du 
 fuc nerveux, que les Anciens ont nom 
mé efprits, renferme un fecrer qui 


donne plus à admirer qu'à compten- 
dre, L’ Anatomie de nos joursa décou- 


vert à la vérité que les artères fan- 


guinés arrivées à la fubftance corricale 
du cerveau, & a la cendree dela moëlle 


-épiniéte , fe terminent en fibres mé- 


LA 


_dullaires , qui font les allongemens des au 
houpes valculeufes de M, Ruyfch, dont veux, 


les faifçeaux multipliés & réünis com- 
pofeat dans l’un & dans l’autre endroit 
Ja fubftance médullaire, Ce font donc 


des canaux ou des/£rreroires apperçüs, 
Mais encore une fois quelle main di- 
” vife fi à propos & fans trouble la partie 
_ rouge d'avec ce fuc nerveux ou cette 


eau fpiritualifée , pour la faire entrer 


_ fi adroitement dans ces mêmes fécrée 


paires , d'où elle va commencer fon 


. tour , en parcourant d’abord tout le 


genre nerveux , puis le #membranenx , 
& va le finir en fe rapportant par les 
veines /ymphatiques dans les fanguines, 
& par celles-ci dans le cœur. L’Art 
imite £-il rien de femblable ? Aucun 
fut-il porté à ce point de perfection, 
&c à tant de prévoyance & ‘de mefures, 


Sécrétion 
fuc ner- 


Ulage 
Mulriplié de 
la lymphe. 
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apperçüës dans la maffe de cette lyms 


phe, pour traverfer fans chopper nulle 
part, & arriver au prodigieux tet- 
me de fa circulation ? Levate in excel 
Jum oculos ,  videte quis creavit hec. * 
Car l'efprit s’élevant ici vers tant de 
furprenans phénomènes , qui fe voyent 
dans le ciel du corps humain , qui eft 
le cerveau, ilfe demande qui a créé 
toutes ces merveilles, Elles ne peuvent 
donc venir que d’une Intelligence fou- 


_veraine, qui regle, dirige & foûtient 


une uniformité | dont elle feule eft la 


. caufe ou l’origine. Mais dès-là cette 


Intelligence paroït incréée ; autant 
qu’elle fe montre fouveraine, indépen- 
dante , & au-deflus de toute puiflance 
humaine ou matérielle, au 

XXXI. AJoUTEz à toutes ces con 
fidérations l’employ tant varié & tant 
multiplié de cette lymphe, qui fimple 
& unique dans fon origine, devient 
capable en paffant par le cerveau ( mo- 
difiée qu’elle y eft par l'infinité de dia- 


mècres de Les fibres différemment con- 


tournés , qu’elle traverfe) devient ca- 
pable , dis-je, de produire dans l’hom- 
me, non-feulement ce qu’il a de plus 
fort dans fes mouvemens, & de plus 


£ # Jfaies ch. 4, Ve 26, : ; FE 
multiplié 
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multiplié dans fes tonétions corporel- 

- les, maisencore ce qu'il a de plusno- 
” ble “dans les {pirituclles. En effet l'ame, 
À cette fubftance immatérielle, cet être 
* immorcel,fe trouve dépendante d’ elle, 
- concertée du moins , ou comme de ni- 
| veau avec cet efprit matériel. Quel 

contrafte ! Levate in excellum oculos, 

6 videte quis creavit bec. Qui en effet 
k à l’afpect d’un tel alliage ne s’écriera : 
» qu’elle eft étonnante !a à profondeur de 
Ë la fagefle du Créateur ! Ce n’eft pas 
porc l’on ne connoifle aujourd’hui bien 
* des chofes dans l’ Anatomie moderne: 
| Mais toure flattée qu’elle puifle être 
par tant de conjeétures qui lui ont fi 
glorieufement réüfi dans l’interpréta- 
\rion des ufages des parties, elle a trou- 
vé dans le cerveau où fixer fa curio- 
Gré., & à humilier fes entreprifes. Car 
Hci.. comme dans le fanétuaire de la 
Théologie 1 naturelle , l’œuvre de la Di- 
yinité paroît fi fort enveloppée de myf 
ères, que la Foi Philofophique n'y 
voit qué ténébres; que nüages & qu’ob- 
“fcurirez, mais que la Foi Théologique 

“éclaire ou diflipe toûjours, contente 
dd admirer dans la Vérité Eternelle ce 
qu elle ne peut comprendre. C’eft que 
“dans la ftruéture du Cerveau, un n Anar 

Tome 4, 


Sais À 
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tomifte ne fe trouve aidé prefque par 
rien de tout ce qui a guidé fes ré- 
. Æonéions flexions , pout démêler les ufages qu'il 
7 qi 20 a découverts ailleurs : Par-tout ce fong 
& dees dif. des raifons de méchanifme, des figu- 
féentes par LEES MES fituations , des arrangemens 
id que fes fens même ont apperçü ; mais 
dans l'examen du Cerveau, diffequé 
avec le plus de fineffe &’d’habileté,que 
srouve-t-il à y contempler ? Une aflez 
yafte cavité féparée en deux autres 
nommées Ventricules , féparés ar une 
cloifon moëélleule & trés-fine, Louee 
étant rompué lui montie à découvert 
ce qui eft contenu dans l’un & dans 
l'autre. Là ce font des éleyations ou 
protubérances notables par leur volu- 
me , du refte uniformes & fimples. 
dans leur afpe& & dans leur compofi:. 
tion. 1l fe trouve conduit vers d’autres” 
éminences d’un moindre volume ,. 
mais globulenfes 3 ce font les sefifore. 
mes avec leurs deux adjointes , fur“ 
montées toutes quatre de la glande. 
pincale, autrefois fi famenfe , & tant. 
honorée par M. Deféartes : Mais il. 
gencontre par-fout même apparence 
blanche , unie, fimple & polie, & méê2 
me uniformiré dans leur compofñtion. 
Çarzoutes, comme la malle du cerveau, 
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font: compofees des mêmes fubftances , 
la cendrée & la médullaire ,feulement 
différemment polées, L’éminence ap- 
pellée :glande pinéale , n'eft même rien 
moins qu'une garde , au-jugement d’un 
célèbre Anatomifte * , qui vient de 
juftifier que ce: petit :corps globuleux 
cftauili cendre-medyllaire , 8 de mê- 
me ‘naturé par conféquent quele-refte 
du cerveau. Mais qu’effreà l’efpritune 
réptéfentation fi unie en apparence , 
fi:peu ornée, fi fimplement travaillée, 
ei égard a l'importance de l'élévation 
& dela noblefle des fonétions de l’a. 
-me.& du! corps? Toutes ces protube- 
æances couvrent d’autres cavités , ou 
mènent-à d’autres ventricules ; & là {e 
“forment des enfoncemens nommés 
finus:, fente, entonnoir, chemin cou- 
“verres & ce font évidemment des 


-égoûts ou des chemins & des voyes 


eut entretiennent des communications. 
. Maisravec qui, où de quoi?C'eft un 
de ces nüages que l’Anatomie la plus 
-curieufe n’a pù encore difliper. En- 
core un-lacis de f/igranne ; c’eft-à-di- 
“re, de vaifleaux fins & déliés , éren- 
* dus fur une membrane très-mince ; 
“(c'eft le plexus choraide) flotte, ce 

## M. Santorin. « | | 

N ÿj 
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{emble , dans les principaux VENÉTICHe 
les; & certe membrane tft prélumée 
glanduleufe. Mais penter que tout cela 
ne foit deftiné qu'à l'égoût de quelque 
{érofté , eft-ce rien moins que desho- 
norer le fecret de rant d’éminences ap- 
paremment travaillées pour quelque 
objet plus important ; trop mulriphées 
donc pour un ufage fi abiect ? Ce {es 
cret eft celui du Créateur, & c’eftl'ob- 
jer de la méditation d’un Médecin. 
Cependant fi l’analogifme a lieu dans 
la recherche de la vérité, l’onconnoît 
que dansle grand Monde, les éminen- 
ces qu'il ya, comme font les: monta: 


gnes, les collines ; &ec. ne font point au 


hazard; mais qu'outre qu’elles fervent 
à modérer on modifier les airs & les 
vents , elles couvrent fouvent de,mer- . 
veilleufes productions. Peut-on fe dif-. 
fimuler après cela , que tant de-pror”. 
berances ; conftamment arrangées dans 
tous les Cerveaux , ne feroient que des. 
boffes inutiles, faites & placées fans 

deffein ? ir 94e 
XXI. Une vérité fi connuë ne, 
pourroit-elle point ici fervir à guider! 
lefprit vers celles que lon cherche : 
pour découvrir les ufages de tant de 
differentes parties ? Car enfin <hes 


 # 
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doivent certainement fe rapporter tou- 
res à quelque objer , & cet objet ne 
_ peurêtré que celui pour lequel le Créa: 
teur a fais de tels arrangemens. Du 
moins donc convient-il, en admirant 
le fecrec de fes ouvrages ; de les inter- 
| pteter d’une, maniere digne de la gran- 
deur de leur Auteur , de fa fagefle & 
de ‘fa puifflance. L'on en trouve des 
modèles ou dés exemples en d’autres 
êtres créés ; ce font les animaux, Îles 
arbres & les plantes. Tous ont été créés, 
fuivanc le témoignage des Livres Saints, 
avec: les gérmes des efheces & des :#- 
dividns mème qui autoient à en nai- 
tre. Pourquoi d’après célane pas com 
p'endre ,;que dans la formation des 
Êtres perfans, tels que font les hom- 
mes, il aura fait dans leuts corps quel- 
“ques arrangemens femblables par ra- 
port aux. penfées , qui font les fruits 
ou les ‘productions des ames. Outre 
donc les germes corporels, dont il a 
comblé des animaux brutes , eft.il dé- 
raifonnable ou indigne de la Providen- 
ce, de concevoir que dans les corps 
des hommes ; elle y aura mis les ger- Lin _ 
mecs matériels de toutes les penfées, Conieaures 
que l’ame immatérielle ou fpirituelle là-defus. 


aura eu à y exciter, Ainfi toutes les 
N ii) 
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manieres différentesde penter, comme 
toutes les façons de fentir;1d’imaginer; 
de fe fouvenir , d'aimer onde haïr;: 
s’exécureroient dans-nos corps en con-: 
féquence de ces difpofitions: que le: 
Créateur y auroit établies; toutes opé- 
fations que ptoduiroient des ébranle- 
mens. que l’&me réoiroit, ordonneroit: 
même en: différentes occafions de Ja: 
vie, Tous ces corps g'obnleux ; olivai+ 
res, cannelés ; toutes ces protubérances. 
annulaires ; orbiculairess ou auttes , [e- 


roient donc des refervoirs d'unerlym= 


phe finguliérement fpiritualifée ; parce. 


que ce feroient des: pelotons où dés: 


faifceaux de fibres finguliérement con. | 


tournées, dirigées , percées. modi- 
fiées, qui feroïent aux ordres de l'ame, 


toutes les fois qu’elle commanderoït ! 


aux fibres d’entrer en ofcillation ; -& 
aux cprits en ondulations ,-pour.fe. 


mouvoir en conféquence ides vüës du … 


Créateur, dont ces différentes parties. 
du cerveau auroient été faites les dé- 


pofitaires dans la création: De fembla-". 


bles ufages foupçonnés dans la: partie 


du corps humain , d’où partenr, de l'a N 
veu de tout le monde; les caufes denos:* 


penfées, & où en font les organes & 
les reflorts , feroient-ils deshonneur au: 


An 


+ 
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iéchanifme du corps humain ;'qui par- 
1à auroit {a fource ou fon origine dans 
Fe (ouverain ordre du Créarcur, dont 
les mouvemens des corps ou les puif- 


fances ne feroient que les exécutions ou 


les conféquences its 
.… XXXHIT. QuerquEe chole de fem 
blable fe rencontre dans la méchanique 


des arrs,pour l'exercice des métiers qu 


travaillent de précieufes éroffes ou des’ 
tapifferies les plus belles & les plus in- 


génieufes.: Car un Ouvrier en ces for- 


. tes d'ouvrages, comme font les velours 


L2 


RS nt 
et vu. 


figurés , les damas, les moquettes, & 


des hante-liffes, voït fe peindre fous fes 


yeux & entre fes doigrs des perfonna- 


ges, des arbres, des fruits, desfleurss 
- fans en voir les modèles:,: ni fans en 


“contempler les’ defleins. C'eft que ces 


.deffeins: font renfermés ou dans des 


 caflins (. car on les appelle aïnfi pour 


les moquettes) ou-{ur des bobines , é-' 
_.parément fufpéndus au-deflus de leurs 
- «êtes, ou pofés loin d’eux fous quelque 


- autre forme, & hors de leur vûe : Et 


Ceft: dans ces cuffins où fur ces bobi- 


nes que font arrangés, les fils de foye’ 


ou de laine ,:qui viennent peindreeu- 


-sre les doigts de l’ouvrier le deffein qui 
_@ft: enfermé:dans Le cafin, à melure: 


N ii. 
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qu'un tireur ; qui fert à chaque mérier | 
de moquette,;amène les fils en les tirant; 
les doigts des Ouvriers exécutent donc : 
ici ce que leurs yeux ne voyent point ; 
dont leur efprit n’a aucune idée ; ni 

Jeur imagination aucune repréfenta- 
tion. Oferoit-on le dire que ce feroit. 
ainfi que le Créateur auroit renfermé 
dans toutes ces prormbérances ,ces em = | 
nences, & ces appendices globulenfes qui 
{e remarquent dans les ventricules du 
cerveau ; & fur la woëlle allongée, de 
différents fonds matériels de penfées.. 
Ce feroient donc tous comme des ou 
vroirs particuliers , dans lefquels les f- 
bres originaires des nerfs fe façonne= 
roient avec la croiflance du corps, en: 

prenant la conformation, l’inflexion & : 
la direction néceflaire , & dans lefquels . 
en même tems s’afhneroit la lymphe 
nervale,pour fe mürir & fe {pirituali- 
fer, jufqu'à un certain point , d'une . 
certaine maniere convenable à chaque : 
protuberance, & aïnfi pouvoir pénétrer 
infenfiblement , mais fans cefle , & {ui- : 
vant l’ordre & la direction qu'elle aura 
reçûé, jufques dans la moëlle allongée ; 
par celle-ci dans les cordoné des nerfs; 
enfin pat ceux-ci dans les organes des 
{ens, par tout le genre nerveux & pat 


ï | 
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* routes des membranes. Carileft remat-" 
. quable d’après tous.les célèbres Ana- 
tomiftes.”, fur-tout de M, Santorini » 
Ke vient ji retoucher cette matiére, 
que les origines des nerfs où de Loue 
* croncs ne:doivent point fe prendre de 
l'endroit feul de quelque prorubérance 
_ de la: rmveïle allongée, d’où l'on les voir 
. Æortir 318 il prouve cette obfervarion 

par Fexamen dela cinqus éme paire, 
dont il a fuivi les racines jufques dans 
des corps c/ivaires où prramidaux. Une 
autre obfervarion ; qui favorile fingu- 
* -liérement cet ufage dans ces protubé. 
rances, c'eft qu'il n’y a aucune des neuf 
ou dix paires de nerfs qui fortent du 
cerveau, donc les fibres originaires 
* In’ayent une communication fecréte 
lavecquelqu'une d’entre elles, fans mê- 
-meen excepter le glarde pinéale , puif- 
- qu'elle eft continu£ par des fibres we 
… dullaires la fubitance du même nom ; 
de maniere que chaque protubérance Ae 
roiroir être le couloir approprié * 

* feulement ow afleété à quelque nerf, 
dans lequel: elle rranfmettroit l'efprie 
qu'elle auroit travaillé-3: mais encore 
‘chaque protnbérance {eroit un heu de 
- referve, où, conime dans des entrepôts, 
*_ Morgagni, Ruyfch, Santorini, Heificre 

y 
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: l'ame trouveroit à {es ordres 8: comme 
fous fa main, des efhrits propres à cha- 
que mouvement volontaire, ou à quel- : 

venées: due fenfation méditée.qu'elle.ordon 
Gonjeäures neroit. Seroit-ce trop préfumer de: la : 
aleurs providence du Créateurs .quisautroic 
Fe eu trop à prévoir pour ainfrenférmer 
les principes matériels, ou comme. les : 

germes: de routes les différentes -pen- 

fées dont: un homme feroit: capables? - 

Mais ce nombre inconcevable de:pen- 

fées pofibles ou à : naître: dans:larête - 

-de chaque homme, aproche -t sil:de : 

:Pimmenfe quantité de. germes: corpo- . 
tels, qu’il: faut reconnoîcre. dans.le : 
premier. œuf: du genre humain, pour : 
tous les milliers de fiécles que pouvoic” 

durer: le: monde ? Tout:celasner fert : 
qu’à réhauffer l’idée de.perfectiomdencs 

“Jé.Créareur:aura honoré. lechef-d'œu- - 
vrec de fes mains, & par conféquent* 

_c'eft: un nouveau témoignage.de. fa : 

réfence qui s’offre:dans .le cerveau.à & 
Médirer a l'efprit d'un Médecin. 
XXXIV. Cerre: penfée auroir:du à 
fondement dans la ftructüre des cordons 
de nerfs, qui ne font que des faifceaux 
de fibres, lefquelles; quoique revèrués® 
chacune: d’une. tunique particuliere + 
fons:toutesrenférmées dansune:gaine © 
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- Commune; Of ces: Abres {eront-elles 1 re 

» autres,que celles-là mêmes qui naïflant ge 

de toute Îx f#bffance médullaire ,.ont 
pailé à travers de quelques-unes deces : 

_ protubérances, d'où elles fortent, ou de: 
leut’voifinage, pour former , en -for- 
tânt de la uelie allongée ; les neuf ou 
dix paires de nerfs qui font propres: 

au cerveau. À quoi fi l’on ajoûte le 

foin continuel de la:nature à donner: 
cetté tunique propre , qui ft l’arach- 
noïde ,aux fibres médullaires dès au for-- 
tir de la: fubffance: corticale ; tunique 
qui ‘accompagne ces: hibres jufqu'au 
corps callenx, & au-delà jufques dans : 
la soëlle allongée *‘; il devient démon- 

tré-que les fibres qui compofénrles cor-- 
dons de-nerfs par tout le corps, font: 
les -mêmes qui font fortiés immédiare-- 

. ment de la /xhffance corticale , lefquelles : 

: fonrainfiamenées dans la direction où: 
lescontient: cette tunique. Ces filets: 4“ 
herveux apportéront ; comm les aque- - 
ducs d’une rofée douce & vivifiante, 
l'efprit‘de: vie dans les nerfs, c'eft-à-- 
diré , une lymphe fprritmalifée où un fuc- 
aëriforme ; qui fera parvenu à ce point! 
d'afinage, mais {pécifique porir cét-- 
sains” ufages; à force de-paffer:de dias- 

 #VAd. Santorinr, Oblerv. . Labs 
N°v}; 
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mères en diamètres , cous aufli fins 


que ceux des fibriles qui compofenr 
en général coute la /xbffance medullai- 


+ 


re, le corps calleux , & en particulier 


chacune des prorubérances, d'où on voic 
fortir les fouches de rous les nerfs. 


. XXXV. GEes réflexions pafferont- | 


elles pour des foupçons imaginés & 
des conjectures hazardées ? L'on n’a 
certainement garde de les donner pour 
des démonftrations ; mais il eft des con- 
Jectures permifes en Phyfique,enma- 
tieres même fpirituelles : Da moins 
ces réflexions polent - elles la plüpart 
fur des vérités de fair , & {ur descholés 


fenfibles. L'origine des nerfs, leur ftruc- 


ture , les routes qu'ils tiennent, leurs 
ficuarions font vraïes ; le fuc fpiritua: 
jifé qu'on leur fait porter, par rour.le 
corps, eft avoüé aujourd’hui, adopté 


& prouvé par les plus habiles. Ana É 


tomiftes. * | € 

XXXVL IL eft certain quel’hom- 
me penfe, qu’il aime, qu'il haït, qu'il 
eft capable d’ennui & de colere.; enfin 
que {on corps eft capable de differens 
mouvemens, quife font en luiencon- 


féquence de ces affections ou de ces. 


* Malpighi, Morgagni, Santorini , Heifler » V 


Bocrhaave, 


Li 
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paflions, dont la plüpart font refléchies, 


_ méditées ou volontaires. L’ame donc 


y a-quelque part, pour ne point dire 


_ la principale; ce ne peur être par un 
contact phyfique, parce qu'ileft im- 


pofhble entre unefprit & la matiere, 
Mais fi cette matiere eft arrangée pour 
être continuellement aux ordres de cet 
efprit par l'infticution du Touc-puiffant, 
faut -1l: chercher ailleurs la raifon de 
l'empire de lame fur le corps ? Cat 
elle fe plait dans l’ordre qui fe garde 
dans les organes, & elle eft bleffée 


* 
‘ 


Empire de 
 PAmefurle | 
Corps, 


quand cet ordre fe dérange ; & l'im- 


preflion de ce dérangement lui vient 
par les mêmes voyes & les mêmes or- 
ganes qu'elle l’avoit fenri dars l'or- 
dre .prefcrit par le Créateur. Orces 
voyes étant celles des nerfs, l’on com- 
prend que partant tous du même cn- 
droit, c’eft à ce même endroit que font 
rapportées les impreflions caufées. à 
l'occafion des arrangemens fentis dans 
les organes ; & ces impreflions reve- 
pant toutes au principe desnerfs ,.c’eft 


“en cet endroit que fe fera une fenfation 


vive. L’ame donc ne peur, ce femble, 
recevoir les repréfenrations de ce qui la 
touche, que de l'endroit où aboutiffent 
sous les nerfs ; c’eft donc de la woëlle 
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| ‘allongée que partiront vers elle rous 1es* ’ 
: avertiflemens-de-ce qui fe paffe pat: 
rout le corps; puifque les ondulations : 
_Siége de‘ des efprits; ou leurs tendances: reflé- 
re chies de-bas en‘haut, ne- peuvent fe: 
rapporter ‘ailleurs. Sera-ce décider le : 
 fiege de l’ame-dans là moëlle allongée >. 
Mr. Defcartes l'avoir moins noblement” 
Jogée dans un fi petit réduit que la 
glande pinéale, 8 il s’eft fair écouter. . 
M. Santorini (a) l'établiroit volontiers 
dans Ja woëlle allongée, mais avec mo- - 
deftie;, & {ans fortir da refpe: dû à’ 
un objet fi relevé, Cependant deuxob- 
fervations ( #) anatemiques lurparoif-- | 
fent autorifer cette opinion ; car en ef=- 
fét cene font que dés opinions que l’on : 
_bfrva- puifle ici fe permetrre, La premiere dé 
AREA ces obfervations :eft tirée de-l’ouvertu-. 
| chant le ié- te du corps d’un vieillard , lequel, quoi- 
| 3e dél'ame, Qu'aveciune parfaire fanté auparavant, . 
| éroit devenu fol tour d’un coup, &* 
ayant ainfi vécü-pendant:cinq'ans; il 
mourut fans d’autre caufe apparenté 
de mort’ ni de plus grande:folie. M... 
Santorini ayant ouvert'fa têré, trouva: 
en plufieurs endroits de la moëlle allon- 
_pée, des fofles ( fovez ) qui étoient dest 
(a ÿ Obfervar. pag. fs 
(8Y Ibid. p. fast: 
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“enfoncemens ou des -divulñons:, qui: 
_S'étoient profondément faices-entre les : 
_ fibres dela fubflance médullaire., avec 
aflez de, capacité.même. ou de:dilata- 
tion pour admettre: aifément le bout: 
du:petit: doioti.Par- là M4 Sésrorini 
conçoit quelle cours desefprits ,.& leurs : 
pireétions ayant: été perverties par la: 
compreffion & l’anfraétuofité des fibres: 
“médullaires , la raifon aura été ren- 
verfée. L'autre hiftoire eft.encore-d’un : 
vieillard qui avoit l’efprit:gauche (leva 
mens) de maniere.que quelquefois il: 
patoifloit dansfon bon fens, Mais M. 
Santorinitrouva dans celui-ciun:enfon- 
cement:ou:foffe. confidétable , & pro- 
fondément formée-dans la f#bffance me: 
dallaire,.affez large celle-là pour :con- - 
tenir. une aveline. En effect’, de fi for- : 
tes:compréffons: faites dans les-inter- - 
ftices des fibres médullaires; auront in- 
tercepté. & dérangé le ‘cours dés ef- 
prits, quifé portent de tous lesendroitss 
du cerveau à.la moëlle-aNongée 3 de- 
même qu'une corde de luth déronne: 
quand elle. eft comprimée ns 
que endroit , parce que fon gndulation 
et changée. Mais quelgde part que- 
Pefprit humaja- place l'ame , rien ne: 
Fatfermiras tant.dans:la.Foi fur: ceute. 


ñ 
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maticre, que les obfcurités qu’il y toit 
vera, parce que la Foïtire far plus 
grande preuve ‘des chofes certaines , 
quoique les moins fenfibles ou les plus 
cachées : Fides argumentum non appæ- 
rentinm s parce que l'efprit n'eft jamais 
plus convaincu de la préfence ‘ou'de 
l'action de la Divinicé.; que dans lés 


“chofes furprénantes qui font vraÿes’, 


& reconnuës telles ; mais dont on ne 
comp:end pas la taifon. Ainfi rien ne 
l'éléve rant vers le Créareuri}que d'ap- 
percevoir fons {és veux les voyesstles 
Moyens, oies organes: qui entretien 
nent un Co: Nie+ee du corps avecl'a 
me, qui eft incorteflable ; mais fans 
connoitre ni où cetté pen cft placée 
dans le corps, ni comment eer être fpi- 
rituel peut être mi où affeŒe par quel- 
que chofe'd’auff matériel & d'auffi 
méchanique qu’eft ke corps. Fantil eft 
vrai qu'un Médecin atcentif à l’objet 
de fa Profefhon , fe trouve par + Tour 
porté à la Véné Min & à: la créance 
de lEtre fuprème, qui luÿ prodigue, 
pour ainfi dire, les preuves de fa pré- 
fence dans quelque opération que ce 
foit du corps humain , foir de celles qui 
lui font: abfolument propres ,; foir de 
celles qui hi font rélatives avee l'ame, 
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Une telle Profeffion peut-elle être foup+ 
 çonnée de metrre la Foien danger? 
 XXXVI. Ne font-ce d’ailleurs que 
- quelques opérations particulieres ; fur. 
. lefquelles un Médecin fent l’action & 
l'empire de l'ame? n’eft-ce pas fur rou- 
… te l’œconomie du corps ? En effer,. 
harmonie fi merveilleufe qui s’obfer- 
ve dans tout ce quile compofe, eft 
avoüée de tout le monde ; maisà qui 
en attribuer la caufe dansun corps fait 
. à l’image de Dieu , qu’à une puiflance 
, au-deflus de la matitre , laquelle-en 
ménageant, pour ainfh dire, les inté» 
rèrs du Créateur avec ceux de fa créa- 
ture, à fçû allier l’ordre immuable de 
{es loix avec les befoins du corps; juf- 
« qu'àconcerrer l’ame avec {es fonctions, 
Or cette harmonie dépend de l’éguilie 
bre * des folides avec les fluides, c'elt- 
a-dire, d’entre le cours du faug & ce- 
lui du f#c nerveux :ou des efprits. Car 
tout le cofps n’eft qu'un tiflu ou un 
mélange rerrforme d’artères fanguines 
&e de fions de nerfs , continuellement 
ou adoflés les uns contre les autres, 
ou du moins très- prochainement ac- 
compagnés. Or, autant qu’ileft nécef- 
*# Vid. VERDRIES, de Æquilibrie Meïr- 
tis G Corporis, palin, S TR o M, Theoremn 
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faire que le fuc nerveux n'oppofe ni 
trop ni trop peu de réfiftance à la pref= 
fion du fang attériel des vaifleaux qui 
Equilibre l’avoifinent, autant eft-il néceflaireque 
Par de . le fang {e contiennie dans ane jufte pro : 
portion de volume & d’impétuofté ;' 
pout ne point faire.de gêne nide vio- 
lence à l'élafficité du fuc nerveux où : 
au refort des nerfs. C’eft ce qu’on ap= . 
pelle conferver le son des parties. Mais: 
qui veille à entretenir cette bonne in« 
( telligence entre les uns & les autres # 
Un figne de tête pour ainf dire, un. 
confentement, une approbation de la 
part de lame, pour que tout fe pafle 
fuivant l’ordre du Créateur ; ou que 
rout s’y ramène. Of, c’eft dans toutes’ 
ces: parties du corps que le re7 des pat= 
ties doit fe conferver. 4 | 
XXXVIH. C’es r done partout le: 
corps que le Médecin trouve & apper- 
çoit l'ame agiffante. * Mais del'aineau: 
Créateur, il ya fi peu de chemin à faire 
pour atteindre jufqu’à lu, qu'un Mé- 
decin ne peut reconnoître l’empite de: 
l'ame fur le corps humain , qu'en mé- 


L'Am RE " se 
ER "à PA me tems:#l n'adinite,en l’adorant ,cetre * 
Gorps,- providence de l’Etre tout-puiffans , qui! 


a établi: l'ame pour. {ervir de fauve- 


* VicoVerdries , ibid, p. 49, $1; Tout cet* 
endroit doit être 1ù. 
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garde ou de furveillante fur le plus 
» excellent de fes ouvrages. | 
'XXXIX, Ce ne fur en cffer qu'après 
Pachévement du corps humain ; que 
Dieu venoit de former ; qu’il lui nb 
. ra l'ame & la vie, parce que de la pré- 
fence de lame devoir dépendre la con- 
. fervation de la vie de l'homme, Mais 
| par-là. il eft évident que lame n’eft 
. point de lanature du corps, puifqu’elle 
auroit été créée avec toutes les autres 
parties , fi elle avoit éré de même qua- 
. lité, de même ordre, ou de même fub+ 
ftance. Car , fuivant la réflexion d’un. 
Prélar (4) ; qui fut l'honneur de la: 
France & le boulevard de la Religion ,. 
Dien après avoir pris dans fes mains tone 
tes-puiffantes la boné dont le cerps humain: | 
n cté forme sil n’eff pas dit qu'il en ait arts el D | 
tiré fon ame. Mais Dien fait fortircha piste. | 
que chole de [es principes, ilprodnit dé la 
verre les herbages , les arbres ,avet les 
animaux, qui n'ont d'autre vie qu'une 
vie purement animale € terrefire ; ais 
la vie de l'homme eff tirce d'un ‘antre 
principe, qui eff Dieu; c’eff ce que vent 
dire (D ) ce fonffle de vieque Dieu tire de: 
fa bouche: C’eft donc un efpric un être: 
Ca) M. Boffuët, Elévations, p. 20$;.. 


(b) Vid. S. Augujt, de.Civix Der. 
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immatériel que le Créateur établi au 
deflus de ces organes tirés delaterre,& 


pour en répir les fonctions par fa pré- 


LE 
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{ence, Encore aujourd’hui les ames ne à 
{e forment point avec les corps dans le | 


fein des meres ; Dieu les crée en en fai- 


fanc l'onfufion , & il les énfnfe en les. 


créant pour chacun des corps qui fe 
produifent ::#f#ndendo creantur,crean: 


do infunduntur. Le point [allant donc, | 


punilum faliens | n’auta pas plûtôt dé= 


mêlé les parties organiques par fon df=. 


cillation dans un germe d’hoimme, de= 


15 
venu fécond ; que l'axe s'y trouve à 


Pinftant , comme pour fe mertreàlatère 
& en polfeffion de la régie de tout ce 


qui va arriver dans la formation dece 


petit monde, pour l'œconomie de tant 
de fonétions différentes qui auront à s'y 
exercer. Fut-il objet plus capable 
d'occuper l’efprit d’un Médecin, qui 
fuitila nature naiflante dans le corps 
qu'il auta à traï:er? Rien ui fair-il voit 
de plus près la Di inité , que cette pre- 
feñnce de Fame foudainement infufe 
dans ce corps , pour qui feul Dicu re- 
nouvelle le miraclede fa puiflance ;"f 
fenfible dans l’œuvre de la création de 


l’universe Un Médecin peut-il donc fe: 
diflimuler l’exiftence d'un Dieu ; qu'il 
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trouve maitre de tour ce qui Le fait dans 
Je corps humain dès qu'il commence 
fes prémiers mouvemens ? Car cétte 
» Jaillie ; cette fjflole qu'il conçoit dés les 
… premiers tems de la fécondation d’un 


| germe d'homme, comme il la voit dans 


un œuf de poule ;'eft la premiere ation 
du premier mufcle qui doit frayer les 


_ chemins & ouvrir les roures à la circu- 
 Jacion du fang. Mais en même tems fe 


Ld 


* commence aufli celle des efprits ou du 


 Juc nerveux , de cette lymphe /piritua- 
 dilée qui. va de concert avec le fang , 
&hacun dans fes canaux, {ur {a ligne, & 


_fuivanc fa direction, operer le grand 
œuvre: de l'égoilibre de cette vertu 
1 contrepelée entre toutes les parties f0- 
 dides & fluides ; entre tous les organes, 
. énitre cous les vifcères , entre le cerveau 
 & le refte du PE) enfin de tour le 
| corps avec l’ame. * 


XL: LE swéchanifme des kifoècés les 


_ diamètres des vaifleaux, leurs pentes , 
: la preflion de tous les fluides, la jufteffe 
des modnlations des canaux qui les con- 


tiénnent,; tout cela opère la jufte-re- 


| partition qui fair cet équilibre. 1Iliyau- 
 oirce femble, à craindre pour celui du 
cerveau, vü l'étrange quantité de fang 


#Vid. Verdrieï,de Æquilib. Corp. & Anim, 


Comme. 
cement du 
Gœur, 


Ordon- 
nance des 
parties, 


“= 


Equilibre 
du Corps & 
de l’Ame. 


Preuves. 


= 
\ 
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qui s'y porte par les carorides & parles 
vertébrales ,fur-tout par un.chemin di: 
se & tres-court, tandis .quela-dou: 


laire ; du cerveau eft molaffe, capable 


s’y prépare en abondance, fait comme 


fitué à propos: pour RER une 


ble fubftance, lacorricale & la mcdul- | 


par conféquent de s’affaifler., enréf- 
tant trop foiblement à l'impétuofté de : 
ce gros volame de fang. Mais la /ymphe 
aervale , cette * can fpiiritnalifee qui 


dans les clepfdres;où l'équilibre eften- 
tretenu par un certain volume d’eau 


puifflance  oppolée. L'équilibre. entre | 


lame & le corps ne fe; fait pas moins | 


comprendre par -cet exemple très-fa- 
milier. L’'ame & le corps, non-feule- 


ment l’un à l'égard delautre, mais 


tous deux avec les fons .d’un:corps 


étranger ,aveclefquelsils s'accordent, 
fe concertent , & {e metrent-commeen 
équilibre. C'eftavec ceux d'une gui- 
tarre, qu'un habile joüeur touche en 


chantant , gefticulant & en danfant. En | 


effer fut-il exemple plus fenfible &plus 


convainquant de l'équilibre que-Fame | 


prend avec le corps , puifque par la | 


juftefe ; la proportion & l'accord qu’el- ! 


le fçait établir dans ces mouvemeng 
* Boerhaave, Inftit. art. 278, 


à 
Æe 
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#out corporels , elle réoit ici dans le 
‘corps de ce joùeur de guitarre qui chan- 
te & qui danfe, crois cens mufcles (4), 
qui fe laiffent moderer par l'ame, pour 
former des {ons harmonieux. De fem- 
blables font ceux du /#tb, qui peuvent 
même rétablir Fharmonie dans les ef- 
prics & les mufcles d'un autre corps,c’eft 
de celui où la piquüre de lasareztule au- 
æoit mis le défordre {4 ). Et par tout 
ceci l’on fe trouve convaincu du pou- 
voir de l'ame fur le corps, {ur qui les 
penfées ne s’exécutent avec rant de 
fidélité & de promptitude , qu’autant 
‘que l'ame commendant aux doigts, 
aufli-tôt les doigts obéïllent ; corref- 
pondance d'autant plus mer veilleufe , 
‘qu’elle furpañfe l’entendement humain: 
Quin éllud omni fapientiä humans ma- 
jus eff, quomodo citharam pulfantes di- 
gité, part motu celerrimas cogitationes 
‘afequantur , wt nec à mente digitus ; 
nec à digiro mens relinquatur( c ). L’em- 
pire de lame {ur le corps eft-il moins 
fenfible dans l'agilité, où fe mettent 


+. (4) Vid. Entius, Animadverf. ad Thruf- 
son, de Refpirat. 
_ (8) Vid. Baglivi. 

Qc} Barlaus , de Animi Hum. admiran- 
dis : apud Perdries, p, 58. . 


X 


312 LA MEDECINE 


‘tous les mufcles du corps des faureurs ; 


des danfeurs de corde,& les mains des 
joüeurs de gobeletsscar c’efl la reflexion 


d'un célèbre Obfervareur en Médecine 


(a); fur laquelle il s’écrie: Stapendum 


plane efl anime in mufculos imperinm,&cce 


Elle eft en effet fi grande cette merveille, 


‘que Dieu feul la {çait ; parce que nul 


autre que Dieu ne fçait ce qu'il fçait 


-feul , comme le direncore l'illuftre M. 


Boffnët (b). Car » tout cela ( dit-il à 


-» Dieu }) eft l’effer du fecret concert 


» que vous avez inis entre nos volon- 


:» tez & les mouvemens de nos corps : 


étiologie 
-ieflus, 


» Et vous avez établi ce concert invio- 
» able, quand vous avez mis l’ame dans 
» le corps pour le réagir... par fon em- 


:» pite, par fa providence, pour ainfi 
-» parler, par fon ation. > Le Sçavant 
Moderne (c) déja plufeurs fais cités 
parce qu’il eft aufi entendu en Mécha- 


nique ; qu'éclairé en Médecine & en: 
Anatomie , donne là-deflus cette ex- 


‘plication non moins ingénieufe que 


fenfée : Znfinxus nervorum [ucci tem- 
perat © moderatur anguinis in partes 
trruptioncin, € bac viciffim coërcet m0- 


( 4) Pechlinus, Lib, 3. Obf. 35. 

(&) Elevat. p. 201. 

(c) Verdries, deæquilibr. p. ss. 56. 
| UM 


U- - | 
| 
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2H firidi nervei, Toitur. Animainrda 

À nervorum ad partes dirisendo, ailiones 
» Corporis excitare ; modificare ayt ture 
» Larepoteff.…. hac eff illa luita inter car- 

Ë nem © fpiritum, léx membrorum , ratis 
… CS voluntas.carms , ex carne natali- | 
| brdo. Ici {e priéfenteroient bien d’au- 
* tres fujers d’admiration & de profon- 
» deurs à pénétrer fur la matiere des. 
» paflions de l'ame & de la revolre des 
 mouvemens du corps, qui ont folide- 
» ment.exercé tant de. grands efprits.: 

Mais qui. en {ent mieux la merveille ‘4 
) qu'un Médecin, qui apperçoit plus de 1,584 
- Accret das les organes qui y fervent , 

qu'il ne peut en pénétrer ? Dites après 
| éca que l'étude. de la Médecine def- 

occupe l’efprit d'un Médecin desidées | 
| de la Religion, lui quitrouve par-tout Réflexion 

- beaucoup. plus à adorer qu'à compren- fur l'abreps 
re dans l’union de l'ame avec le corps, REA &- 
ou dans les raifons de l'intelligence f 

“parfaire, qu’il reconnoît entre une fubf- 

“tance aufli fpirituclle qu'eft celle, de 

l'ame , & une autre aufli matérielle 
qu eft celle du Corps. Car » les ef- « 

“prits dans Îes animaux ne fonr que « 
des parcelles détachées & une va- « 

“peur du fang j ainfi tout vient de « 

Haterre: Mat lanie railonnable , faite at 

Tome L O 


+. 
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5 à l’image de Dieu, eft donnée delui, 
» & ce fouflé de viene peut venir que 
fe > de certe divinebouche, » (4) Mais 
ces parcelles détachées; certé vapeur 
dé fane qui ne conftituë point l'ame; 
compolent le /#c nerveux ; qui {ert 
comme de meflager ( 4) à l'ame pour 
l'exécution de tous lès mouvemens 
qu’elle ordonne dans le corps. Autre 
fujet donc d'étonnement en Médeci: 
ne, & qui furpafle toute idée ordinai 
re, de voir un phlegme, üneean (6) 
dépoüillée de tout /e/; de tout foafres 

de toute élafhicité; enfin une puréeau; 
laquelle fe faifant jour jufques dans les 
Singulari plus fécrers (4) réduits des parties, y 

F de entretient l'équilibre de la vieyen con: | 
_ trepéfant par-tout la force, le volume 

& limpulfion du fang que le cœur dar: ! 
de avec tant de force & de continuité, 
XLI Ains1 fe voit continuellé: 

ment én Médecine l’action de Dieæ. 
dans l’inftirution dé cetténature, qu'of 

y étudie, & par laquelle s'exécuré d'u 

ne maniére étonnante aux fens ,inais 

adorable dans le Créateur , ce qu'ilyt 


1 “) Ma nipodids vof mie 
| (b). Vid. Barlaus, UN CR 
c) Vid. Bocrkanave, Inftit. art, 257 
(d) Laem , ibn. art. 276. à 
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4 dé plus grand , de plus néceffaire & 
de plus difhcile dans l’exercice de l’a 
_Æononé animale, Car la même main 
Qui a donné au cœur Pimmenfiré, de 
force que nous lai avons vi ci-deffus, 
_ cft là même qui poufle cette can fhiri- 
… æualifée jufques dans les dérnieres extré: 
_ mités des vaifleaux , & tour .cela par 
üne même aétion non interrompué; 
Car les artères carorides & les vertéhra: 
dés dardant vers le! cerveau une quañ- 
tité: prodigieufe de fang ; toutes les ar- 
tères des! membranes -du cerveau font 
_obligées de prendre plus de /1ffele pour 
la fairé route circuler dans toutes {és 
_ parties. Mais en mème tems les fibres 
_ médallaites étant.continuellement.bat- 
_ tués par lesrconps dé ces arrèrés ; & 
| iolléméñit preffées par la /yfole & le 
1 gonflement fecret dela tunique ærach- 
_ bide; comine il à été remarqué ; ce 
» forit autant de coups de /pfole ;:qui ac: 
” célerent larmatche du fus serveux , 8e 
* autant: d'efforts d’ine preflion nonin- 
| +értompuë qui le conduifent à téutinf. 
: tant jufqu'à la fin de fon cours. Eu 


2 


à) 


æffer, tourés les artères capillaires for- 


fmañravec les fions des nerfs Le tiflü de 


2% 


À - 
toutes lesiparties, elles entretiennent 


une mémempulñon &uüne commence 
O ij 


| 


Meéchait 
me de l’e. 
quilibie, 
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preflion ; de-forte que l'une. & l’autre 
axrivent tout-à-Îla-fois , en maniere 
d’' ofcillations ; jufqu’à l'extrémité des 
nerfs; & à l'habitude du corps: Et ici 
par-rout :fe confomme! la merveilleufe 
& prefque incraïable méchanique de 
l'équilibre. Or sue impulion f"puif- 
fanre & continuelle d’ etprirs & de {ang 
auroit à tout moment mis En. danger 
la fanré & lavie, fi une force cxtér 

\ tieure n'avoir fur lai peau immédiate 
Aë&ion de Gppolé.un poids,quicontrepèfela puit 
Fair pour. fance intérieure :qui fair .circuler.ces 
ire l’équi- 
libre. fluides. L’aic fait cet office par fa pre( 

_fion ff puiffante fur da peau, que #ren- 
te-deux pieds d'ean {urelen’en feroient 
pas une plus grande.:Car de con: 
fait chaque pied. cubique: d’eau pe 
76. livres d'Angleterre * 3 unipieden . 
quarré de {uperfcie du corps humain | 
fupporte donc le poids de 2660. bvress 
route la fuperficie d'un .corps:.adulren 
contenant donc: environ. 1$. pieds ent 
guarré) "le poids d'air-que fuppertele 
corps'humain équivaut 39900.livrese d 
Un poids {fi énotme donneroit;ce (eme. 
ble, tour à craindre pour le corps fruit 
Main : ce n’eft cependant queila jute i 
mefure donc il a befoin pour contenir ; 

SU Vide Su pd de æquilibrascs: ce 


+. 
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le cours du feng dans fes bornes & fes 
directions ; e’eft pourquoi dès que-ce 
poids diminué dans l'air, comme fur 


les hautes montagnes, &c. l’on trouve, 


par un compte fair lie le baromètre, 
que la preflion de l’air eft: diminuée de 
3982. livres; & alors le fang {e raréa 
fant exceflivement, il s’en ‘enfuit des 
époreffions très - urgentes , des /yncopes:s 
des: vomiffemens |; des bémorrhagies ; 
coïnme Fa reconnnfurlui-mème le céà 
Fbre M. Prrcarnr. * C’eft ainfi donc 
que dans la puiffance du Créateur l’on 
découvre des preuves de fa bonté pour 
k confetvation de l’homme ; car. com: 
mé la preffion fait out dans notte corps; 
H a pourvir aux dangers oùellelemer- 
troit, fi une gravire qui l’entoureroit 
également & aniverfelement, n’avoit 
teuu cette: preffion dans {a direétion 
naturelle , en l’obligeant par une ré: 


fftance qui prefleroit le corps pér. tous 
fes'cotés , à fe: porter de-haut,en. -bass 
Car la fs principale de cetté énorme 


preffion , c'eft d'opérer la circulation 
non-feulement du fang, mais, encore 
des efprits ou du-fuc nerveux. Of cel- 


 Je-ci particuliérement doit le:faire paë 


*Vid. Mead, de Imper, Sol, & Lun. pe 
368. apud Perdries, p. 36: 
: Oüj \ 


Raïfons.- 
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des capillaires fi prodigieufement fers 


tés ou écrécis dans leuts diamètres , 

qu'ils oppofent des réfiftances auff pro- 
digieufes à la fortie du:fucrnerv eux de 
ces bouches. impercepribles;: & à fou 


—€"A 


retour par lesveines lymphatiques nr | 


le cœur. 
"XLIL Pour juger à-préfens de l'im- 


menfe éxilité de femblables vaifleaux» | 
autant réelle que non imaginée, ilne : 


faut que fe reflonvenir. de l'inimagis 
able perielle de’ceux qui leur ont don- 
né naiflance dans l'œuf, où originaire- 


ment ils fe trouvent tous en racourcis : 


Car ceux-ci comparés avec ceux des 


corps adulres { où l’on trouve de com | 


pte fait, qu'ils ont 409600000900: 


Hluës ( qui font les pares ) dans l' c{pace 
d'un poñce en quarré) ont moins de pro 
portion avec ces derniers qu’un grain | 
de fable n’en a avec le alobe de la ter | 


te (4); & fondés fuîce calcul, il fe 


€ 


trouve de fçavans Auteurs qui-préten- | 
dent qu’il y a dans le corps des canaux: 
f'incroyablement petits , pleins cepen- | 


dant d’un fuide quiy y roule , qu ‘il ne- 


diftilleroit qu'à peine un grain de cer 


fluide dans! lefpace de 17 ‘8 367 ani) 
nées(b). Après cela quelque déduc= 


( a.) Verdries, ibidi p.25. 
CB) Lien, ibid, 


"AN 


W ” 


» 


p % 


” 
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tion que l’on voulür faire de ces éton- 


” nans calculs , il en reftera roujours plus 


qu’il n’en faut pour nous perluader 
quelles réfiftances prodigieufes ont: à 
furmonter;dans les capillaires , le fang. 


_& le fuc nerveux pour achever chacun 
leur circulation ; le fang pour retour- 


ner au cœur par les veines fanpuines ;: 
& le fuc nerveux pour y être raporté 
pariles veines lymphariques : €ar l'éxt- 
Hité des artères capillaires, & par con- 
féquent la petiteffe de leurs capacitez 


eft connue, puifque le retout du fang: 


par les veines qu'il lut faut remonter 


contre fon poids , à-travers d'extrémit- 


tez qui font extrémement preflées , a 
toüjours pallé pour très-difhcile, tan- 


dis que d'autre part. il faut qu'un fuc: 


aqueux ait à percer ou à s'ouvrir des 


pores , auffr petits que peuvent être des: 


extrémitez de vailleaux qui fe com- 
ptent par milliers dans l’efpace d'un: 
poûce en quarré. Eft-ce rien moinsque 
forcer les digues les plus fortes ? C'eft 
ecpendant à-travers de ces millions de: 
porolitez que s’exhale la vapeur lyme 


_phatique ; par des-extréinitez donc aufli: 


déliées que celles des veines de même: 

nom , qui fourdent de chaque point 

des. membranes , puifqu’elles ne {ont 
©: if 


Immenfe 
exilité des 
vaifleaux.- 


a ue 


Tranfpira. 
| tion met- 
| veilleufer. 


Double 
@rrculation. 
UN Double 
| puifance, 
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autre chofe que des expanfions dans 
hefquelles fe terminent les nerfs, Ce- . 


_ pendant cette manœuvre fe fait non 


tous: les jours ; non tous lesinftaus, 
mais continuellement ; non dans un 
vifcère, non dans une capaciré parti. | 
euliere , non dans quelque égoût fin- 
gubier , maïs a-travers de toutes Îles 
membranes qui compofent routes Îles 
parties du: corps; rien tient-il tant du 
miracle ? Car routes les loix des mécha- 
niques fonticiconfondués, Part le plus 
ingenieux s’y perd: Mais la puiflance 
du Créateur, qui furpaile la raifon {ans 
Ja contrarier, s’y retrouve; &elle def- 
fille ici les yeux d’un Médecin ,.enldui 
faifant voir. la Divinité fouveraine- 
ment maïñtrefle dans la ftructure du 
corps, & dans la nature de l’objet qu’il 
a à méditer. 2e 
XL. Mas après cet-hommage 
rendu-au Créateur ,rien oblige let 
prit d'un: Médecin à s’aveugler furles 
connoiflances que la juftefle que-cerre 
main fouveraine a mife dans.les orga- 
nes, lui découvre, 8& lui donne àcom- 
prendre: dans ce merveïlleux: mécha- 
nifme. Deux puiffances donc , chacune . 
propre à: chaque circulation oude.la 
partie rouge du fang , ou de la. parie 
? 


D 
14 
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blanche ; lat font entrevoir les raifons 
» de l'eguilibre que ces fluides entretien: 
. nentpar leur cours au-travers detoutes 
- les parriés , & au moyen defquellesles: 

fluides: font efficacement pouflés hors: 
. des capillaires où ils :abouriffent , pour 
 repreudre-leur. chemin de retour tans: 
… parles veines farguines que par les /ym+ 
… phatiques La puiflance du cœur, qui au- 
gmente(4) parcelle de Paorteafcendans 

re; dans laquelle-le fang prendurois fois 
_ plus de mouvementou de force qu'il 
nenavoit-au fortir du ventricule-oau- 
Che, répond-de-celle qu’il doiracqterir 
. en Chemiii faifant dans des canaux élaf.. 
. riques &ferrez; parce qu’ils vont en c0- 
re, où toùjours en fe rétréciffant , juf-. 
. ques dans leurs dernieres ‘extrémitez;- 
- extrémitez: d'ailleurs:qui ont d’autans 
. plus : de weflorr pour expulfer le fang 
» artériel dans: les veines, qu'elles -onc 
- plus de vertu comprefhive , comme on 
- Fa obfervé (b). Et de tout cela ré-- 
- fulte une force Go. fois plus grande 
_ que celle du cœur prife route feule;- 
_ forceieftimée à équivaloir un poids de: 
. 28000. livres, &' peut-être plus , en: 
. confidérant:le nombre: &:laforce des: 
(a) Vid. Borelli, de motu Ammalium... 
:_ (6) De Moor , Cogitat. 


+ 


Comment 
le fang fe re. 
MOHLEC, 
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élan ré que ce {ang doit io 
Du-moins donne-t-elle à foupçonner. 
qu'écanr aidée par: le retour! du fang:;. 
par tant de fecours que Ja Nature lui: 
tient toüjours: prêts. pour le‘remontet* 
vers le cœur ; c'en: eft'affez pour faire: 
comprendre en quelque forte ,:com+ 
ment s'achève la circulation! de la par+- 
tie ronge, & comment les ârrères fan+- 
guines  acotant -toùjours 86: partout" 
toutes les ramifications des-nerfs, elle: 
modère. & contient: Pélaflicite. qu ’ils- 
tiennent’ du fuc nerveux rs réa ei 
tre & lesremplies 2°}: 2 | 
XLIV: DE ces: fout ik en ref de 


manifeftes dans les vsluwles des veines ;: 


ia TS 
ee 


car ce font comme. autant de petits: 
mufcles qui par leur verra tonique ,+ 
chaffent: le fang de-bas en-haut: Les. 
artères & veines cpigafiriques , Ja vei- À 
we-porte, l'azygos , les veines bmbairess 
inférieures, & bien d’ autres | qui: ra 
malfent le fano des parties balles pour 
le remettre bien haut dans la cave af 
cendante ; enfin la preflion ou le batte-» 
ment das artères voines & dù dias. 
phragme, venantàhäter le retour du. 
fang de-basien-haut , tout cela-autant” 
fenfble qu'efficace, guidel "efprit pour 
lui faire comprendre une bonne partie 


L 
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dé rout ce que la nature fait pour" par- 


_ faire la circulation de la partie rouge. 


Indépendamment donc de ce que cache 
au Médecin la profondeur des confeils- 
&c des moyens: de la Providence pour 
la régie du corps humain, fur lefquels. 
fon filence fait fa fcience en matiere: 
de Religion > il trouve encore de quoi 
admirer dans les fonctions fenfibles du: 
corps humain le chef-d'œuvre du Créa- 
teur. Voilà pour la circulation du fang 
dans les parties inférieures. 

. XLV. rs moyens par lefquels-s’exé- 
cute & s'achève cette circulation dans: 


 téSparties fupérieures, (ont évidens dans: 


la proximité du cœur, dans la puiffance 


_ fyflaltique des oroffes artères, & dans: 
_ les courtes diftances qui font à parcou- 
 rir pour atteindre le cérvéau ; car tout 


cela y potte rapidement & abondam- 


ment le fang. Il n'y a: pas moins dé: 


. moyens efhcaces pour l'en rapporter. 


À» 


Car une main puiflante , c’eft la forte 


-eontraction des membranes du cerveai, 
le renvoye par de courts chemins, 6e. 


“par des pentes directes ou rellement in- 


» clinées, que le fang eft obligé de rez 
s venit à flot, & de defcendre avec im2- 


: péruofité versle cœur ; & c’elt ce qu’on: 
obferve à vûë d'œil dans la faignée de 


O vi. 


| 


Valvules :: | 
leurs ufagess 4 


LS 


solar 
. 


Circula- 
tion , CCmM- 
ment elle 

? pr 
s’achève. 
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la: jugulaire , par laquelle le fang fort” | 


avec-unetcHe rapidité & tant de proms 


ptitude , que les palettes en font com: : 


blées: dans un moment. Maïs certe mê- 
me impétuofité faifant tomber comme 
d'une cafcade le ang: du cerveau dans 
les fonclavieres , il y produit. comme 
un torrent, lequel entraïnant-le {ang, 


qui s’y roule pan -defits.l'ançe-ou la 


: poulie que forment ces veines en tom: 
bant dans la cave lupérieure , leprécir 
pire foudainement dans-le.cœur. Tôue 
res ces adrefles paroïffent fi naturelles , 
qu'elles fembleroienr être comme .de 
læ compétence de l’art, ou.à la portée 


de l’indufitie humaine,car elleles com 
prend; cependant érant copiées par ! 


quelque main ingénieule dansune ma- 
chine hydraulique artificielle, la mul, 
riplicité., l'embarras, & la.grofiéreré 


des pieces qui y font employées, étans: 
comparées avec.la fimplicité des or-! 
ganes, qui exécutent. dans le corps les 
opérations de /rphons, de ca/cades & 


de pompes ; forcent l’efprit à.apperce- 


voir la différence quile montre entre. 
le doiet de Dieu & la main-des hom. 


mes, dans la fabrique ou la compofi= 


tion des êtres créés & des machines 
les plus fpiricuelles, Rien nourtic:il tant 


la Foi 2 


” 
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XLVI: L a: circulation derla parsie 
blanche, tant pour fes allées que pour crsutie 
fes rerouts , a aufli en propre une-puif- tiondela: | 
. fance maïtrefle ;.c'eft celle de la Jyffole partie blanc | 
_ attachée à la dure-mere, dla pée-mere, ASE 
& à l'arachnoide ; tant mince fût cette 
derniere ; parce: que c’eft la produc- 
ion de celles-ci, & fur-rout: de: la pie= 
æeresainfiprolongée & continuée pour 
donner des enveloppes à chaque fibre 
méduilaire, Toutes trois-donc polées 
féparément., & fans fe coller nulle. 
part, confervent. chacune. leur. vert 
 fyffaltique., laquelle ainf- triplée tient: 
heu. &. fair office comme d’une. mars 
ou d'un puiffant.-mufcle, dont-la force. 
s'infinuant & fe perpétuant par la pre- 
mere & Varachnoide far: chaque fibre: 
médullaire, elle en expulfe le fuc ner 
veux.,.@ le fair rouler au-travers de. 
toute la mafñle de La fubftancemédul-  , 
laire dans la woëlle allongée, & de-là, 
dans les.cordons des nerfs qui en for-. 
tent. Mais. comme le fang au (ortir du: - 
_ventricule gauche du cœur,s’accroît du. 
triple de.force qu’il avoit dans ce ven 
tricule , auf le fucnerveux n'a pas plû 
tot pailé du cerveau dans les nerfs qui 
en font fortis, qu’aufli-rôt # fe trouve | 
avec un furcroit confidérable de forces. : 


| Ganglions, 
curs ufages, 


_— 
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‘qw’il prend dans les ganglions du: co ;- 
qui fe rencontrent la les premiers; mats- 
qui font. fuivis de beaucoup d'autres. 
épars çà & là, depuis le col jufques: 


dans tous les vifcères fupérieurs & in- 
férieurs , & par tous les membres. * 


_ Car ces organes finguliers & rropné- 


oligés fous un volume plus ou moins- 
confidérable, ne font rien moins que: 
des efpeces: de petits cerveaux répétés. 


comme les: appelle le célèbre M: Zan-- 
if, ou du-moins de vrais #sfcles:,!{ut-- 
vant la ftructure qu'y a découvert ce 


fçavant Anatomifte. C’eft: pourquoi il 
propofe d'établir dans les sazglions une 
double vertu , l’une de travailler de 
nouveaux g/prits animaux; CONNNE POUL* 
recruter la lymphe nervale , & en foi 
tenir. la:marche en traverfant ; & com 
me fe rafraichiffant dans{ces réfervoits; 
pour parcourir tout le fyftème ner- 
veux. L’Artle plusingénieux pourroit: 
il renfermet dans-un fi petit'efpace & 
dans une machine tant informe , une 
vertu fi finguliere ? Au furplussrien 
reffemble-t-1l mieux à cer accroiffement 
de force que la partie ronge acquiert 

.# Voyez dans M. Mérgagni, la Diflertation 
A Gangliorum ufu, par le célèbre M. Lar< 
ét1ss NE 
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dans les artères au fortir du cœur ? 


à Carileft finguliérement remarquable 


touchant les gawglions., que le cervical, 
qui an fortir du cerveau fe rencontre: 
au milieu du cou attaché.au serf inter= 
coffal , fuit ce nerf dans toute fa lon-- 
gueur ;.de-forte que cenerf pañlant dans- 
la poitrine , il forme des gazglions dans: 
tous les-inrerftices: des cores,&. defcen- 
dant dans Je bas-ventre, il forme tant 
de fameux plexus que de célèbres Ana- 
tomiftes comptent: parmi les ganglions. 
_ Une autre remarque à faire encore, 
_c'eftique les-nerfs. qui fortent dela 
moëlle épiniere forment aufli tout d’a- 
bord chacun leur gamglion. Mais l'in 
tercoflal paroïr tout deftiné pour lu- 
fage de tous les vifcères; aufli aucun. 
_n'eftplus étendu que lui, au lieu que 
les nerfs de la swaëlle épinsere: {ont pare 
ticulierement deftinés aux mufcles qui 
doivent mouvoir tous lès membres, & 
par conféquent aux mouvemens jout- 
naliers-ou ordinaires, qui font aufli 
des plus forts & les plus fréquens. 
+ XLVH. De voir donctous ces nerfs 
munis chacun de ganglions en propre ; 
Pufage dont les ganglions font foup- 
çonnés par M. Lascii, paroît confir- 
mé ; c'eft ou de fournir de rouveanx 


2 
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_efprits, ou d'en hâter la marche com 
me le penfe un fçavant Profeffeur d'Al d 
lenragne (4) qui‘lés établit pour des | 
_réfervoirs d 'efprits fPiricunin diverti: 
cala, pour fervit aux befoins: des pars 
ties loignéés : M: ren ajoixe pour 
les fonctions ‘des vilcères; &: ‘pour -les 
mouvemens dés parties mufculeafes (63: 
sil On peut y ajoûrer encore ; "pour ceux 
des mouvemens qui demandént plus 
de force” & de vigueur; paifquet fuis 
Réflextons yant l'oblervation fee foi les nerfs 
de ‘là moelle épiniére ils ont conftame 
eux Gen ment chacun leur ganglion. Pôourprous 
ver ces ufages, M: Lancifcompare:la 
vertu des: çanglions à à celle du cœur ; 8 
faivant cette penlée, ce feroir une in 
dufttie de la Nature, qui-auroic ainfi 
fotmé dans les- cordons des nerfsides 
efpèces d’oiganes mufculeux!,ponr 
compenfer, ce femble , lamoleffe des 
fibres méduiluires, lefquelles manquant 
par elles-mêmes, à raifon de leurs lons 
gueurs; de lois courbüres, ou de tous 
res leurs différentes inflexions ; d'une: | 
fermeté fyffalrique, affez:forte pour int 
primer aux efprets la force & la reseux 


(4) Joan, Mauric: Hoffmann. Idea Machr- 
nc humanæ, p.257. 


his Vid. Morgagnt ; ñ -ubi füprac pi YE2+2 L y 
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qu ‘il eur faut pour aller jufqu’au ter- 
me de leurs deftinarions, feroient for- 


(à Moces par certe méchañique. Mais que: 
d'étonnantes penfées s’offrene ici à l'ef- 
… puit d'un Médecin ! Que de {urprez 


“ nantes réflexions à: faire fur ce fond ad- 
“inivable de méchanifme ! fur la pro- 


- fondeur de fagefle | de prévoyance &e 


de providence dans la guide & pour la! 
régie du fuc nerveux! Quelle follici- 
rude !que de précautions prifes pour’ 
Fa diftribution, les marches, les con- 
tremarches, Îà retraite ou le furcroic: 


> deseprits animaux ! Car c’eft la pen- 
- fée du fçavant M. Lancifs, que ces gan- 
| ghons (ont dans le fyftème des nerfs, 
des lieux de referve , où comme dans. 


- des hofpices les efprirs animaux s'af- 
. femblent & fe poftent, pour être aux 


ordres, & comme fous là main de l’a- 


me, pour exécuter {es volontés ; & ce 
n'eft point à l’'avanture & fans fade 


| ment que ce génie fupérieur en Ana: 


tomie eft'entré dans ces penfées:; car. 


- une triple obfervation anatomique & 


de fait en ce genre, les lui a függe- 
 réés. Il remarque donc'trois chofes que 
| fes yeux lui ont fait voir. La premiere 
que le premier des ganglions reçoit des 
nerfs prefque de routes les paires qui 


Continua> 
tion de ces: 
Réflexions: 
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fortent du cerveau , & par conféquent. \ 
qu'il eft en communication d'office , M 
d'action on de fympathie avec rour 
ce que font. ces nerfs dans l’œconomie « 
animale. La feconde obfervation, c'eft 
que beaucoup de ganglions mêmein- 
complets & coinme de demi-ganglions, 
étant comparés avec ceux qui font d’un w 
volume plus confidérable , cependant 
tous participent de cette force mufeu- : 
laire qui paroït concentrée dans les gas 
glians compleis, el qu'eft le cervical; 
car celui-ci, comme tous ceux qui lui 
reffemblent , efl un vrai muicle, qnoi- : 
que d’un genre finoulier ;.puifqu’il con+ 
centre un fond prodioieux. de verte: 
fyflaltique ; mais qui ne fe déploye que 
dans l’occafion qu'il plaît à l'ame d'or-. 
donner dans le corps humain quelque 
mouvement extraordinaire, foie pour. 
les fonétions de la’ vie, foir pour des. 
efforts extérieurs à faire exercer par les 
mufcles : Et tour ceci eft fondé {ur çe 
que M. Lancifia remarqué uneinfinité" 
de dérachemens de fibres ou de:fions: 
vraiment mufculeux, qui partent:com- 
me de leur corps derelerve , qui eft le 
ganolion lui-même. Car, & c'eftla trois 
éme obfervation de cer habile ob{er» 
uatcur Anatomifte il e(t fingaliérement: 
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In à remarquer qu'il ne fe rencontre point 
de ganglions {ur les cordons des nerfs 
. qui-font déftinés pour l’ufage des fus, 
” comme des yemv, de l'oreille , de l’ade- 
- rat; pare que ce font toutes fonctions 
quine demandent qu'un mouvement 
régulier tonique, qui les entretienne 

… fufffammenc d'efprits, pour fe main. 

… tenir: & | cetre penfée revient à. celle 

. de Giceron, qui regarde ces fenscom- 
me de fimples conduits toüjours ou- 
verts ; & toujours-prêts à fervir en kur 

» genre aux volontés de l'ame. 

.  XLVIHI Au-coNTRAIRE, il eft 
peu. de: nerfs deftinés aux mouvemens 
volontaires ou mixtes, qui n’ayent leurs 

| ganglions, comme leurs refervoirsd'ef. 

pris, quiaccoureronr au béfoin;quand  Ufage dés 
lame en ordonnera. Mais de fembla- Hé 
bles penlées infpirées par l'étude de FAme, | 

P'Anatomie à un efprit auffi fage en 

_ Médecine que celui. de M, Zancif, 
font-elles moins que des preuves -con- 
vaincantes de l’impreflion de faocffe & 

_ de Religion que fait fur Pefprit d’un: 
Médecin la plus férieufe étude de fon: 
Art > C’eft qu'ainf traitée on méditée,. 
en lui élevant les penfées au-deffus.du: 
corporel ,'elle lui fait continuellement: 
& par toute l'æconomieanimale ,envis 


Ê, 
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fager un agenx fpicicuel, une puiffance 
iinmatériclle 3:c’eft celle de l'ame , cet 
être immortel prépofé parle Créateur 
pour préfider où veiller àla confer: » 
vation du chefid'œnvre de fes mainsi | 
Une fcience occupée ,; à tour examen . 
qu’elle fait de fon objet, des œuvres » 
rmerveilleufes de là Divinité ; qui la fai- | 
fifenc & l'inftruifent , peut-elle donnet 
des leçons d'incrédulité ou d'irrélis | 
gion? CAPE 5 TAC 
Dira-t-on ( car on fe permet tout 
pour décrier la Religion des) Médes | 
cins ) que c'eft {e faire des-idées ima= 
ginaires fur les’ fonétions de l'œcono: | 
mie animale ,pour'fe faireidefèce 
d'y chercher des raiforis' de Religions 
& en faire honneur à ceux qailes étui . 
dient > Mais qu'ainf'ne for, qu'ime 
porte par qüelle occafñon lon prouve | 
fa Foi ? Car quand bien même tource 
qu'on vient d'avancer fur les ufages 
des ganglions feroit fondé fur:desima= 
ginations, ces corps olivaires (car c'eft 
ainfi que les appelle le célèbre Fallope, 
‘leur premier inventeur: ) font-ils des … 
êtres non exiftans ? MM: Was & Pienfe 1 
fens ont-ils rêvé en cout ce qu'il nous 
ont laiffé [ur les ganglions ? MM: Fer 
beyen , Morgagni & Heifler depuis euxs. 
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ent-ils donné dans des bévüés ? Les ré- 
 flexions donc, d’ailleurs fi modeftes & 


fi mefüurées., de M. Lancifi ne paroïîtront 


extraordinaires. que.parce, que ces or- 


|_ganes ont été étrangement négligés 
dans l'étude du {yfême des nerfs. Au- 


 furplusi peuvent.- -elles , ces réflexions 
paller pour fimplement hazardées , de- 


| puis qu on en a tant fouffert de pure- 


ment iimaginées par de stands hom- 


mes, fur les différentes protubérances 


du-cerveau , de la smoëlle allongée, & fur 


: la glande pinéale far des matieres en- 
| core plus importantes, comme celles 
où il s’agit de fixer ou de déterminer 


le fiége de l'ame, ceux de.fcs princi- 


| pales fon&ions ou des organes des fens ? 


Li 


* Au-furplus. la firuure des ganglions 


* donnée par M. Freuffens .aiété perfec- 


cionnée par M. Aorgagni , & confirmée 
enfin par beancoup plus de détail par 
M. Lancifi, Cette ftruture eft done 
réelles. &e. le méchanifme mufculaire 


qu'il LM attribué ef réellement fondé 


{ur des fibres mufculeufes , > propres à 


| chaque ganglion, ou-communiquées aux 


perfs ; aux artères , AUX Veines., AUX 


4 mufcles voifins * ; & puifque je £An- 


gens: font spmbreut dans les parties 
* id, Morgagii , ubi fupra, 


Realité de 
Ja firudure 
des Gan- 
glions. 


Raïfons pa- 
thologiques 
ges Gan- 


Lan 
E LORS. 
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du corps, eft-il donréux qu'ils doivene 
être d'un ufage bien étendu? C'en fe: 
roit aflez pour admirer une indüftrie 
finguliere  répanduë : univerfellement 
par tout le corps , par laquelle lescaz 
pacités des -vaiffeaux fe dinrinuéroients 
ou s’accroitroient fuivant les befoins 
du corps; cat ce font des aréerés &e 
des veines confidérables qui fetrouvent 
comune liées par des fibres mufculeufes 
qui communiquent avec le sarghoncers 
vical; fans parler de bien d’autres fem 
blables- communications de chaque 
ganplion avec les parties de fon voifi- 
nage: En d’autres endroiïtsce {ont d’au- 
trés nerfs qui font en rélation avec des 
ganglions où des plexus gangliformes ; cé 
feront même ailleurs dés mufcles qui 
récevront dés fibres échappées de quel: 


ques ganglions , fibres qui vont feper | 


dre dans ces mufcles. Tout céla peut: 
il paroiîtte indiffétent ou fait à l'aveu- 


gle dans nn génre de partiesauffi dés | 


licates , aufli {enfibles & tant faciles à 
être remuées ? Qui ne voir dans ces 


fortes de confédérations de parties, 


snille ‘alliances fecreres , maïs réelles, 


es Le pod ce 


les raifons de tant d’ébranlemens con: 


vulfifs ou douloureux , où de fPafmes 


_fourdsoucachés, de rant d'ondulations 


* 
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-Vaporeufes , cofñme on les appelle ; OU 
“dofcillations renverlées, brouillées où 
“pervertics? Combien de caufcs de /jm- 


pathies, de cortefpondances mutuelles, 


& de compafhons récip: -oques entre 
dés vaifléaux où des vifcères? Car les 
afethions fpafmodiques offrent tous les 
jours mille fortes de pareils accidens. 


Tout cela n’elt pas imaginé, rien au 
8 


contfairé n'exérce & n’imporftune tant 
Tefprit & larr des Médecins. Après 
cela donc & avec ces conhoïflances, 
fans plus avoir recours aux fables des 
ficultés occulres, un Médécin fenfé fe. 
trouve autorifé à réconnoître une In: . 
telligence fecrete, fouverainement mat- 


trefle de rout ce qu'il voyoit pArAUE 


vant fans le comprendre, 

XLIX. MA1$ enfin ce que Pon 
cherche ici particuliérement , c’eft la. 
raifon par laquelle le füc nerveux fair 
& entretient l’équilibré entre les par- 


| ties, & encore par laquelle il fé roue 


we en force fufifante pour furmontet 


des réfiflances : ‘qu'il doit vaincre dans 
les extrémités dés nerfs ; parce que 
c'eft à-cravers d’intimies porofiés dont 


4 pa criblées les membranes, qu il 4 à fe 
. faire des iflués, d’où, comme d'autant 


- depoints;les fnrfaces de ces rmérmbranes 


/ : 
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Méchanif- : 


me de l’or- 
donnance 
des Gan. 
glions, 


donnent naïflance aux racines des vei- 
es lymphatiques ; qui ont.à rapportér 
dans le {ang les reftes des efprits ani- 
Maux , où du fuc nerveux. Or ne con- 
fiderant les ganglions & les plexus ner- 
venx-gangliformes que comme des ,19- 
dhofités ,.( car en effet de bons Anato- 


. miftes appellent nœuds les corps olivai- 


res que les plus exacts nomment au- 
jourd’hui gangliens.) rien paroïc-il plus 
propre à affermir les parties & à en 
foûtenir. je so7 2 Eneffer , applaniffant 
les membranes, &les confervant dans 
une tenfon égale, .non gênée ,non ri 
dée , ces nodofités contiendroient les 
vailleaux dans leurs directions naturel- 
le5,pour exercer mollemenr & libre- 
ament.leurs fécrétions. Or ces effets pae 
zotflent parfaitement de lacompérence 
de ces nodofités , en ce qu'elles lient.les 
parties, & les fixent les unes par les 
aptres!; car ce font en effet des nœuds 
que-la Nature met de place-en-place, 
pour la.fermeré de la rige d’uneplante; : 
du bled, par exemple, dont lernyau 
haut & cylindrique doit fe faürenir 
droïc pour porter la nourriture à l'épi. 
Tout de même les #odofirés nerveu£es - 
ou ganglions leront comme des liens ,qui 


aflujettiflenc cousiles tuyaux nerveux 
dans 


" 
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dans leuts directions, en faifant entre 
eux l'office de points d'appui, & que 

la Nature ayant pofés de diftance en 

diftance dans la longueur des nerfs, 
depuis {e cerveau jufques dans le fond 
des entrailles les féra fervir, à raïton 
_ de leur firuéture,d’éntrepôts, & peut- 
être d’ouvroiré fubfidiaires , ou de re- 
fervoirs aux efprits ; car quoiqu’on en 
puifle dire; ce font des endroits dila- 
tés & plus larges que le cordon même 
- du nerf; les efprits donc y trouvant 
| des repoloirs ou des retraites pour s’y. 
recüerllir & s'y ramafler , ils en forti- 
ront plus abondamment, & fe porte- 
. ront avec plus de force vers les parties 
- éloignées où ils ont à parvenir. C'eft 
» Ja pénfée de M. Maurice Hoffmann *; 
- & certe penfée eft bien conforme à la 
. ftruéture des corps olvaires ou des gan- 
* glions | puifqu'ils ne font rien moins 
d que des mufcles d’un ordre finpulier, 
» comme les reconnoît & les démontre 
M Lancifi, & comme Pinfinuent MM. 
Pienffens & Morgagni. Sont - ce donc 
- rien moins que comme des piffons ainfi 
- placés de diftance en diflance , pour 
“maintenir le:f#c nervenx dans fa mar. je: 
che ; la fortifiant , & l’accélerant même 


* * jder Mächina Humans,pag. 25241 
TZ; SauT 


w. 
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vers les endroits reculés ; & c’eft ainf 

que poullé & preflé contre les mem- 

branes , il en dilatera toutes lesporo- 

Equilibre, fités , pour fe faire jour & s'infinuer 
sondes par. dans les racines des, veines lymphati-\ 
tics, ques. Joignant à ceci ce qui a été ob. | 
fervé ci-devant , que des fions de nerfs : 

& des capillaires d’artères fe croifent 

dans le tiflu, de ces parties, ou sac- 
compagnent de fort près, ce fera: ap- 
percevoir la confommation. du grand ; 
œuvre de l'équilibre, qui, fait fublfter | 
le corps humain par l'égalité continuée | 

des preflions de fes principaux vail- 

| feaux, enfin de la répartition unifor- 
me & de la régularité des fécrétions | 
mefurées de leurs {ucs. Par-là ençore w 
fe forme & fe maintient le 107 des 
parties, fi indifpenfablement néceflaire w 
jour la confervation-de la fanté. Mais. 
RS , la jufteffe & l'égalité ‘de “ 
mouvemens inégaux ‘infiniment, répé- 
tés dansune machineartificielle, feroirw 
l'admiration des efpritsles plus finsen 
Méchanique , & l’on y: trouveroit. un, 
merveilleux qui jufqu’àprefent nes’efiu 
rencontré dans aucuo-de ces fortes d'ou- : 
vrages ; mais il.paroïîtici à découvert 
dans:la juftefle & la durée de l’équis 
libre quimainrient la: vie. dans le.çorps. 
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des hommes , pendant des luftres d’an- 
nées. Ce ne peut donc être une mer- 
veille de l'arc humain ; c’eft l’œuvre du 
Très-Haut. nl 

L. LA maniere de la lyrphe pour fe * Lymphe,l 
remonter au cœur , eft une autre Preuve jour nature: 
aufli peu équivoque de la fupériorité leut circula.] 
du génie qui a fair & qui gouverne "°* 
l'æconomie du corps. Car avant que 
d'avancer plus avant fur cette matie- 
re, quel prodige plus étonnant qüe de 
voir dans de corps comme rien ne s’y 
perd, quoi que tout y foit ouvert & 
comme à. jour de toutes parts, par Îles 
innombrables porofitez dont toutes les 
membranes font criblées ? Quelque ha- 
bile & bon ménager de fa matiere que 
foitun ouvrier, & tant précieufe ou 
chère püt être la matiere qu’il travaille, 
que de déchets , que de perres dans 
les tailles, dans les recoupes , dans les 
cifelüres , ou dans les fciüres fous la li- 
me la plus fine , fous le burin , ou le 
poinçon le plus délicat & le plus délié ! 

Le feu entre-t-il dans le travail de l’ou- 

‘vrage qu’il fait, peut-il mettre à quel- 

. que profit les vapeurs, les fumées, & 

les odeur;, qui {e dérobent à tous fes 

foins ? Au contraire des vapeurs même 

& des exhalaïlons qui fortent de toutes 
Tome L. *. Fr A) 
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parts dans le corps humain: Toutes ces 
eHumations {fort loigneu& ernent rectreils 
lies, ramaflées même dans des vaif- 
feaux aufli tendres, que paroïllent ca- 
duques des matieres aériennes ; elles y 
prennent même du corps ,en reparoif= 
fancpar-tout, fous des formes cryftal- 
Hnes, ce {ont les veines lymphariques ; 
quiont fçù recueillir, jufqu'anx imiet- 
tes ou aux atomes, les débris ou les 
reftes du /xc nervesx , lequel après avoir 
operé a la fourdine , & fans fe montrers 
tant de chofes hotant dans l’æco- 
nomie animale, finit un cours qui étoic 
fecret & caché , pour en recommencer 
un autre aufh brillant à la vüé , que 
l'autre étoit obfcur aux fens. Eft: ce 
Tien moins qu’un triomphe de la Na- 
ture, qui fçait, quand elle veut, faire 
éclater fes œuvres aux yeux, & qui 
fçait aufli les obfcurcir ou les rendre 
myftéricufes à toute la pénétration des 
plus fçavans efprits? Mais la Nature 
opere-t-elle de telles métamorphofes 
par une vertu tirée de la matiere ? Cer* 
tes un changement fi merveilleux ne 
peut êrre fait & dirigé que par une puif- 
fance qui vient d’en-haut! hac mutatio 
eff dextere Excelf. . , 
Le 6 CEST donc une fuite ou en 


É: 
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exécution de l'inftiturion du Gré teur, 
que le f#c nerveux étant arrivé au ter- 


me de {a circulation, {e pefd dans les 


fions capillaires des nerfs, pour repa- 
roîtié fous une autre forme dans les 
veines lymphariques , qui font comme  yases | 


: les veines nervales . c’elt.à-dire , les ca- Eympharé 


naux propres à la décharge des nerfs, * Lis 


ou des aqueducs pour reporter fousla  , 


forme d'une eau , ce qu'ils ont conte- 
nu {ous une forine atiienne, comme 


. les veines fanguines {ont les canaux 


. propres à la décharge des artères, pour 


rapportet le fang.que les artères ont ap- 
porté. Car les veines lymphariques {ont 
des vaifleanx qui naïflent imimédiare- 


ment des extrémités des fbresnerveur- 


» fes , qui fe {ont épanouites pour faire 


» des membranes & des suniques, lef- 


. quelles en fe recoquillantreprennent læ 


force & l'office de canaux , pour former 


| les canaux tendres & limpides: des vei- 


EE APE. és RP 


nes lymphatiques. Ce ne font, à la vé- 


rité ,au forur de la furface des mem 
branes, que des racines de canaux im- 


_perceptibles ; mais les vaiffeaux qui 


s'en forment font aufli réels que le 


- Huide qu'ils reportent au cœur. 


LIL. AUTRE occafon furprenante 


| _& au- deflus de l’induftrie humaine, 


P tj 
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où l’on voit une eau fourdre d’endroiïts 
=. du corps les plus éloignés & les plus 
délicats, laquelle cependant fe remonte 
à travers de parties molaffes , plus pro- 
pres par conféquent à retarder fa mar-, 
che qu’à la favorifer, jufqu’au deflus 
du cœur, pour reromber dans fon ven- 
tricule droit. Car quelles machinesn’au- 
roient point imaginées les Méchani- 
ques ordinaires pour operer ce prodi- . 
ge ? que nonobftant des diftances très- 
éloignées on voie parcourir une longue 
route par de l’eau, contre fon propre … 
poids, à travers un fol peu favorable, | 
& par des voyes entrecoupées , non di- 
rectes,@& embarraflées ; c’eft cependant . 
la route qu’entreprend de faire la lym-\ 
phe, par un art où il en paroït fi peu,» 
que l’on eft encore plus éronné du fe-" 
æret qui s’y palle, que de l’efter qui en“ 
télulte. La fimplicité ; l'uniformité,s 
Pemploï qu’on y voit fait de chofes qui. 
né paroiffent ni étudiées, ni d’impor=w 
tance ; découvrent une puiflance fou-. 
veraine, quieft au-deffus & de lama 
tiere &c de tous les confcils. La preionk 
Remontée qu'on à vü tant dominer dans toutes 
de laLym- [es fonctions de l'æconomie animale ;» 
me eft encore ici la canfe de l'élévation de 
Ja lymphe des extrémirés-du corps vers 
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le cœur. L’adofflement des mufcles où 
de leurs membranes communique aüx 
wesnes lymphatiques naïflantessavec des 
points d'appui, une force /yffaltiqueis 
 “&célleiciaidée de la /yffole des artères 
voifines ; fait monter la lymphe à me- 
fure qu’elle fort de fes fources. Ainfi 
pouffée de- bas en - haut elle gaone le 
méfentère ; & là reçûé dans les /andes 
‘dont ‘il eft parfemé;, elle y prend ‘de 
houvelles forces ; car étantfimples'ou.. 
-conplobées , elles font officede muf- 
cles, {uivant l’obfervation de M. Lan- 
_cifi lequel reconnoîtces fortes de glan- 
des comme autant de cœurs fubfdiai- 
res ;idée même que le célèbre M. 444t- 
_ pighi honora de fon approbation (4). En 
fer, cesicorps glanduleux donner à 
-ipenfer fur leur compre d'une maniere 
‘plus noble qu’on ne le fait ordinaire- 
- iment;car tant de fions nerveux qui les 
<ompofent en telle quantité, qu’an- 
cune'partie du corps, fuivant laremar 
ique du célèbre Auteur (8) à qui la 
Médecine en ‘doit ranc d’excellentesfur 
l’œconomie animale , n'en reçoit au- 
_ tant fous un aufli petit volume que ce. 
. ui-d'une’glande conglobée. Une par- 

(a) Vid. Morgagni Adverf. | 
(8) Bocrhanve, Inftitut. 
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tic {1 intimement nerveule., & qui n'eft 
gars deftinée au fentimenr:, eft capa-t. 
le de quelque chofe de plus que de 
prêter palfage ou fauf-conduit à la lyme- 
phe ,elle y prend donc une nouvelle « 
force pour s'élever jufqu’au refervoir, 
& de-là dans le casal choracique. C’eft 
un tuyau cylindrique qui monte en li- 
gne droire le lono des vertèbres du dos. 
. Canal Tho. Mais que cette fituation , contraire en 
Facique, v 
commere 51 PParence à la montée de la lÿmphe 
aide àre ‘€lt compenfée par le voilinage del'aor- 
Hoube te defcendante & de toutes les artères 
*  irtercoftales, chaflée qu’elle eft d’ail 
leurs de-bas en-haut, par l’action des 
racines du diaphragme; de-pluspar la 
forte compreflion de ce double mut- : 
ele & derousceuxdubas-ventre. Tou- » 
tes ces puiffances donc par leur concours : 
comprimant les entrailles comme de 
fortes mains, elles {oûriennent l’action 
impulfive des valuules deslymphatiques, | 
lefquelles ayant guindé la lymphe juf.… 
qu’à cette hauteur , achévent, avectous ! 
les fecours -qui fe trouvent fur cetre ! 
route , de la tranfinettre dans les veines ! 
onclavieres. 
Lil. PEUT-ETRE ‘tronveroit.- of 
peu de merveille, dans ce vaifleau.cy- » 
lindrique , étant. garni intérieurement 


id 
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_d2rant de valvules » parce qu'on.eft ac- 
coûtumé à voir tranfmerttre de l’eau 
d'un lieu dans un autre, par le moyer 
d’une machine , d’un art aflésreflem 
blanc à celui des va/vnles du canal the- 


racique j Cat Cette machine nommée 


rouë æ& godets , fait à peu-près par ces 
godets, ce que les valuules fonc dans.ce 
canal. Mais la comparaifon eft auffi pe 
jufte, qu’eft mal entenduë la reflem- 
blance d’une machine groffere & qui 
ne va qu’à force de bras, avecle me 
chanifne fmple & aifé de ces valuules, 
* qui montent la fymphe continuellement 
fans violence » fans bruit, & cepen- 
| dant à tous les inftants de la vie d'un 
homme : tantil eft vrai que le meécha- 
aifme du corps humain furpafle d’aue 
ant l’acc des méchaniques ordinaires, 
qu’il opere des chofes plus. furprenan- 
res, pendant plus de rems , à moins 
de fan où avec moins d'appareil. 
Ajoûtez. que certe machine s'aide de 
{es goders, parce qu’elle tourne pour les 
furvuider ; au lieu que le canal thora- 
sique ; fans changer de direction lui- 
même ou de fituation dans fes valvules, 
- ne fe vuide de fa lymphe qu'érant par- 
venu au terme où il doit en effet s’en 
furvuider, Dira- t-on encore qu'il ef 
Pv 


singularité 
di mécha- 
nifine avec 
lequel fe rez 
monte à 
Eymphes. 
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"Ou iRS 


tout ordinaire de voir des eaux def- 


cendre du haut dés montagnes , dans 

le fo1d des terres, d’où elles remon- 
\ n f 

tent à la même hauteur dont elles font 


defcenduës ? Mais ces eaux, outre. 


qu'elles fe portent de toute leur malle 
dans ce fond, fans rien perdre de leur 
volume , ni de leur quantité qui s’y re- 


ærouve , ont-elles à remonter dans des 


canaux étroits, tortueux & à travers 
des fubftances molaffes » Voilà donc 
Fachévement de la circulation de la par 
tie blanche du (ang, de la Iymphe & 
des efbrits, trop peu obfervée en Mé- 
 decine , qui répand cependant de fi 
œtiles [urmieres fur fes connoifflances, 


Elle dérruit mème le préjugé autorifé « 


prefque par la plüäpart des Praticiens. | 


dfs ne s'appuient pour regler leur con- 
duite , que fur des fucs grofliers , des 


humeurs accamulées, des glairès & des « 


vifcofités dominantes dans le fang où 


dans les premieres voyes ; &c cepen- : 


dant rien ne s'accorde fi peu avec la 
maniere dont le fang fait fes depura- 


tions. La lymphe après avoir délayé les » 


facs nourriciers & le fang, après avoit M 


humeëté tons les folides, serre filtrée 
au-travers de toute la maffe du cerveau, 
elle entre dans les nerfs fous la forme 
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d’une rofée douce, fine , infenfible; 
dans cet état elle imbibe & parcourt 
tout le genre nerveux , elle infilrre tot- 
tes les membranes que forment les nerfs 
capillaires, puis enfin elle fe remontre 
fous la forme d’unéeau claire, netre & 
limpide, qui va de nouveau recirculer 
dans les vaiffeaux fanguins.Rien donc ne 
prouve fi peu,que les déprrations {e faf- 
fent dans nos corps par desprecipirations, 
par exemple , puifque ce qu’on ne peut 
trop obferver;route la partie blanche du 
fang, tant fufpectée de coagulation.fe dé- 
Pure au-travers de tous les vifcères ;\fans 
Faïffer nulle’part aucun veftige de fucs 
Précipites, terreffres ou tartarenx ; e- 
forte qu’elle parcourt toutes les parties 
netveufes ; fans qu'on apperçoïive au- 
cun réduit où fe fera déchargée quel- 
que impureté. sir. 
 EIV. Ces cette Chymie naturel. 
ke, d’autanc plus admirable au - deflug 
de cet art de l'invention humaine, 


qu'elle fair plus que lui, & par des 


voyes plus fimples. Elle confifte toute . 


en uhe feule drffillation , qui ferermine 

à une feule volatihfation da plus par 

faire ; & cela fans qu'il paroïffe des cha 

Piteaux enfumés , fans que Îles mariez 

_ rés contraétent aucun gaie » fans 
V} 


; Dépura- 

tions, corr\ll 
ment elles fe 
font naturel. A 
lement dans 
lesenrrail- | 
ICS: 


ll: Ehymie- 
|} Naturelle: 
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énctnération, {ans qu'il refte ni serrefe 
érestés , ni réte-morte ; enfin. fans.aucu=- 
nement altérer les: Fées en les dé- 
compofant , & les. céline en /els,en: 
{oufres; où enfemblables. productions 
du feu: Une feule vertu de preffion for- 
ce fans violence les fluides à s’affiner en: 
paffant de déametres en diamètres, com- 
me par différentes.filiéres, pont. parve= 
nir à.un affinage autant fupérieur à. ce- 
lui du feu:, qu’il eftexemptde tous. les. 
inconvéniens des volarils. qu'il travail- 
le. Eft-il. poflible de voir dans le corps: 
humain. des. opérations. fi. fort au-def- 
fus de celles. de Parts {ans. fe trouver 
forcé à. reconnoïtre une. force au- def- 
fas de la Narure > Cela. pent-ilautori- 
fer à attribuer femblable merveilleà la 
matiere > 

LV. CepeNDanr cette Chymie 
f finguliere pour fesmanicres, & fi: fim- 
ple dans fes'opétarions.; qui ne laiffe 
vien: de terrefire , de grofi ier, de rar 
LArenx , ni de précipité [alin... pts les: 
parties. où elle travaille, finit l'opéra- 
tion. de la circularion de la partie blan- 
che du fang, par ua produit aufh. far 
prenant, qu'il eft oublié & méconnw 
ordinairement dans l’étude de l'œco- 
momie animale. C'eft. cet amas de. vas 


». 
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peurs qui rempliflent {enfiblement & 
fous la forme d’un nüage épais, 8 qui 
fe remarquent à l'ouverture des corps 
qui font encore chauds, & plus parti- 
culiérement encore en ceux des ani- 
maux quand on les ouvre vivans. Car 
que peuvenrêtre ces vapeurs, finon des 
éxhalaïfons.qui s’échappent de toutes 
les parties membraneules;.dans lefquel- 
“les. la mphe circule ? C’eft en effet la 
même matiere qui humecte les fuper- 
ficies des. membranes, laquelle tranf- 
pirant continuellement, fe gxofht & 
forme cette fumée qui remplit routes 
les capacités. C’eft donc enfin le terme 


& la confommation de cette circulation: 


parvenué au point d’avoir ainfi atté- 
nué & affiné la Iymphe. Mais un effet 
fi conftant & non interrompu, univer=- 
fel même par tout le corps, peut-il pa-- 
roître indifférent ou fertuit dans une 
Machine comme le corps humain, où: 
tout eft régi en. conféquence de l’int- 
titution & des vüës du Créateur? Que 
devient cette matiere abondante quoi- 
que vaporeufe ? Quelles-font fes: iffués > 
Retourne-t-elle au rendez-vousde tous. 
les fluides. c’eft-à-dire,au cœur 2. Et ea. 


Vapeurs 
qui remplif=} 
{ent lescapa--} 
cités , ce 

u’elles de-- 
viennent: 


ce cas quels. font les fentiers de ce res: 


sour # Dira-t-on que ces cavités en fonc: 


Dangers , fi 


| elles n’a- 


| voient leurs 
|| échapées. 
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les refervoirs propres & naturels ? Maïs 
dans le grand monde les vapeurs ré- 
panduës dans l'air retombant fur les 
fruits & fur les plantes, forment des 
rofées & des bruines quelquefois fi mal- 
faifantes, qu’elles perdent les fleurs;les 
fruits & les arbres même ; car de-là fe 
produit en eux la fidération, cette gan- 
grene fèche & brûlante, qu’ Hippocrare 
même a connuë dans le corps humain; 
& certe gangrene cit caufée non par des 
fucs pourriffans, maïs parune vapeur 
brûlante où cauftique. Quel malheur 
donc ne ménaceroït point les princi- 
paux vifcères du corps, commelle po#- 


non ; le foye la rate | &c. quiferoient 


fans celle expofés aux impteflions ma- 
lignes de vapeurs, qui les couvriroient 
continuellement ; ou qui continuelle- 
ment retomberoient {ur eux ?{ur-tout 
dans le cas d’an fang fcorburique , atra= 
bilaire | véroligue. Mais indépendam- 
ment de ces dangereufes circonftances, 
ne {çait-on pas ,faivant la remarque de 
M. Santorin *, que les vapeurs de fim- 
ple eau chaude amoliffent des matieces 
offeufes , comme la corne de cerf? Les 
vilcères donc continuellement afteétés 


par les influences d’une vapeur qui nè 


* De Nurritione. : 


TT — | 


Fr 
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les quitteroic point, feroient-ils expo- 

. fés à rien moins qu'à des arômes, des 

* _relâächemens ou affoibliflemens fem- 
blables ? | 

© LVI, DiRA-T-oN que c’eft renouvel- 


ler l’idée furannée de l'ancienne Mé-_ 


_decine , qui fondoit tant de maladies 
fur lés vapeurs ? Maïs cette ancienne 


* Médecine demandera à la nouvelle, f 


fon idée fur les vapeurs comme caules 
de maladie, ne fe trouveroit point juf. 
_tifiée aujourd’hui , qu'il eft avoüé que 
-tant de maux font fpafmodiques > Car 
eft-ce autre chofe qu'une matiére aë- 
.fienne, qu'un volanil vicieux , qui en- 
trerient ces fortes de maux ? Maïs reve- 
ant aux vapeurs dont il eft ici quef- 
tion , peut-on s’aveugler fur une ma- 
tiére qui peut n'être pas exempre de 
grands inconvéniens ? Car fi les va- 
peurs font dans le grand monde, en 
-retombant fur la terre, la caufe des 
-pluyes , & que les pluyes fi elles ne s’é- 
couloïent point monteroient par an 
jufqu'à 43. pouces en certains païs *, 
quels fonds d’affeétions cararrbeufes 
& de fluxions ne feroit point un amas 
de vapeurs , qui retomberoient en fé- 
sofités fur les vifcères de chaque cavité 

* Voy. DerHAM,Théolog. Phyfig. p. 30. 


En quef 
fens s’a4- 
mettent fes 
vapeurs, 
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du corps humain , fi cés vapeurs n’a L 
voient leurs iffués avant qu’elles euf- 
fent le temps de produire ces fortes | 
d’inondations : C’eft à quof la nature a . 
pourvlüi en effet, ou ces vapeurs con- 
centrées ne pourroient fe faire jour. 
par aucun. endroit. Er l'exemple de ceci 
ne fe trouveroït-il point dans les ves- 
sricules du cerveau ?'car d’où leur vien- 
droit la férofité pour le paflage ou l’é- 
coulement de laquelle ils paroiffent pat- | 
ticuliérement faits >? Cette voére donc’. 
a trois piliers qui foûrienr,ce femble,toa- 
te la maflé de la {ubftance corricale & 
de la médullaire , fembleroit pratiquée 
dans cet endroït comme une grotte our 
caverne propre à recevoir comme les 
égouts de la Iymphe qui traverfe lat- 
femblage des fibres médullaires, Eu effet 
donc ces fibres la preffant intimément, 
la font exuder en moïreur vaporeule, 
laquelle à la rencontre de toutessparries. » 
Ufige de fraiches" & non fanguines, qui forment 
| ces vapeurs les paroïs de cette grotre, diftilleroir 
sans Je cer- une férofité fine À travers les membra- 
je nes arachnoïdes qui rapiffent routes ces 
furfaces. Aufli la Nature at-elle creufé 
R une rigole ou un chemin couvert. 
c'eft' entre les protubérances des ventri- 
cules, pour faire écouler fans cefle cette . 


| 
| 
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férofité | qui s’abforbe fans cefle par 


 lentonnoir dans la glande pttuitaire. Or 


cette décharge étoit d'autant plus né- 
ceflaire, que le volume de cette féro- 
fité pouvoit fe gtoflir de beanconp par 
le produit qui s'en :feroic par le plexus 
choroide , qui étant tout membraneux, 
eft parfemé de ces houpes vafculenfes, 
que l’on nommoit glandes, & qui font 
les excrétoires de la férofité fuperfluë, 
qui fuinte des artères fanguines, & qui 
vient fe dépofer dans ce lieu de dé- 
charge. Tant de précautions, tant de 


| fûrerés prifes de fi loin , c’eft-à-dire,de- 


puis la créarion, & avec tant de fuc- 
cès jufqu’aujourd’hui pour la confer- 
vation de l’homme, refflemblent-elles 
aux prévoyances des hommes, dontles 
prévoyances font fi courtes, & les pen- 


_ fées ofent prendre fi peu d'avance dans 


l'avenir à Cogitariones mortalium rimi- 
de , © incerta providentie * . Tout cela 


d’ailleurs dans un viicère capiral , à la 
‘vérité , mais dans la compofition du- 
quel il paroît plus de matiere que d’ef- 


prit, ou plus de mafle que d’entende- 

ment ou d'art. Mais c’eft ainfi que lAu- 

teur. de la Nature, qui eft un Dieu ca- 

ché, Deus abfconditus , (çait couvrir les 
# Sapient. C, 0. V. 14 


Glandes, 
Vaifleaux, 
parties ab. 
forbantes, 
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merveilles qu’il opère; dont il fait ape 


percevoir la vérité , laiffanc à-en adorer 


les fecrets. 


LVII. Cepenpanr fur ect exemple M 


de glande obforbante ,( c'eft la pituitaire 
qui boit les féroliés qui s’accumule- 
roient dangereufement dans les ventri- 
cules du cerveau ) feroit-ilimpofliblede 
découvrir dans les autres capacités quel- 
ques inventions ou machines 44/orban- 
zes,qui s’imbiberoïient des féroftés qui 
pourroient s’y amafler par l’abondance 
& la précipitation des vapeurs,qui com- 
me des nüageslesrempliflent continuel- 
Jement. Car enfin,indépendammentides 
vaiffeaux abforbans , reconnus aujour- 


d'hui par l'Anaromiemoderne(4)dans w 
desinteftins & l'eflomaczelt-ilmoinsprou- « 
vé qu'il fe trouve en plufeursendroits | 
du corps, de ces glandes( commeon ! 
Tes nommoit ) qui ne féparent rien (4), 
mais qui s’abreuvent de férofirés? Telle 


fut par ci-devant la glande pinenle 5 '& 
tel eft encore aujourd'hui le :hymws 
dans le poitrine, les caf#les atrabi- 
Jaires dans le bas-ventre , & les glandes 
du weéfentère. Eft-il moins conftant 


“ur a) Vid. Boerhaave, Inflit. ait. 91. 106, 334. 
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(b) Heifler, Compend. Anatom.p. 194 


= THEOLOGIQUE.Pare. Is 
qu’il eft même des parties ab/orbantes 
de leur nature , prouvées par leur ftruc- 
ture & leurs offices ? La caroncule la- 
crymale , d'une ftruture fi conteftée 
parmi les Anatomiftes , érant d’un tiffu 
fpongieux (4), & fituée dans un con- 
fluant d'humidités à ab{orber, pourroit 
“bien être une partie ablorbante ; du- 
moins l’effomac & la veflie font certai- 
nement de ce genre, puifqu'enmême M | 
tems que celle-ci contient l’urine dans de tous ces 
fon état naturel, elle laiffe échapper RE ab- | 
Peau qu'on yamife, quand on l’aren- 
‘verfée ; & quant à l'efomac , il a dans 
“fon fond , & dans fa membrane velon- 
tée dés vaifleaux abforbans , r#bnles 
bibules (5), par où'il reflemble par- 
. fairement à ces terres veules-& {pon- 
 gieufes, qui boïvent fi aifément l’eau 
‘qu’elles reçoivent. L’epiploon,qui eft ma- 
_nifeftement fpongieux , & un réfeau 
plein de mailles qui forment comme 
des trous ou des fofles bien propres à 
recueillir & amafler des férofités, par 
toute l’étenduë de certe double poche 
_membraneufe - fpongicufe, paroïtroit 
encore d’une tiflure d’autant plus ab- 
(a) Vid. Morgagni, Adverf. Anatom. & 


Bocrbaave , Inftit. art, 13. 
() Bocrhaave, ibid. ait, 77. 90, 


?: 
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_# 


forbante, que la Nature lui ayant don- 
né un tiflu celluleux dans la duplica- 
ture de {es membranes, lui a aufli ou- 
vert un égoût ;. pat l’ouverture quele 


célèbre M. WMirfovv yadécouverte. Les 


veficules féminaires paroïflent - elles 
moins d’une tiflure abforbante que cel- 
le des snteffins , lefquels après s'être 
imbibés du chyle, le tranfmertent par 
les veines laétées dans les vaifleaux fan- 
guins ? Car le fuc dépofé dans les ve- 


ficules féminaires s'ab{orbe dans leur tif-/" 


fu véficulaire pour aller circuler dans 
le lang: Le Péricarde dans la poitrine , 
troüé, ce femble qu’il paroït mari- 


:feftement ; par la dilatation fenfble de 


Détails là- 
deffus, 


fes pores, reffemble. t-il fi mal âune 
fubitance propre à s’imbiber des féro- 


fités qui lui viendront ? Et l’eau quile : 
rencontre fouvent dans fa capacité » 


n’en feroit-ellé point le témoin à Mais 
il y a plus dans la poitrine & dans le 
bas-ventre ; car la pleure dans l’une ,& 
le périroine dans l’autre | font des ex- 


-panfons membrancufes ; qui renfer- # 


ment dans la duplicature de leursmem- 
branes, une fabftance ou un tiflu cel- 
Juleux , lâche, moû & fpongiéux. Ces 


4 
Pa 
pa 
A: 
# 


Li: 
rA 
w 


' 


membranes étant d’ailleurs parfèmées 
de petites mafles fhérordes ; qui one | 
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_pallé pour des glandes, & qui font mo- 
lafles & fpongieules ; encore les mil- 
lions de pores dont ces membranes font 
 criblées, montrent aflés les iffuës des 
vapeurs qui tranfpirent & qui remplif- 
fent ces capacités. Mais ces petites maf- 
fes furnommées glanduleufes , qui font 
des éminences qui s’élevenr du tiflu 
celluleux- fpongieux qui remplit la du- 
plicarure de ces membranes, ne {e- 
roient-elles point de petites éponges 
propres à s'imprépner de ces vapeurs 
aqueules , pour les tranfmettre par le 
moyen du tiflu celluleux , d’où elles 
naiflent , dans les vaifleaux fanguins? 
Il en feroit de-même du thymus ; du 
péricarde , de l’ép:ploon | qui ont tant de 
veines lymphatiques , propres àen faire 
Je cranfport dans les fanguines ; des 
capfules atrabilaires , qui ont auf les 
 Jeurs : enfin des glasdes dn méfentère, 
qui toutes imbibées de vapeurs aqueu- 
{es , en rapporteroient le produit par 
des laëlées, où veines lymphatiques , qui 
les pénétrent ou les traverfent, dans le 
-fervoir de Pecquer, & par celui-ci 
dans les vaiffeaux fanguins ; & tout cela 
de la même maniere que la glande pi- 
tuitaire imbibée de la férofié qui lui 
sombe par l'ensonnoir,ou l'infundibulum, : 
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Ja tranfmer dans les jugulaires Aïnfi 
donc s'achève la circulation de lapar- 


tie blanche du fang , fans qu’ils’en per- 


de rien, pas même la fumée ou les ex= 


halaifons. Mais {ur ce pied, qu'eft-ce 


autre chofe qu’une mafle de vaifeaux 


: abforbans, que toute la maffe du cer- 


Conje&u- 


! ses fur la 


| future & 
| l’ufage des 
| Glandes, 


veau ? 

LVHE Can, pour le dire en paf- 
{ant , il paroït que la nature des glan- 
des à été rufqu’à préfent affés malen- 
tendué; de-forte que fuivant le juge- 
ment d’un fçavant Anatomifte *, l'on 
pourroit entendre pat glamdes, de pe- 
tices mafles d’une chair particuliere, 
ou de petits corps ou globules lâches, 
mous &fpongieux ; non parce qu'ils 
fépareroient quelque fuc particulier, 


mais. parce qu'ils auroient dansl'æco+ . 


nomie animale quelque office diftin- 
gué , comme celui de ces glandes qui 
{ont véricablement reconnuës fécreraie 
res. Or cet office feroir- il moins ime 
portanta l’œconomie animale , que ce- 
Jui de lui féparer quelque fuc particu- 
lier, fi ces prérenduës g/4mdes -étoient 
de petites éponges femées dans le corps 


pour ramafler les férofités qui: exude- 
roient de chaque partie ; pour les 1ef- 


* Heifier, Compend, in Adenolos. 


+ 
: 
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fuyer ,& par-là les garantir de fuxions, 
en reportant la matiere continuellement 
. les grands vaiffeaux ? Les pofi- 
tions de ces prétenduës glandes , ou 


leurs empiacemens {embleroient pet- 


fuader de l’uiage qu'on vient de leur 


donner , en confidérant feulement la 


nature de certains lieux qu'on leur voit 


occuper: Car , pat exemple, de voir 


lès glandes femées entre la dyre-mere 


…&c l'arachnoide, & entre lecrane & la 


LA 


dure-mere:, peut-on imaginer qu'elles 
{oient là pour y'{éparer quelque fuc? 
puifqu’il eftremarquable que des glan- 


“des aujourd’hui des plus autorifées , 


n'occupent des membranes, que com 
me étant des organes. nés pour s'im- 
biber des férofirés quien exudent, ou 


qui s'en exhalent, En cela donc fe re- 
! connoit l’ufage narurel & néceflaire de 
. perires éparges , ainfi fituées pour boire 


& ramafler les exhalaifons féreufes qui 


| rranfpirent de ces membranes ; parce 


qu’elles auroienc beaucoup à fouffrir 
des férofités qui en réfulreroient, & 


 ainf l’on en fent la néceflité. L’obler- 


-vation conftatée par de célèbres Ana- 


N romiftes «rouchant les glandes que des 
. uns Ont trouvées en certains endroits ; 


& que les autres n’y ont jamais vüés, 


=. 


co reuves dé 
‘ conjetu- 
En njeét 
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favorife la conjecture que l'on vient 
de propofer ; aufli fait l'opinion de 
Sylvins d'Hollande, qui a penfé, au fujer 


“des /crophules, qu’il pouvoit fe former 


de nouvelles glandes car ces tubercu- 
les , ces concrétions | ces apparences 
£landuleufes qui {e trouvent dans les 
corps des perfonnes qui ont vêcu in- 
firmes , ne {ont originairement que des 
grains fpongieux | impercepribles. défis 


- l'écart naturel, où la lymphe & ce qui 


en exhale eft infipide & parfaitement 
rafiné ; au lieu que quand de fembla- 
bles fucs deviennent fabins, gypfeux & 
tartareux , comme dans les corps atra- 
bilaires-mélancholiques, les fcrophuleux ; 
les /corbutiques , ces grains augmentent 
de volume à proportion de la qualité 
vicieufe des fucs ou vapeurs qui les im- 
prèonent, Car comme dans le grand 
monde les vapeuts participent de la na- 
ture des terres ou des {als d’où elles 
{ortent, ileftnaturel de concevoir que 
les vapeurs qui fortiront du fang ,en 
imprimeront la qualité {ur les parties * 
qui auront à les recevoir. | 

LIX. Sur ce plan, viré des manie- 
res de la nature & de la ftruure des : 


Vapeurs, parties, il eft aifé de comprendrecom- 
leurs ils. ment les -vapeurs qui rempliflent conti- 


nucllement 
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| {fuellement la portrine & le bas-ventre, 
- n'intéreflent en rien dans l’état de fan 
té les vifcères qui y font fitués. En ef- 
fer, le rhymus , lâche & fpongieux COM. 
me ileft, eft bien propre à s'imbiber 
» de ces haläifons aqueufes : Le peri= 

carde en fera autant, & en cas de be- 
* Toin il donnera retraite à Ja férofité, 
4 qui viendroit de ce qu'il s'amafferoie 
plus de ces vapeurs , que n’en pourroit 
: reboire l’un Be l'aütre de ces corps 
Jpongieux ; di 6 fi on ajoûte la ples 
: re, qui eft une double membrane ren- 


Abe dans fa duplicature un Jacis 
» celluleux, fera-ce moins qu'une épon- 
. ge qui tapifle intérieurement la poitri- 
ne, & qui rapporte dans le fang les 
maticres tranffirables qui la rempliflent 
Il en {era de même du bas-ventre ; car 
lépsploon , les caplules atrabilaires, les 
glandes du wélentere , & tout le peri- 
roine ; {ont autant de parties ab{orban- 
tes, qui s’imbiberont des vapeurs qui 
äbondent particuliérement dans cette 
région, Que fi tous ces fecours ne fuf. 
filoient point , l’épéploon fe dégorgeroit 
des férofités qui fe fercient trop accu- 
molées dans fa duplicature,par louver- 
lure qu'y a découverte le célèbre M, 
Winjovv: Et ce dégorgement de féro- 
DulomL , Q: 


\ 


Preuves ti- 
. æées de la 
ftruéture des 
parties, 
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fités ne pourra même être d'aucun în= 
Convénient , parce que journellement 
elles pourront s’infiltrer dans la veffe 
à-travers des porofités fpongieufes de 
fa membrane extérieure ; de-forte que 
fe mêlant avec l'urine , celle-ci fervira « 
de véhicule pour. la décharge conti- | 
nuelle ds ces (érofités. Dans cette tra 
ditive, où les vifcères s’entrecommus : 
niquent, comme de main en main , les « 
uns avec les autres ; l’on apperçoit ces : 
aides mutuels par lefquels les parties fe # 
prêtent fecours, fuivant lobfervation à 
d'HippocRATE :Conflux10 una, Confhis M 
ratio una, Confentientia omnia. * L 
EX, Au-RESTE, l’ufage abfotbantw 
qu'on_vient de foupçonner dans lesw 
glandes , & en certaines parties , eft ÿ 
auf peu imaginaire qu’il pole réclless 
ment fur la ftructure des parties , 8 
qu'il eft fondé en exemplesavoüés dansw 
l'œconomie animale ; du - moins ne! 

peut-il être condamnable de recher=! 
cher dans un ouvrage auffi travaillé &el 
fi admirablement fini que le corps hus 
main ,.des idées ou des traitsde la Di 

vinité qui y prélide , quoique dans de 
exemples toüjours oroflers, ou dans 

des répréfentations matérielles. Dès: 
% Hippocrat. de Aliment, & 
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| à d’ailleurs qu'on ne peut trop préfu- 
mer de la fage puiflance du Créateur, 
peut-on craindre de lui faire honneur 
dé ce qu’une foible intelligence con- 
coït de prand & de fingulier dans fes 
ouvrages ? Or, qui ne fçait avec quelle $ 
précaution un habile Architecte re- 
chérche dans un édifice fini 8& achevé, 
Jes moyens de pourvoir à la décharge 
des eaux ou à lenrs égcoüts, pour le 
préferver de toute humidité fuperfluë 
ou pourriflante ? De- la l’ufage des gou- 
. tieres, des gargoüilles , des faillies de 
toits; d’aqueducs : Et fur ce groflier 
exemple, on conçoit que l’Auteur de 
Ra nature aura, pour la (ûreté de lou- 
‘vrage du corps humain , femé çà & là, 
fur-tout dans des parties. déclives & 
propres à s’imbiber de férofités , de pe- 
tites machines abforbances, lefquelles, 
comme fait la glande pituitaire , les te- 
* portent, à raifon de leursfituations, de 
. leurs ftruétures, & de leurs communi- 
cations, dans les vailleaux fanguins.  porofte, 
Ceci'même paroît exécuté par la ftruc- 9% Lette 
ture , la fituation & l'office des veines a Bite 
» dymphatiques ; car outre que ce, font peurs. 
» pour toutes ces raïfons des ‘vaiffeaux 
inconteftablement ab{orbans , puifqu'ils 
boivent les férofités qui éxudent de 


Q ÿj 


= 
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œæoutes les membranes, ils reffemblent 
bien à ces goutieres, ou-{emblables 
aqueducs , que les Architectes placent 
_ pour garantir leurs édifices du domma- 
ge que leur apporceroït ‘le féjour des 
gaux. Cependant que-cette attribution 
abforbante que l’on propofeici, foit fi 
l'on veut douteufe , toñjours eft-il conf- 
tant qu'il eft un weéchanifime dans le 
corps humain, qui préferve les vifcè- 
res de l’impreflion des vapeurs aqueu- 
fes qui les environnent continuelle- 
ment ; & en cela s'apperçoir l'art d’u- 
ne raifon au-deflus de la raifon humai- 
ne, d'autant plus furprenant qu’il ne 
-reflemble ‘à rien de ce qui réüflitle | 
mieux dans les arts ordinaires. | 
LXI Maxs la citculation. de .la . 
partie blanche du fang ayant commen + 
cé ( comme on l’a vû ) par un myftere: » 
naturel, continué & finit par d’autres, ! 
{ï l’on confidére les étonnantes pro. 
prietés que la Lymphe acquiert ou fe 
“7 donne dans fon cours. Qu’elle paroït. 
kymphe> donc reflemblanre à cette Eau élémen-. 
eau élémen. :, 4 ‘ si - ; 
taire. aire ou créée,quifutl'originedetant de. # 
differens êtres qui fortirent de {on fein!# 
Car c'eft d’elles quefortent des e/prits 
dans le cerveau, le /uc gaftrique dans: 
l'elomac,le pancréatique dansfa glandes: 
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» à bile dans le foye, l'urine dans les 
reins, le f#c fpermatique dans {es or- 
ganes ; un ##crlaginenx {ur les mem- 
“branes, les fues céruminenux , les fébar 
ces, &c. de tant de elandes; enfih la- 
bondante vapeur qui entretient une 
double tranfpiration au-dedans & au- 
dehors du corps. Ainf donc la lymphe 
devient ffiritnenfe , [aline , [ulphuren: 

_ fes infipide, aqueule ; denfe où féreuje , 
colorée où on ,. enfin vaporenfe où aë- 

_ Yienne,fuivant les befoins aufauels elle 
 eft deftinée, Mais d'où lui viennent 
ces deftinations ? fe les eft-elle don- 
nées à elle-même >lesitire-t-elle de fon 
propre fond? Un fluide fi caduc, fi 
fragile, & qui peur aufli peu que de 
Peau pour la confervation de fes pro- 

pres qualitez { car elle décheoit aifé- 
ment ) peut-il pañer. dans un efprit 

_ philofophe pour capable de s'être don: - 

. nél’être 8e rant de vertus? Ilyadone 

. ici une puffance fupérieure à recon- 

 noître, qui produir cetre lymphe elle: Fes pa ce 
même, qui la maintient & quil'éleve de goût ou 
_à toutes ces proprierés ; & c’eft certe GE 

. priffance fupérieure qu'un Médecin. 

. trouve à adorer à chaque pas qu'il faie 

. dans l’étude. de là machine du- corps 

humain. dark À 


à 
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EN 


LXII. Les organes des fens, pour 


Ja plüpart , doivent-ils. l'exercice & la 
liberré de leurs fonétions à un aatte 


agent naturel qu’à la lymphe > N'eft-ce 


point une lymphe; laquelle mainte. 


nant le s0x des fibres qui partent des. 


papilles nerveules de la Langue , fait da | 
fenfation du Goût ? L'Odorar dépend- 


t-il d'une autre canule matérielle. > Des: 


extrémités nerveules, tenuës en direC=-. 
tion par la préfence de la lymphe ner- 


vale qui les imbibe , fonc les meflagers. : 
qui avertiflent Vin des ébranlemens: 
qui {e paflent dans les lames qui occu- 
_pent ic fond du Nés, D’auflicherifs ap- : 
pareils en apparence, . s'ils étoient de 
l'efprit humain ; auroient-ils d° auf fin- . 


PRO OUT RE CU UE ES NP TS 


gulieres opérations? > Reftent la Vüé & ; 


l'Ouïe ; mais ce font l’un & l’autre en. 
leur genre-& à leur maniere, des mi-… 
racles finguliers du petit monde; car : 
autant que l'Oreille eft us chef-d’œu- | 
vre en matiere d'ouvrages preumalts \ 
ques , autant l'Oeil eft-il un prodigeen. 
fair de machines hydrauliques. En ef-. 
fet ,foirqu’on parcoure le orand mon- . 


de, foit que l’on examine le petit, fe: 


trouvera-t-1l nulle part un ouvrage « 


d’hydraulique plus-eflentiellement vel ; 
qui dépende plus eflentiellemene. de. 


Les pr ton cle 


ES 


L' 


“ 
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l'eau dans tous {es mouvermens & dans: 


. æous fes reflorts , on qui fe montre plus: 


que d’eau, & ne fe maintient ou ne fe 
préferve que par l'eau ; enfin les or- 
. ganes qui fervent immédiatement à 
{es fonctions ne font que de l’eau. En 


a découvert fous la forme ou les appa- 
rences d’eau,;que lOeil ? car il n'eft fait 


effet, ces crois fortes de /ymphes qui 
conftituent , pour la plus grande par- 


_ tie, l'organe de la Vüé, font-ce aurre 


chofe que des eaux diverfement modi- 


, fées. mais dont pourtant le fang eft 


l'auteur, le nourricier & le réparateur > 


Rien certainement ne televe tant le 


cas ou le prix que l’on doit faire dans 


: Pérude de l'œconomie animale , dela 


Ll 


$ : 31 \ ° ; FR 7: 
partie blanche du fang , quoiqu'on n'y 
fafle guéres mention que de la partie 


ronge. Maïsen même rems qui n’admi- 
rera la puiffance du Créateur , quifçaic 
‘donner cout le poids à fes ouvrages . 
& leur valoir toute l’eftime qu’ils mé- 


. rivent , fans employer que de l’eau dans 


le corps humain , pour y former un de 
fes plis nobles & plus: honorables or- 
ganes ! Car l'humeur aqueufe eit-clle 
autre chofe qu’une eau limpide , nette. 


 &' bien filtrée, une lymphe parfaite- 


ment clarifiée? Le cry/fallin en eft une: 


Qui} 


 L'organe 
de la VE 
s'exerce par | 
pic eau. 


Exemple 


É dans l'œif, 
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cryftallifée : enfin l'humeur vitrée n’et « 
autre chofe qu’une autre forte d’eau, « 
reflemblante par fa couleur &: fa con- « 


fiftence à du verre liquéfié ou fondu ; . 


mais au fond tout cela n’eftque de l’eau, » 


dont nul vifcère, même le plus affedté 


à la lymphe , n'en. montre une fi grande | 
quantité , tout-à-la-fois auff.conftan- | 


te, aufli permanente, Car le cerveaw., 
appellé la meérropole de a pituite, ne pre- 


fente pas autant de lymphe ramañlée , : 


que l’ouvertured’un-æil en fait voir. 
Ileft pourtant vrai que, fuivant le cal- 


cul d’un célèbre Auteur *, en nefaifant ! 
produire que la cinquantiéme partie 


d'un grain de fuc nerveux par toute la 
fubftance vorticale du cerveau à chaque 


coup de /y/fole de toutes fes artères, il 


{e produit dans 24. heures #rois onces 
de [uc nervenx ; cat il n’en refte gué- 
res que l’humeétation dans le cerveau, 
puifque prefque tontes les crois onces 
{e difperfent par tour le corps. Le con- 
traire fe voit dans l'œil , où la lymphe 
pe s’arnafle que pour y féjourner fous 
la forme ou de l'humeur aqueufe, ou de 
la cryflalline, ou de la varree. Aivf la. 
lymphe ne {e fépare qu'en détail dans. 


le cerveau, pour en fortir à melure : 


* Santorin, de Nuttit. P. 1294 


c 


Li 
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qu'elle s’y forme ; au contraire c’eft 
comme en gros qu'elle fe reproduit 

continuellement dans l'œil , pour n'en 
fortir par la circulation qu’à propor- 
ton que par la circularion elle y eft ap- 
portée. C’eft pourquoi, fuivant la pen- 
fée du même M, Sastorini, la quantités 
de fang quife fublime au cerveau n’eft 
que comme d’un à fept ; ce qui fufs 


Calcul fus 
la circula: 
tion du fang 
dans l’Oail: 
& le Cex,. 
EAU - 


pour entretenir le cerveau & les nerfs. 


de [uc nerveux :-au-lieu que, {uivans 
 Fexpérience de M. Hovins *, la male: 
. du fang circule toute entiere deux fois: 
dans l’œil par chaque heure, parce qu'i 
faut fournir à tout inftant la quantité: 
de lymphe néceffaire pour. entretenir: 
le volume ou la.mefure des. trois hu- 
._ meurs ; aufli les: artères fanguines de- 
viennent-elles /ymphatiques dès qu’elles: 
entrent: dans: la compofition. des: hu- 
meurs vitres & cryffalline. L'Oeil donc: 
_ ef un-ouvrage fingulierement hydrau- 


» ligue. Mais que des eaux toutes feules: 


. deviennentcapables d'opérer une fonc- 
tion aufh noble que celle de la-Vüé.. 
qui ne reconnoït en cela: une adrefle 


. plus que naturelle pour entretenir une- 
opération de telle importance ? Ce n’eft: 


* Dé Cireulari Hnmorummotu in Oculis. Ps 


108... 
Q v 
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Méchanif- 
I}. me dans 
N l'Ocil, 


point que parmi ces eaux il ne fe trous- 
ve des vertus morices , des fibres mufz 
culenfes ; des eribrants élafliques . 

qui tiennent ces humeurs, & le cryJfale 
bn lur-tour, dans la direétion conve= 
nable pour qu’il s'ajufte à l'axe des: 
rayons vifuels. Mais bon Dieu ! qui à 
établi ces proportions ? Qui a pourvi 


à ces jaftefles 2Qoi les maintient tousles. 


jours ; à tout inftant, pendant tout le 
cours de la vie, dans un organe toù- 
jours roulant , & au milieu de tant de: 


mouvemens extérieurs & étrangers? 


Un méchanifme artificiel, une intel- 
ligence humaine eft - elle “capable de 
produire de telles merveillés ? St de- 


plus l'on confidére la difpofition des-. 
mufcles qui remüenr le elobe de l'œil... 


Faction en particulier du srochléatenr ; 
car rous enfemble fervent jufques dans 


VAR" PORT 


RTL TER 


éet: organe drentretenir les parties dans. | 


un jufte équilibre ,ou à les y ramener; 


font-ce là les ouvrages d'un agent ma! 


tériel, ou d’une matiere aétive, dont : 
les mouvemens font roüjours incer- ! 
tains., fautifs & réméraires , au lieu que-\ 


AU. ue 0 PURES 


ceux-ci font réglés parune fagelle conf--. 
tante & jamais démentierz : 


LXHI, L'ORrs1LLE (eroit un pro- 
dige de l'Art le mieux entendu, 
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Mais aufli en eft-elle moins à la portée 


d'aucune main d’homime en fait d’ou- 
vrage preumatique. Car l'Oreille eft au- 


tant une machine à vent, que l’agita-- 
tion ; le trémouflement & les vibra- 


tions de l'air , qui contribuent tant aux: 


vents, font pour l’exercice de la fonc- 
tion de l'Oreille, comme on a vû faire 4 
Peau pour l'exercice de la fonétion de: 
FOcil. Suivant donc cetteidée , il fem 
bleroit que la partie blanche da fang: 
n’y auroit point de part: Mais en con- 
fidérant d’ailleurs combien moins en- 
core la partie rouge contribué par elle-. 
même à l'ufage de l’ouïe, l’onfe trou-- 
ve déterminé à penfer que l’organe de: 


Fouïe dépend finguliérement de la par 


tie blanche. Tout ce qu'il a de parties eft' 
en effet de la nature de celles que l’on: 
nomme fPermatiques , qui tiennent-au-- 


tant de la lymphe , qu'elles lui doivent 


Jeur ftructure , leur compofition & leur: 
maniere d’être ;ce font des #7embranes;: 


des cartilages, des nerfs & des os : font- 


ce là des parties aufquelles donne naif-- 
fance & matiere la partie ronge dur 


| fang ? Lu 

 LXIV. Quoiqu’r£ en foit, le pre: 
mier coup d'œil jetté fur l'Orcille ex 
+crne prépare à: la merveille qui eft: 


Q vi. 


Oreille, fà: 
ftruéture, - | 


Ordonnan- 
ce de fes par 
ties extet- 
nes, 
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renfermée dans le fecret de cet otpS= 
ne, tant tout y patoit raifonné ! Car. 


érant celui des. fons, l'oreille externe: 


{e montre comme le pavillon d’une 


trompette, qui doit ramafler les fons 


pour les rranfmettre au fiége de l’oute. 
Mais avec quel art ? Car ces différen- 
tes anfractuofités, plis-en faillies, .ces 
éminences érudiées.& fr arciftement f- 
tuées, & formant des folles, des finuo- 
fités & différens fillons, rout.cela {ert 
de retraite à l'air agité, pour. s’intro- 
duire , fuivant les. directions: convena- 
bles, dans la conque; & celle-ci encore 


différemment courbée, inclinée, ou re 
levée , le modifie & en tempère l’ac- 


tion, pour. le porter jufqu'a.la mem- 


brane du tambour ans. là blefler. Des w 


paities-ainfi travaillées. ne montrent- 
elles point l’Intelligence qui les a ainf 
dreffées.2 Del impreflion de cet:air fur 
certe membrane, doit fe commencer 


# 
. 


la fnfarion de loue. Mais que d'a : 
drefles., que- de précautions, que de & 


ménagemens. pour. porter. plus avant 
cette impreffon ; ou ces ébranlemens 


modifiés convenablement à l’achève- 


ment de cette-fenfation } Un air inné: 
dans la Caifle du tambour , oppofant un 


fe 


ceflort. familiarifé depuis la naïiflance” 
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avec celui qui vient du dehors en frap- 
per la membrane, établit la juftefle ou 
l'équilibre entre ces deux airs , comme 
pour mettre à l’wiffon cette membrane 
avec les fens. qui doivent refulrer de 
leurs vibrations. Quatre offelers admi- 
räblement rangés, après avoir mis par 
Fun d'eux;nommé lemartean., lamem- 
brane du #ympan en fituation , en ten- 
fion , & lavoir montée , pour ainfi dire, 

au #on convenable , tranfmettent de 
Fun à l’autre par une douce collifion, 
les vibrations de: cette membrane dans 


le veffibnle du labyrinthe , pout péné: 


ter jufques dans les canaux demi-cir- 
cnlaires', enfin dans le maçon; & cela 
par l'entremile d’une autre membrane 
fine qui forme le ?ro4 ovalaire , parce 
que fur elle pofe immédiatement la ba- 
fe sroñée du quatriéme ofeler qui eft 
Ferrier, Dans: cette defeription toute 
impatfaite qu'elle eft, parce qu'il y 
manque encore beaucoup plus qu’elle 
n'endie, par la. feule nomenclature des 
parties, & à la feule manœuvre qu’on 
leur voit faire, on apperçoit: dans cet 


organe feul route la finelle, rous les 


adoucifflemens les mieux ménagés , le 
travail le plas adroit, l'adrefleenfinla 
plus fine qu'on pourroit: foupçonner 


De féspar: 
ties internes. 


ARS 4 
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dans les infttumens les plus barmoz w 

nieux,.& dans les machines preumati= 

ques les-mieux entenduës. Cependant: w 

outre que tout ceci n’eft qu'un foible: | 
crayon de ce qui fe paffe en conféquen: 

ce dans l'oreille interne , l'art incom- : 

patable & le travail. inimirable aux: | 
doigts des-hommes, qui doir confom= 
mer la: fenfation de l'ouïe, furpaffe fi: 
étrangement le naturel, que tout ypa- 

roi: d’une main dont l’art n’atiend'hu- : 

main, Car c’eft un méchanifme aufli: : 

étonnant que délicat ;. qui fe trouve: | 

dans les canaux demi-cireulaires, parce: | 

qu’ils ont chacun leur diamècre & leur: 

attitude différente , & encore dans la: 

façon du maçon, donc les rampesin-- 

cernes & fpirales {ont partagées en {us | 

_ périeures & inférieures par une lame: . 
gps R- comparable à un filigrane le plus fin ;- 

le appareil qui n’eft que pour porter: au: : 

jufte les vibrations ou trémouffèmens- 

de l'air , & immédiatement à l’endroit* | 

où eft caché le nerf awdinif. Car cenerf” : 

eft contenu dans ces canaux , &renfer- | 

mé dans ces rampes du limaçon ; re-° : 

duirs fecrers,où:ne pénétrent les vibra- 

tions de l'air que par une très-petire | 

fenêtre, & a-travers des trous imper- 


cepribles qui font percés dans la baie 
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dé l’étrier ; enfin par le trou du Emaçon.. 
out ceci cependant étant infufhiant 
encore pour la réflexion parfaite des: 
fons , que fait la Nature? Elle renfer- 

. mC tous ces menus organes dans une 
| grotte, parce que les échos s’y -for- 
ment & s’y confervenr mieux. C’eft: 
donc une cavité creufée dans l'os péers 
renx, dont les parois dures & folides. 
font finguliérement propres à réfléchir 
es fons, 4 
.  LXV, UNE autre circonftancebien 
, temarquablé , c’eft que tout le fuccès 
de l'organe de l'ouie dépendant de l'air, 
il étoit important de pourvoir à l'éla/#s- 
cité de celuique l’oninomme ssne, (pat= Air inné 
‘ce qu'ila été formé en même tems que dans l'Oreil- 
toutes fes parties) pour former le #07 
fur lequel devoit fe monter la membre. 
me du rambour , & {on rimbre, qui lui-- 
même eft un nerf. Pour cela donc la 
Nature à établiuo canal, qui du fond 
de la bouche prolongé jufques dans la: 
_ caille du rambonr , vient renouveller cet: 
aitimné, & par-là l’entretenir dansune 
même élafticiré , & venir la membrane 
du rambour dans un parfait équilibre 
entre les deux airs , fçavoir l’interne qui: 
circule de-dedans en-dehors , & l'ex- 
serne qui de-dehors en- dedans fait 


Renouvel. 


lément de 


l cet air. 


ufage: 


Sue ctru- 
mineux , {on 


# 


continuellement effort fur cerre memé 
brane, Cet avantage n'eft pourtant pas» 
le {eul qu'apporte ce canal à l'organe © 

e l'ouïe ; par même moyen l'ait ex- 


térieur , qui ne peut pénétrer le eywpars 
foufflant , pour.ainfi dire, comme un 
doux zéphyte de la bouche où du nez 


dans certe cavité , il la refluie &la tient : 
féche comme il convient à un organe : 


deftiné à la réflexion des-fons. Car c’eft 
encore par une même raifon que la 


conque eft garnie, à la différence des: 


autres cavités du corps, de glandes ce» 
ruminenfes, parce qu'il eft beloin que 


comme un verzi DOMMEUX Qui ENCrEr 
tient ces qualités ; au-lieu que les au- 
tres canaux du-corps font enduits 8s 


humectés de. mucilages plus où moins: 
féreux, mols-ou’/yrmphariques, pour les 
entterenir dans leur Hexibiliré. naturel 


RE Le 


a Os EL OR D ER 


ce canal fe couferve fec &. ferme dans 
fa. tiflure. Or ce fuc: cérumineux eft ! 


le, Mais roures ces obfervations , qui 


montrent à un Médecin cant de diffé 
rens. contraftes. de: mouvemens & de 


puiffances, d'accord: cependantenfem. 


ble, dans le. même organe pour exercer 
{a fonétion, peuvenc.-elles lui laïffer 
ignorer l’action d’une main route-puif- 


fante, fcule capable de concilier & de 
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conceiter ces puiflances & ces mouve- 
_mens- fnivanc les occafons & les. be- 
_ foins 2? 

LXVI. Un autre fujet d an 
tion, &-qui-eft commun à ces deux or- 
ganes. l'œil & l'ereille, c'eft que tanr 
de menuës parties organilées, & qui 
font les principaux inftrumens de la vüé 
& de l’ouïe, font animées à leur manie- 
re ; tels font le cryffallin & la prunelle 
dans l'œil ,le sywpan & les quatre offe- 
lets dans l’oréille : car toutes ces par- 
ties ont leurs mouvemens, leurs con- 
tractions & leurs relâchemens , fuivant 
lefquels elles prennent des fituations, 
qu’elles changent & qu'elles reprennent 
dans les occafñons où il faut qu’elles 
fe rétrécifflent, ou qu’elles fe dilatent , 
qu'elles s’avancent, ou qu’elles fe re- 
culent. Quelle eft donc la main qui diri- 
ge toutes ces variations, qui modére ces 
mouvemens, & qui les ‘ajufte ? Eft-ce 
autre chofe que l action du Ciéateur , 
qui continué ce qu'il a commencé dans 
la création > Toutes ces parties ont donc 
Jeur vertu /iffaltique où mufculaire : 
Mais qui Fa a préparé des efprits de 
Linimaginable ténuité qu'il les faut 
pour fervir à des organes fi menus? 


Kien: BSeuser Es 1 mieux. l'immenfe. 


T'on de tou. 


tes ces me- 
nuës parties, 


‘ É sn PR 
à 
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fineffe du f#c nerveux, {ur quoi le {ça= 
vant M: Santorini donne un fi ingé-" 
nieux calcul *. L’induftrie humaine“ 
iroic-elle jufques-là > Son impuiflance 
donc , qui en cette occafion eft de fait” 
conftant & avéré, découvre cetre puif-. 
fance fuprème qui régic l'œconomie ! 
animale. 

LXVIH. NonogBsTANT toutes ces … 
étonnantes remarques , 1] faut convenir » 
que l'efprit {e trouve aidé dans ces hau: . 
tes connoiflances pat l'ordonnance fen- 
fible que l’on voit dans les parties or- | 
ganiques qui exercent les fonctions de: 
l'œil & de Porcille, Maïs, oféroit-on. 
le dire, qu'il eft un organe des fens,.. 
qui cache davantage le myftère", parce : 
qu'iloffre quelque chofe d'autant moins: 
compréhenfible , qu'il montre bien : 

k Toucher , Moins d'appareil; c'eft le soncher'; cette: 
| 7 fonuniver. fenfarion fi commune, fi univerfelle, 
ie fi fenfble , dans lequel'on découvreen . 
apparence peu d'organifations I répond 
cependant non: feulement à tout le’ 
cotps, mais encore il fe communique | 
à l'ame, de quelque endroit que par- 
tent les impreflions, {oit de douleur, | 
foit de plailir,"&c, Cette obfervation 
même obfcurcir étrangement Pidée du 
* Vi Jar es 


| nl 


} 
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Miége de l'ame, & jufques-là qu’elle a 
“fair penfer à des efprits non moins 
éclairés que religieux, que le fiége de 
l'ame pouvoit être par rout le corps, 


puilqu'il n’étoir aucune partie où, ou 


d'oùelle ne fente dans l’occañon*. Mais 
par-rout où l'on place l'ame, eft-il bien 


compréhenfible que de fimples papilles 


ou boupés nerveufes , placées furla fur- 
face dela peau, dans quelque extré- 


mité éloignée , ou dans quelque réduit 
fecret-du corps , il parte une oxdulation: 


vérs l'ame , qui l’avertiffe de ce qui fe 


pañle.d'afligeant ou de fatisfaifant dans: 
ces endroits? L’oreille & l'œil, fitués- 
dans le voifinage de lame fuivant la: 


notion ordinaire, font ornés d’un ap- 
areil d'organes aufli furprenants que: 
fénfbles 3. 8 ces organes fe trouvent 
comme fous la main de l’ame.,.s’il eft: 
vrai que fon fiége {oit dans le cerveau. 
Le toucher, au contraire .dénüé d’un 
el méchanifme , eft autant éloigné de 
ame que les pieds le font du cerveau. 
ar quelart donc fe dirigent ces ondu- 
tions ? Quelle vertu organique les oui. 
e par elle-même , les foûtient , & les. 
onduir à leur terme ? Conçoit - om 
’ailleuts bien clairement, ou pofible,, 
*.8, Augufl. Epift. 166. page 539: 


Etiologie: 
fur le Tous 
cher, 
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cette rétrogradation des effrits , qui. 
auront à fe porter à dtoite ; à’ gauche #. 
de-bas en-haut , tandis qu ‘on: né com. 
prend guéres bien que leur defcente 
de-haut en-bäs > L’avertiflemenrde l'an 
me ne confiftera donc que dans la pers. 
ception ou le fentiment de gêne que. 
fouffrira le gere nerveux , ou {on fucs | 

| dans {on cours, & vers endroit dela ! 

douleur , à l’occafion: du fpafme {ecret | 
arrivé aux fibres des papilles nerveufes 
de la peau. Mais quoiqu'il en foits | 
moins s’apperçoit le naturel dans des 
opérations furprenantes à un efprit. 
éclairé, quoique manifettes & réelles. 
au {ens, plus:fe découvre le furnaturel 
de la puiflance qui en remuë ou gi en 
faic agir les oryanes, 

LXVII. IL réfulte an-mroins dé 
tout ceci, que le fhiritueux-lymphatis 
que quivient de faire tanr de merveil:. 
les marurelles s par toute œconomie ani-. 
male, doit être d’une fineffe où d’une 
ténuïré étonnante. Le fçavanr & inge- 
nieux M. Santorini, paur le faire com- 
prendre, {e demande à lui-même, à 
un atôme de fus nerveux" (eroit mille 
fois plus petir qu'un grain pelanr-2 fi 
dix mille fois ? encore craindroit- ih 
eu cette. maniere du mécompte; ne 


\ 


THEOLOGIQUE.Parr.J1. 381 | 
‘pouvant donc mefurer cette quantité 
par le poids , il effaye de la définir ainfi 
par Îles nombres. Pour cela, il prouve 
qu un arôme de /uc nerveux pourroit 
être moindreqne la.cent quarante- qua- 
tre milliéme partie d'un grain; & là- 
 deflus il emprunte un jus du célèbre 
& fçavant M. Boyle ; & prenant un fil 
de foye cruë de cent vingt añnes de 
long, qu'aura produit un grain filé de 
gette foye,1l-partage, en efprit ou par 
 Fimagination,ces cest vingt aünes en 
| quarts d’aûne ; puis étendant un deces Calcul & 
marts d’aûne fur un papier de même jéxion fut 
longueur, il trouve que dans cette éten- veux. 
 duë il peut marquer avec.une plume, 
qui n'eft pas même taillée trop fine , 
_Hyois cens points d'encre 3 & ces #rois 
“cens points Étant autant de parties dans 
lefquelles peut être partagé ce .juare 
 d'añme de-fil de foye, il prouve que les 
quatre .cens quatre-vingt quarts d'aüne 
“donnent cest quarante-quatre milpoints 
d'encre : Par .conféquent:donc la quan- 
cité d’une cent quarante-quatre mtllié- 
7 partie d’un grain de {oye, peut être 
_évaluécäun volume de quelque confi- & 
dération, puifqu'un point d'encre com- 
pofée de vi» blanc , de galle & de Vi 
ariol, fait un atôme plus gros qu'une 


Tritura- 
tion; elle 
commence 
-dans l’efto- 
jnac, 
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Continué pat la srcturation à donner'au” 


de cetre lymphe fpiritualifée , de ce 
merveilleux fuc que nous venons de” à 
voir. Ainfi fans changer d'art ce fac 


particule de füc nerveux. Rien fie ä 
mieux voit l’ incompréhenfble petirefFer 
d’un atôme du fuc nerveux, qui peut, 
être mil fois Ve petit encore qu’un 
point d'encre * ? Or une telle atténtas 
tion, ou un afanage fr étonnant ; eftn 
l'effet ou le fruit de toutes les façons 
que le Auide du corps humain s’eftdon-# ; 
né en paflant par tous les ouvroirs qui & 
Font trituré & filtré, pour parvenir 4 
ce point de perfe@ion ; 3 & ces ouvroirs 
font tous les vifcères qui chacun à leur. ! 
maniere , l’ont travaillé, Mais'en: ceci. 
encore autant que par-tout ailleurs fes 
manifefte l’aion du Créateur, , fçavoir 1 
dans les vüés fimples & roüjours und | 
formes , fuivant lefquelles ce fluide rez" 
Coit tous les dégrez de fon Abe) où 
dé fa perfection. 
LXIX. Cerur des vilcères quil Ÿ 
commence cetravail, eft l’Effomac , le=* 
quel en conféquence du broyement des 
alimens qui s’eft fait dans la bouche ,m 


Es CR 


: 


fuc nourricier fa premiere façon cat! 
ce n’eft en Jui qu’une ébauche profliére 


* Vid. Sazrorin: , de Nütrir, p. 460. 


\. 
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“chyleux,, tout impur & mal diflous qu’il 
eff encore, parviendra à cette lmpr- ae 
dite, cette légereté, cette homogencité, cité de de 
cette fhiritualifation, à cette. smmaté- fruéture, 
sialite prefque, du fuc nerveux. Pour 
donc ne point tomber dans l'inconvé- 
mient, de paffer toute [a vie dans des mi- 
xacles continuels qu'on ne remarque pas, 
fuivanc. la réflexion de l'illuftre M. 
Boffuët * ; un Médecin fe doit à la mé- 
ditation des merveilles que des organes 
auf fimples à la vüé , ou dans fi peu 
de monire que l'eftomac, & par une 
opération unique, opérent depuis l’en- 
droit qu'il occupe jufques dans les der- 
nieres extrémités du corps ou des vaif- 
_ eaux. En effet eft-il organe moins orné 
. æn.apparence.que leftomac, dons la 
» vertu ne paroic confifter que dans celle 
des fibres : elles en feroienr effcétive- 
nent comprendre la force, fi comme 
celles des plus puiflansmufcles, tels que 
» font le cœur & le crotaphite,elles éroient 
* courtes, druës & ferrées ; au-lieu.que 
L dans l'effomac elles font lâches , lon- 
_ gues,molles, & manifeftement diftan- 
L ces les unes des autres. Conçoir - on 
…qu'une-femblable machine va com- 
inencer la, préparation de ce qu'il y a 
* Elcvat. Æome I. p. 198, | | 


fon frotte- 
ment. 
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de plus fin, de plus pur & de plus fpi- 


ritueux dans tout le corps ?Et rienma- 


nifefte-r-il plus une raifon fecretre de 
cette puiflance , qui ne peut tenir.le 
fond de fa force que de l’ordre:ou de 


l'infitution du Créateur, lequel fçaie 
élever la matiere jufqu'au point -de 


vertu qu'il lui plaît ? D'ailleurs ce 
broyemenc de l’eftomac eft auff fingu- 


lier qu’eflicace. Car de voir une meule 


qui écrafe, un inftrument qui broye, 
une machine qui brile , un folide qui 
pulvérife un autre folide, les fens & 
ja raifon s'y accordent : mais que des 


membranes molafles , en fe pliffant & 
ferepliflant {ur elles-mêmes, & fe frot- : 


rant ainfi par leurs rugofités, viennent 
à-bout de difloudre d:s matieres dures 
& {olides, jufqu’a les mertre en boüil- 
hie,.c'eft à quoi l'art ordinaire n’atteint 
point ; fur-tout fi l'on confidére que 
ces membranes ne font aidées pour 
faire cetre diflolution ; que d’un fluide 
fade, d’une eau fimple, qui détrempe 
feulement & amollit les matieres ; qui 


de-plus entretient la flexibilité ou la. 
foupleffe , ke maniement &l'endui de : 
ces membranes ; & cetre eau eft la /yer- 
Lalymphe, phe gafirique.. Deux caufes donc auf 


foibles en appatence l'une que l’autre, 
{çavoir 


! 


Li 
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fçavoir des membranes molles & de 
Feau infpide ; préparent à f’arrénua- 
tion la plus étonnante qui fe trouve 
dans Ja Nature. Des inftrumens fi im- 
puiflans font donc maniés par unemain 
Éien fupérieure; pour un fuccès fi pro- 
 digieux. Car tout ce qui d’ailleurs coo- 
père à la diffolution des alimens n’a 
point plus de valeur; ce ne font en 
effet que toutes parties d’un mouve- 
ment doux & molaffe, qui fe prêtent 
à cette importante opération. Tels font 
Ja compreffion alternative des mufcles 
du bas-ventre, & les battemens oual. 
Jées & venuës du désphragme, puifqu’en 


joignant à routes ces caufes la chaleur 


douce & vaporeufe des artères qui en- 
trent dans la ftruéture de l’eftomac en 
fi grand nombre, ce ne fera qu’une 
vapeur unie à de l’eau & à la moleffe 


d'un organe. Cela répond-t-il à l'effet . 


furprenant de difloudre des corps fo- 
lides > Sera-ce une maniere de diflo- 
lution femblable à celle de la corne de 
cerf philofophiquement préparée ? Mais 
ici paroît une fageffe ou philofophie 
bien au-deffus de la philofophie ordi. 
aaire:; c'eft la fagefle du Créateur qui 
sn a ainfi difpofé. 
_LXX. CE chyle groflier encore 
OUR Faure 


Tome }, 


_un aïîde, pour un fupplément de l'ef, « 


HO 
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tombe au fortir de l’eftomac dans le . 
duodenum : Mais cet organe offre-t-il 


tien de plus puiflant pat fa ftruéturea: 
Car aufli reflemblant ft-il par fes cour- 
bures qu il l’eft à celles de l'eftomac, 


cela a feulement fait penfer à un fças : 


vant Aureur (4), que le drodenum \ 
pourroit pafler pour un apperdix , pour 


L 
î 


L 


tomac, parce qu'il en prolonge OU CO: 


pie l'action. En effer, iln’a par lui-mê- 
me qu'une cavité plus (paticufe ( 4}. 


que les autres inteftins grêles , fans em 
ployer autre chofe pour fa fonction que 
fes fibres & {a /ymphe. C'eft pourtang | 

dans cet endroit que le chyle grilâtre w 
encore , mal dépuré , ou imparfaite: w 
ment travaillé , s'nittate & fe skis] 
chit, en prenant la couleur du lait, 

parce qu il eft là plus Huïde, & mieux | 
demêlé dans fes parties; par où il de-. 
vient une liqueur blanche, douce shoe 
mogène. Que d'artifices, de feux ; des 
travaux n'employcroit point en pareil 
cas la Chymie ordinaire ? Ceferoit desi 
FR j des acides , des dut. dont 


re ARS 


é 4 
(a) Frider, Hoffmann, Medicin. Ratio Le: 
gén E P. 191. « 
(a) Vid. Heifler, Coupe Anats… 


.. 
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 toùt cela eft confondu ; la ble du foye,. RENTE fà 
celle de la veéficale le fuc pancrearique, GPrE & 
la ‘lyriphe inreffinale, vous ces Duffole: Difloivans 
Vans, (ans êtte de leur nature ni acss. naturels, 
des ni alkalis | maïs tous fous la forme. 
d’un wenffrué neutre dans {a qualité, 
fe’meélent fans trouble avec les parties. 
du'chyle, qu’ils féparent fans les agirer,, 
les” changent fans les corrompre, les. 
adôuciflent fans les aliéner. C’eft donc. 
comme une fimple /olurion, qu'opére 
Ja qualité | pourtant finguliérement re- 
finenfe 8 favonenfe de la ile, laquelle 
écartant le pur de l’impur dansle fuc 
chyleux’, l’atrange & l’ajufte à la forte 
d’excrétoires qui doivent le féparer 
dans les inteftins. Une fimplicité fi gran- 
de dans l'opération du corps qui fert 
de fondement à toutes les autres, per- 
iet-elle à un Médecin inftruit des juf- 
tes bornes de la Phyfique , de'douter 
qu'une vertu plus éclairée que la fcien- 
ce d’une Phyfique ordinaire, régit l'œ- k 
conomie animale? : St TRR | 
LXXI. C'esr en effet une unifor- 
_inité coûjours la même & par-roût fim. 
ble; parce qu'à commencer par l’e/fa- 
mac st toûjours une verts Jyflaltie 
que & une puiflance compreffive , qui va 
faire la fécrétion du chyle dans tous les 
R ij 


’bant, qui fait l'office d’un couloir ou 


Méchanif- 
me à ce fu- 
jet. 


D 
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inceftins. Car leur velouté, comme ce». 
lui de l’eftomac , tout fpongieux COIM=, 

me il eft , fe rolgé compolé d'un me 
lion de petits tuyaux ; ous capables des 
boire ou de s’imbiber d’un fuc qui les, 
latte par la mollefle & la douceur de 
fes parties. Ce n’eft donc autre chofe 
qu'une fubftance ou un fond abfor=. 


Av 


d'une fimple pafñoire , laquelle don. 
pant pañlage à [a portion de matiere … 
qui convient à fes diamètres par la mês" 
me juftefle de fes molécules, fercfu-, 
fe à tout ce qui feroit ou trop groflier 
pour eux , ou qui pourroit par fon àcre- 
té les agacer , & leur faire prendre des. 
reflerremens pres , qui les fer. 
reroient à la fécrérion pour laquelle is. 
font faits. 

LXXII, Can c’eft ici Je iodélel 
de la maniere des dépurations telles 
qu’elles fe font dans les humeurs de” 
notre corps ; le fondement par cons 
quent de cette pureté limpide qu’acs 
quiert la lymphe noarriciere, jufqu’au 
point qu’elle peut enfin fe firitualifet 
en fac nerveux. Car quoique le. chyle 
ait efluié les façons des deux biles 8 
du fac pancréatique en paflant par. le 
duodenum ; ilen cft à le vérité pu, | 


27. 
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blanc , plus doux & plus fluide, mais , DA) 
 iln’en eft point plus pur, mélé qu'il forts 
efbau contraire des f#es gaffriques, de les vaiffeaux 
bile des deux fortes , du facpancréari- *bforbans-i 
ques de lymphe ou de mucilage inrefti- 
nal ; tous aflortiflemens dont il faut l 
qu'il fe dépotille, pour s’infinuer dans 
des racines imperceptibles des verres 
lailées. Pour cela donc la nature a fair 
dans les inteftins des membranes cel/u- 
 deufes (a) ;car outre celle de M. Ruy/ch , 
M. Albiuns , Profefleur en Anatomie 
à Urcrechr, & M.Helvetinus, aujour- 
d’hui premier Médecin de Ja Reine en 
France, illuftre Médecin- Anaromifté 
dela Faculté de Paris, y en ont décou- 
vert une feconde { b) ; de-forte que 
c’eft un fond fpongieux - abforbant que 
forment dans les inteftins tontes ces 
membranes cellulenfes , velontées - papil- 
 daïres 3 d’autantplus que , felon la dé- 
couverte de M. Helvetius ; ce font 
moins de petits tuyaux qui compofent 
ce fond abforbant , que des papilles pla- 
rés , fpongieufes , percées d’une infini- 
“é de petits trous infenhbles (c); çe 


34 (a) Vid. Heifler, Compend. 

" (D; Idem, ibid. p. 143.& 214$. Voyezaufliles 
Mémoires del’Axcad R.des Sciences de 17214 
» (ce) Hiftoire de l'Acad. 1721. p.35. 
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qui revient patfairement à cette infini- 
té de porofités qu'y a apperçüëés un 
autre fçavant Médecin (4). Voilà done 
bien établies & bien prouvées, pourle 
dire en pañlant, les parties abforbanres. 
Mais dans ce fond fe trouve celui des. 
reflources au-deflus de la portée de 
toute l'invention humaine, fi elleavoit. 
à opérer une dépuration de matietes. 


aufli confufes, & encore aufli différen- 


 tesque celles dont eft compolé le chyle. 


au forrir du duodennm , comine on vient 


- de le voir, Cependant un artifice fim- 


Exemples, 
Freuves, 


ple & imperceptible fuflit pour faire 
ce triage. Une membrane velowrée-pa-. 
pillaire eft femée d’une infinité tarit de 
papilles poreufes,qué de petits canaux. 
que M. Santorini (by appelle de perirs {y= 
phons, /sphunculos , capables de boire 
la partie du chyle la plus fines 8e cess 
éminences valculeufes étant continués* 
aux veines laltées, elles leur tranfmet-! 
tent cette fine portion dwchyle. Pours 


_cela le chyle apportant avec foiune* 


S 


portion des deux biles, fur-ront delai 
cyffique , qui eft la réfineufe ; ileft routa# 
à-la-fois un favos & une refine qui nersi 
toye , déterge & affermit dans leurs® 
(a) Bianchi. Hill. Hepat,i 10 no 
(&) Obferv. Anat. FE 
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directions ces papilles ou houpes ner- 


veufes , lefquelles par ce moyen fe trou- 
 venren fituation propre à recevoir dans 


_ leurs petits diamètres, la partie du chy- 
le qu'elles doivent tranfmertre dans les 


veines la&ées. 
LXXIHI. Mars que deviennent FA 


-feftes du chyle qui ne fe filtrent point ? > 
faudra-t-il les condamner en entier à 


fe confondre & à {e perdre dans les 


grofles matieres qui doivent fe vui= 


der Ce fera donc démentir le calcuk 
: du célèbre Sanélorius , d’après qui ik 


eft convenu parmi tous les Médecins, 


: que la matiere de l'#/exfible tranfpira- 


CEST. 


tion eft quinze fois plus ample que Pé- 
vacuation du bas-ventriz. El faut donc 


pour achever la dépuration du chyle, 


. que fa portion moyenne (parce qu'elle 


ef plus grofliere que celle des laëtees , 
” mais de beaucoup moins groffere que 


celle de l'évacuation du bas- ventre) 
fe fépare au profie du fang ou des au- 


tres humeurs; & à cela fervent les ves- 


. ses méfaraïques, dans lcfquelles fe com- 
_ muhique la membrane velomtée -pa- 
- pillaire, par le moyen de fes glandes 
: Ranpogienies, avec lefquelles s’abourent, 


les extrémirés des veines méfaraïques. 
D Éobfetracion tirée des oifeaux, qui 
K Hij 


Que lé 
Chyle pañe’ 
en partie 
dans les Vei- | 
nes Méfarai- | 


qués.- 


||  Affinage 
1! des Hu- 
| MEUISe 


F 
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n’ont point de veines laétées, ou en qui 


le chyle pafle immédiatement de leurs 


inteftins dans les veines méfaraiques, 
autorife ce méchanifme. Le fçavant & 


”. ] 


w- 


+ 


É 


célèbre M Bocrhaave * le comprend * 


même dans l’homme, & l'y adopte, 
perfuadé de cette communication en- 
tre les laitees & les méfaraiques. La rai- 
fon y foufcric ; enfin la nature du fang 
qui porte par les wéfaraiques dans le 


foye la matiere de la bile , le confirme, + 


puifqu’il paroït par-là que le chyle rend 


au foye ce qu'il a emprunté ou reçtde - 


lui dans le duodenum. 


LXXIV. Ic: done fe manifefte cets 


te maniere merveilleufe de la Natures 


où pour mieux dire, cet art admirable 
du Créateur pour opérer la dépura- 


tion des humeurs, qui n’eft que leur 
affinage. Car la limpidité de la Iymphe 
chyleufe qui paroït dans les laëtées, 
dont lesracines font imperceptibles aux 
fens , eft cout-à-la-fois & la marque de 
la prodipieufe atténuation de la /ym- 
phe, & du dépoïüillement parfait où 
elle eft de route impureté , ou des fucs 
étrangers dont elle s’eft départie, & 
qui {ont reftés dans les porofirés des 
glandes fpongieufes , ou dansles vf: 
# {nflitut. Med, ait, 106. 
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vfeaux abjorbans des membranes ve/ou- 
 ‘tees-papillaires celluleufes ; qui en: font 
les dépofñiraires, pour les faire pafles 
-commé-par #ranfndation dans les capil- 
“haies wéfaraiques. Ce pallage ne paroïc 
‘pas fupportable ou compréhenfble à de 
fages Auteurs, refpectables d’ailleurs 
“par bien des endroits ; mais outre que 
es méfaraiques paroiflent faites pour 
être le recepracle des matieres que le 
--fang rapporte de couslesvifcères pour 
être tranfmifes dans le-foye par la vei- 
‘me-porte ; c’eft manquer à une diftinc- 
tion finguliere en matiere de circulation Route dy 
dans nos corps, que de leur refufer ce Chyle. 
paffage. Car c’eft confondre la marie- 
re de crajer qui fe fait du fang des ar- 
--tères dans les veines , qui font à vüë 
* d'œil aboutées lune à l’autre, par le- 
quel comme par un coup de pompe le 
‘fluide de l'artère pafle directement dans 
Ja veine ; puifqu’il n’en eft pas de mê- 
"me d'une autre forte de circulation, 
* qui fe fait par srfiltration, par laquelle 
des parties porenfes , qui fonc fi fré- 
 quentes dans le corps humain, s'étant 
. imbibées de fucs qu’elles ont abforbés 
* dans leur fubftance , les tranfmertent- 
 Hourdement dans des extrémités fecré= 
ses de vaifleaux imperceptibles. Dans 
| R v 
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H' paf 
dans les 1ac- 
es. Singu- 
larité des 
vaifleaux. 


‘ L +5. PNOECMR 


« 


D 


cette difpoftion- iben'eft. pas taifanie À 
ble de chercher des proportions on des 
convenances connués entre des diamè.. ë 
cres de vailleaux, & le volume ou Pé- 
pailleur des fucs qu'ils peuventadmet- » 
tre; car ce n’eft point précifément par | 
un aboutement immédiat devaifleauà | à 
vailleau que fe fait ce trajet, mais par- “ 
ce que des vaifeaux abjorbans ou des. L 
parties poreufes-fpongieufes. s’en érant ! 
imbibées , elles les diftillenr ou en éxu- À 
dent daos toutes les perites bouches des \ 
vaifleaux voifns qui fe perdent enfe | \ 


‘développant dans ces parties. poreufess. : 


EXXV. C’est donc ainfi que les 
refiesutiles du chyle,feparés de la por-w 
tion qui eft paffée dans les /aétres , &e 4 
qui étoient demeurés dans. les intef 
tins, paflent, c'eft-à-dire, par voye | 
d'infiltration , dans les capillaires mefa- 
raiques , qui en font le tratfport dans” : 
le foye. Aufli eft-ce de cer endroit ques À 
commence. l’atténuation ou laffnage! F 
du fang battu; brifé ou broyé par Jai 
fyftole des artères. Car c’eft une ob-* 
fervation finguliere , & quieft dûé a ‘4 
réflexion du fçavant M. Boerhaave * 
que le fang qui rombe dans les réa 


vaiques pour pafler au. foye , & du cel 


À Inff. are, 350. 


— 
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au cœur, devient deux fois versal, & 

deux fois artériel : Ra effec îl eft 4r- 
tériel dans l'artère méfeñrécique , il 
devient veiral dans les méfaraiques 
puis artériel dans la veine-porte , ves- 
nal enfin la feconde fois dans la veine- 
cave. Fut-ilune attention plus marquée 
dans la Nature pour toûjours , par le 
même & feul moyen du broyement ou 
de la srituration, continuer l’atténua- 
tion du fang , & pour confommer la 
dépuration des fucs dont ila à fe défai- 
re pour les fonctions de l’æconomie 
animale > En effet , tout le fang qui 
aborde de la rate,de l épiploon , de l’eftos 
mac, &c. chargé des différentes ima- 
-tieres. qu’il a prifes dans tous ces en. 
droits, de la lymphe sourriciere, pax 
exemple,qui lai fera venuë des varffeaux 
ab{orbans de l’eftomac *, tout cela ve- 
nant fe joindre aux reftes du chyle def- 

-cendu du drodenum & demeuré dans: 
les inteftins, tout cela, dis-je, come 
_ pofe un ramas de fucs, qui ne peuvent 
s’accommoder avec la mafle du fang, 
ni s’y confondre utilement , que par le 
moyen de la fyftole des artères, laquel- 
Je brifanc & foulant les diférenesihé 
meurs du fang, les concilie lesunes avec: 

# Vid. Boerhaave , ibid. art. 106. 


hd 
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les autres : Et voilà la raifon qui fait 
que la Nature change les veines en ar- 
têres dans la veine porte , pour exécuter 
dans le foye » ce principal couloir ,une : 


- opération des plus cflentielles pour fa 


Hiftoire 
méchanique 
de la dépus 
ration du 
Log. 


confervation, ; dE 

LXXVI C'esT la dépuration du 3 
fang ,; & en conféquence l’atrénua- 
tion de fa partie blanche , qui doit al: 
ler enfin jufqu'à fe fhrritualifer. Cat 
cette attention répandué par tout le 
cotps, ne {e dément dans aucune de fes 
parties ; c'eft uñe intelligence roûjouts 
& par-tout la même, qui ne change nt 
de maniere ni d’objer, Un tel ouvra- 
ge donc que celui du corps humain; 
ne peuc qu'entretenit dans l’efprit d’un 
Médecin lPidée du Souverain Etre , 
qui gouverne * tout, & qui veille fut 
toutes chofes ; car c’eft la Divinité 
même dont le petit monde , comme le 
grand monde, efE plein, MNeminis om- 
#ia plena. Celut-là en particulier , c’eit- 
à-dire, le corps de l’homme, qui ne 
vit qu’en Dieu , ne fubfifte que par lui, 
& n’a de mouvemens que cequ'il lui 
en donne: /# 1llo vivimus , movemur 
€ fumus. Mais quoique {e montrent 

* Vid. Salvianus Malffil. de Gubernatione», | 


bag #3= 


e 
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par cout le corps la préfence & l'action 
du Créateur , c’eft parciculiérement 
dans cet endroit où commence le fang 
à fe perfeétionner : car de voir les 
veines {e changer en artères ; une fécré- 
tion des plus confidérables s’opérer par 
les veines ; tout le fang enfin qui a be- 
foin de fe dépurer, venir de routes les 


parties du bas-ventre fe décharger dans. 


des weéfaraiques, parce qu'elles fone 
chargées par la nature de les tranfpor- 
ter dans le foye ; font -ce moins que 
des opérations méditées & inftituées 
| _ exprès ?Or , qui eft capable d’une pré- 
voyance étudiée de fi loin & depuis fi 
conftamment exécutée, que le plus fa- 
ge & le plus puiflant des êtres ? 
LXXVIL Auwu-RESTE, toutes ces 
prévoyances fervent à faire arriver le 
fang chargé de tant de fucs difceles, ce 
_femble, incongtus du-moins, dans le 
tronc de la vesne-porte, laquelle , com- 
me feroic un fecond cœur, darde de- 
. bas en-haut ce fang , par la force muf- 
 culaire que lui donne la capfule de 
- Gliffor , que lui facilite encore la rapi- 
_dité, la chaleur & l’impétuofité de ce- 
_ lui de l'artère hepatique,renfermée dans 
_ cette caplule , & enfin l’aifance que le 
fang trouve à remonter une veine qui 


Le Foye 
principal fé- 


Crétorrepous | 


la dépura- 
tion du 
fang. 


ei 
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n'a pas-de valvules. Pent-on:ne pasads | 


* 


mirer tant de précautions &: de puit: 4 


| fances rafflemblées;, pour donner à ce 
fang route la force néceflaire pour ètre 
pouifé jufqu'aux extrémités de cette in= 


nombrable mulcicude de vaifleaux qui 
compofent. la fubftance du foye 2 Mais: 
en même temps femanifelte l'immenfe 


chant LE. 


atténuation que doit recevoir ce fang » À 


partagé comme en autant d’atômes ai-” 
Jongés en: filets ,. & ainfi exprimés- 
avec force eo cette infinité de 
diamètres, On le comprend en compa- 
sant cet:afhnage avec celui que reçoit 


Peau de fleurs d'orange contenué dans- 
les caflolettes à piftons ; car ces piftons: 


étant pouflés de-bas en-haut ;ils fone 


de’cette eau chaflée au-travetsd’unein. 


finité de trous comme ceux d’un. ar- 


rofoir ; une efpece defumée quife ré- : 


pand dans l'air, où elle: repréfente 
moins un fluide qu'un. nuage où une 


vapeur. Ainfi donc ce fang pouilé juf- 


ques dans les extrémités des vaifleaux 
fanguins du foye, fe perd partie. en 
lymphe fine, que rapportent les vesnes 


lymphariques:, partie en atômes gras, … 


onctueux ; fulphureux qui diftillene 
par le pore biliaire ; & de ces arômes 
téünis fe forment les deux: biles, la 


_ :THEOLOGIQUE: Part. Higgo 


\ 


mmeyfhique, 8 l'héparique.: Ainfi donc fe 


re enfin de la portion du chyle qui. 


retrouvent les particules:erafles , Lyme 


 phatiques ; fulphureules,raportées dans. 
“les mé faraïques ; tant : de la lymphe 
nourficiere qu'ont. fournies les veines. 


“gafiriques ; que de l'épiploon, du méfente- 


-ne s'étant point filtrée dans les /aiiees, 


-€ft reftée dans les inteftins : A quoi fi $ 
Jon ajoûte le fang fh/erique, quitient d'autres par: 


de lartériel,,& qui par conféquent eft 


+ 


“plein de parties exalrées , ignées ou 
Hulphureufes ; l'on concevra cour-à-la 
“fois, &:quelles fonc la matiere, l’ori- 
‘gine & les fources de la bile, & encore 
les raifons.& les caufes de l’étrangeaf- 
-finage que les humeurs & le fang re- 
-çoivent dans le foye. Il paroït cet af- 
Finage étant comparé avec celui que 
“la lymphe acquiert dans le-cerveau ; 
“celle-ci s’y fépare dans l’efpace de vinot- 
quatre heures à la quantité de rois on 
ces, & la bile dans le même efpace de 
-temps.fe produit dans le foye à la quan- 
“tité deffx onces * . Ce ne feroit que la. 


"moitié de l’affinage qui eff fair dans.le 


“cerveau : Mais l’affinage du fuc ner- 
veux eft le terme de celui où doivent 

“parvenir les fucs de nos corps; au-lien 
* FVid, Bianchi, Fuft, Hepat.. 


t 
b 


Ce que’. 


esycontti- {| 
U£NT, 
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que celut de la bilen’eft qu'un moyen \ 
pour y parvenir, ler es 
_LXXVWIH. M arsicis’appergoit law 
circulation de la bz/e daus le naturel; 
car s’infiltrant avec le chyle dans les we 
faraiques , elle cft reportée au foye par, # 
 Circula- fa veise-porte, & du foye elle retom- 
Hi. dla Be dans le duodenum, & ainficonti- : 
| nuellement. Peut-être mème cerre voye « 
n’eft-elle point Ja feule par laquelle la \ 
bile fe remêle à toure la mañle du fang. 
Car quoique l’on comprenne l'incon- 
vénient qu'encoureroit la fanré, fi là 
bile paffoit fubftantiellèment dans h 
maffe du fang, ou telle qu'elle fe filtre 
matéricllenrent ‘dans le foye, puifque * 
ce feroic l’expofer à mille {ortes d'ar- 
deurs, de troubles, de fiévre même; 
cependant comme la vertu propre de | 
la bile eft d’enibaumer le fano;pour lui 
“conferver fa fluidité , &' le préferver W 
d'affadiffement, d'aigrenr ou d'acidiré’, 
il eft concevable qu’une douce vapeur 
bilieufe , portée inrmédiarement dans | 
les otands vaifleaux, ferviroir à cebon # 
ufage fans enflammer le fangÿ car ce W 
feroit la même mariere que l’on em- # 
ploye pour aæromatifer une potion, un 
apozeme , une opiate, & femblablesre- 
mèdes, fans les rendre incendiaires, Or 
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_unparcil effet ne pourtoit-il point être 


celui d’an fang , bilieux apparemment, 


qui eft rapporté de l'artère hépatique 


par la veine azyses immédiatement 


dans la cave, & rout proche du cœur ? 
Car l’on fçait par la couleur jaune dont 


fe trouve teint quelquefois l’inteftin 
qui touche au foye, combien Ix bile eft: 
tranfpirable ou halitüeule. Ce fera donc 
une vapeur de bile,dont ce fang au for- 
tir du foye , ira impregner ou comme 
émbaumer d'une douce amertume la 
 mafle du fang. Seroit-ce en effet fans 
deflein que les veines cyffiques rappor- 
tent leur fang,non immédiatement dans 


Ja cave, donc elles font fi voifines ; mais 


qu’elles vont , comme au rendez-vous 
des fucs à dépurer, fe décharger dans 
les méfaraïques, parce qu’en effet la hs: 
de cyflique Étant trop réfinenfe par elle- 
même , elle auroir pù porter le trouble 
dans la mafle du fang, par ne vapeur 
de cette nature qu’elle lui auroit conti: 
riucllement communiquée. Or l'efprit 
humain concevant ces befoins pour la 
confetvation de la vie, eft -il hors de 
raifon de les foupçonner de la fagefle 
du Créateur ? Au refte,ces échapées de 
vapeurs bilieufes ne préjudicient en 
rien à l'intégrité de la dépuration des 


Bile, fes 
qualités , fes 
ufages. 
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u 


à 
humeurs & du fang , laquélle fe fie 
dans le foye ; de-forte que le fang qui ” 
en, fort dans la veine-cave , n'eft pas 
moins parfaitement dépouüillé des fucs’w 
incongrus pour lui, mais qui ramaflés 


de tant d’endroits differens fervent de 


UK = nee 
matiere où de fond à la bile. Car les hix # 


onces qui s'en filcrent par jour dans ce w 
vifcère, font un compolé des reftes de’ 
chyle, non-feulement de celui qui eft 
paité dans les aflées , mais encore un w 
produit de celui qui s’érant féparé dans w 
lés vailleaux zbforbans de l'eflomnac* , 0 
a.été repris, faute de veines laifees dans 

ce vifcère, par les gaffriques. La bile” 
donc eft le réfulrar de certe doucelym: 


_phe nourriciere, & encore de tous les 


_ Détails là: 
deffus. 


fucs qui {ont paflés des veines cyffiques 
des épiploiques.& de tous les vifcères du. 
bas-ventre. Ainfi tout le bas-ventre pa-* 
roitroit fair pout l’ufage du foye, puif- 
qu'après avoir fait pafler toutesces dif=\ 
ferentes matieres au-travers de tous les” 
vaifleaux qui ‘en compofent le tillu , il 
en forme & produit la bile. Voilà donc 
la déparation du fang reconnué & biens 
érablie. Car Je fang étant un compolés 
d'une partie rouge & d’une blanche, cette 
députation eft commune à l’une & 4 
laure ; puifqu’en même tems que la 
# Vid, Bocrbaaves Inftitut. 
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4 ronge for dépurée du foye dans la veine- 


-cave ; la blanche non moins dépurée, 


* paffe dans les laétées, .& par elles va 
circuler du cœut dans: toures les arrè- 
res du corps. 

LXXIX. VoiLiaA donc bien. HE 
.quée & bien diftincte la double. circu- 
“fation du {ang , fçavoir celle de la par-: 
‘tie rouge, & celle dela partie blanche. 
Elles commencent même leur marche 

en même tems , feulement avec cette 


fingularité , que c’eft par la circulation 


-de la partie blanche que fe rermine cel- 


‘‘ede la ronge; pour la produétion du 


{ne nervenx. C'elt cette partie blanche 


infiniment afhinée & rectifiée à force de 


teirculations & de cohobations au-travers 
‘de rant de varffeaux de rencontre & cir- 
feulaires; d'où elle fe perd dans la fub- 
‘ftance des membranes de toutes les par- 


ties. Mais elle fe perd moins qu'elle ne 


s'éclipfe ; car elle reparoït fous. ja for- 


-me d'une férofité , qui eft le reproduit 
de la lymphe, qui érant rebûëé par les: 


Double cir- 
cularion de : 
la partie fou» 
“ge & de a 
blanches 


‘veines [ymphatiques , (erencontre ou re-. 


wient fur là fcène. C’eft donc ä une at- 
“ténuation prodigieufe que fe rermi- 


“nept toutes les circulations du fang.. 
“Auffi celle de fa partie ronge s’achemi- 
"ne. t-elle vers les organes quiont äaches. 
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“ver l’atténuation qu’elle a commencée. 
dans le foye; & ces organes font le dia 
fhrasme ;, la veine - cave afcendante ; à \ 
J Fendroit où cette veine devienr mu£ 
culeufe en approchant del’oresllerre du \ 
cœur | cetre oréilietre elle-même où le” 
__ fangeft reçü au fortir de la veine-cavs, | 
Route & enfin le vérrricule droit ; toutes cavi-. 
marche de j | : 4 
ces deux par. 168 muféuleufes & fillonnées , qui font : 
ties du fang. comme autant de mufcles creux , capa-. 
bles par leurs contractions de continuer 
: Je broyement du fang ; & de le tenir. 
fluide & coulanr, Eneffer fans ces fes” 
cours , les parties globulenfes s'affaiffant 
Jes unes fur les autres , auroient bien-# 
tôt arrêté la circulätion des humeurs, | 
Auffi l'importance de cette condition. 
eft-clle Red ee le. 
foin de la nâture à faire tomber à point | 
dans le ventricule droit le chyle que le » 
canal thoracique conduit droit & im- 
médiatement dans les fo#clauieres, 1 
d’où incontinent il tombe dans le ven-* 
ÿ tricule droit du cœur. Mais une fage£ \ 
fe qui fe trouve ainfr placée dans tous » 
les endroits & dans toutes les occafions w 
où doit fe pafler quelque opération né. 
ceffaire pour l'ordonnance de l’'æcono- 
mie animale , peut-elle rappeller d'au" 
cre idée que celle de la préfence de læ 


+ 


ÿ 
? 


LE * 
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Même fagefle qui a préfidé à la for- 
mation de l’homme? Et cette Sagefle 
et celle de Dieu même, qui veillant 
continuellement à la confervation de 
fon chef-d'œuvre , ne manque à rien 

_ de ce qui convient pour cela: ugiter 
Deus nofier, € Contemplator folhcrtiffi- 
mus € Gubernator puffimus *, or ce qui 
fe paile dans cette occafion de la part : 
du chyle , en venant directement fe mê- 
der au fang dans le vestricule droit , eft 
une opération autant fondamentale 
qu’effentielle pour entrerenir le cours 
dela circulation, Car le fang devenant 14 
trop ferré dans fa confiftence, pour Effet du 

, ; ap 4 mélange du 
avoir cheminé depuis le foye dans le cpyte avec le 
ventricule droit , dénué d véhicule fang. au: 
fafifant , fe feroic incontinent épaiff, 

venant à être comprimé entre les pa- 

rois de ce ventricule, s’il ne lui étoic 

- furvenu un véhicule fubfidiaires &ce 

. véhicule eft le chyle nouveau, lequel 

| le détrempant par fes parties molles, 

douces & féreufes , Le tient fluide & 

_ coulant. Un pareil délayant étoir même 

. finécelfaire au fang pour le faire péné- 

. trercant de petits vaifleaux qui compo 

 fent le poûmon, que faute de lui il fe 
t * Salvianus Maffiil, de Gubernarione Dei, | 
Paz: 39» RAA 
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{eric bien-tôt collé & fixé dans la fube« 
ftance de ce vifcère. En falloit-il en ef2: Ê 
fet davantage pour arrêter fon cours. 
fur le champ? Car fes globules englués… 
fe feroient incéflamment collés l'un à: 


l'autre, venant à être preflés & ferrés. 


par la vertu fyftalrique de tous ces vaif.: 
leaux; & c'eft ce que previent le mê1. 
Jange & l’abord du nouveau chyle. Ce 


font en effet des parties lifles, lege-,. 


tes, unies ; lefquelles s’'infinuant dans 


lés efpaces que laiffent entre eux ces: 


olobules roulans &- gliffans comme ils: 


iont , en augmentent la volubilité.…. 


De-forte qu’un femblable fluide érant: . 
alors preflé dans des canaux élaftiquess: \ 


ikroule avêc d'autant plusde facilité y: 


qu'il pote fur des parties, dont lesunes 


{ont gliffantes , les autres roulantes, 
qui par conféquent routes enfemble 
compofent un liquide auffi coulant';: 


que fes parties ont de roulage & de vo À 


Jubilité. ; 
LKR: TOUTES de l'opélé 


« 
tion qui {e pafle dans le vestricule drois 
eft d'autant plus confidérable ; qu'ici # 
commence la cireulation de ‘toute la 
mafle du fang réünie dans fes parties, # 
& qui va circuler comme en ‘corps. Car à 
jufques-là c'eft la rouge qui a a marché W 
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feule depuis le foye jufqu’au cœur, à 
J'exceprion de la portion de lymphe qui 
Jui eft reportée dans les vailleaux fan- 
guins pat quelques verres lyÿmphatiquess 


\ 


au-lieu que la plus grande partie deces 


-lymphatiques {e déchargent dansle ca- 
#al thoracique. Aufli la Nature pour- 
voyante autant que l’eft la fagelle de 
fon Auteur, fupplée au peu de véhi- 
cule du fang dans la veine-cave afcen- 
dante ; par un double artifice, renfer- 


mé Pun & autre däns la veise AZ 


gos , ce vaiflean fi négligé par l’Ana- 


+omie moderne, dont cependant lu 


fage ou la fonétion s'étend à tant de 


_Singularité 
de la circula 
tion du fang, 
pat la fitua- 


tion de cer- 


tains vail- 
{caux: 


,chofes (4). Cette veine donc communi- 


- quant fenliblementavec l'émulgente, fe 
trouve en fituation defoulager les reins 


d'une {érofité qui feroit furabondante, 
_& qui pat-M'pourroit faire un déborz 


. dement dangereux fur les parties voi. 
. fines. La Nature (6) pour y pourvoir, 
- { fuivant la penfée de M. Covvper } 
| fait à-peu-près dans cette occafion ce 


que font les habiles Fontainiers pour 


_ prémunir les terres contre les débor- 


-demens deseaux ; ils font des traüchées 


Ca ) Vid, Morgagni ; Adverfar. ex Lam. 


V'eifio. 
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ou des rigoles, ils ouvrent des ventou- 
fes en certains endroits & certains pen 
chans de murailles , pour détourner: 
dans des lieux convenables les eaux fu. 
perfluës. C’eft ainfi que paroit fituée. 

_ la veine azygos ; laquelle par fa poti- 
tion recevant les férofités {urabondan- 
tes des reins , les remonte dansla vs- 
me-cave , pat autant de décharges , 
qu'elles a d'iffuës & d'ouvertures par 
pluñeurs de fes ramifications , qui s’ou- 
vrent immédiatement dans cette veine 
avant qu’elle atrive au vestricle droit 
du cœur. L'autre artifice de la Nature . 
pour faciliter le retour du fang par la. 
Veine-CAVe, EN augmentant fa fluidité, - 
fe tire encore de la diftribution ingé- » 
nieule de l'azygos ; car fetrouvant com- : 
muniquer avec les vaifleaux fpermarr- 
ques, elle en rapporte une partie du | 
fuc fpiricueux qui s’y fépare, & qui y 
circule en rentrant dans la mafle du | 
fang. C’eft donc par une de ces fortes 
de rentrées ôu de rerours que le fang de 
la veinc-cave ranimé par ce ffrritueux ; N 
fe tient en haleine & fluide, en état # 
donc de parvenir fans fe grumeler ni » 
s'épaiflir dans le venrricule du cœur. M 
Dé femblables polirions de canaux fr # 
habilement dévoyés, fe fontselles fai- 


tes au hazard ? Quoiqu'il en foit, la 
| partie. 


D 
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partie rouge ayant fait divorce avec la 
blanche , parce qu'elle l’a latffée dans les 
 nteftins ,celle-ci eft montée feule dans 

les foûüclavieres. Ainfi c’eft une efpèce 
- de reconciliation que le mélange qui 
s'en fair dans le cœur. Là donc pifée & 
bioyée avec le fang rouge , aflimilée 
_ par la éricuration, d'autant plus parfai- 
tement que la bile en préparant le chy- 

Je , la familiarilée avec la partie rou- 
ge, parce qu'étant un refrenx-ballamt- 
que de nouvelle efpece, elle a fçû en 
 diffolvant l’aguexx-lymphatique du chy- 
le,;apprendre à la partie blanche à fe niê- 
ler avec la partie rouge du fang. À rai- 
fon donc de cette affinité contractée, 
les deux parties blanche & rouge s’af- 
focient intimément , & ainfi mariées, 
clles s’incerporent dans le ventricule 
droit, pour de compagnie commen- 
-cer à parcourir le tour du corps. En 
cffet;aidées à cela par leur fluidité nou- 
-vellement acquife, elles pénétrent tous 
es vaiffeaux les plusétroits, & , cefem- 
ble , lesmoinsméables, 

* LXXXI. Pour y par Vélir , il eff 

encore à propos que le volume du fang 

au fortir du ventricule droit s’'amoir- 

driffe ; & cela fe fait en ce que ce vo- 

lume fe partageant par fon entrée dans 
Tome 1. 


Mélange 
d’aflimila- 
tion de fucs 


dans le fang. 
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tousles rameaux des artères du pois 
mon , ce font autant de quantités quin 
fe proportionnent & {e moülent {ur les” 
calibres de ces rameaux. Ce n’eft pas” 
tout , CES artères par ces rameaux atté- ù 
nuent le fang; & lui fe raréfiant à pro- 
portion de la diaffole de ces artères , ill 
devient élafique | & exerçant {ur foi-:« 
même une ofcillation , il achève cet 
affnage. Maïs ce mouvement o/Cillaroi- 
re avoit befoin d'être foürenu par une. 
force rivale & mutuelle, & quipar-là » 
ae füt en affinité ou en rapport avec l’ofs « 
s’ajufie pour CiMation du fans ; & ici {e manifefte un 
la cicula- Arr merveilleux.C'eft de la part de l’air,# 
tion de fes ù F + 
Rés: car s’enfilant librement parles bronches 
de la rrachce - artère, dans toutes les! 
véficules dont eft toute compofée lai, 
fubftance du poûmon , il va contre-ba- 
lancer tant par fon poids que par fon: 
élaflicite V'ofcillarion du fang, qui cir= 
cule dans toutes les artères qui font le 
_+iffu principal des membranes qui for- 
ment ces véficules. De-là donc fe fair! 
un mouvement alternatif de l'air fur le!’ 
Aang , & décelui ci contre Pair; après 
quoi le fang s’ouvrant des paflages à 
travers les capacités les plus étroitesw 
des capillaires les plus déliés, il paf 
Auide & affiné dans la verre du poñmans " 
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À ceci contribué encore finguliérement 
Je ang artériel, vif & bouillant , tel 
qu'il eft apporté tout au fortir du vey- 
cricule gauche par l’artère de M. Réyjch 
dans celle 7 poümon ; ; car il en raré- 
fe le fang , l'anime, & par-là lui don- 
ne la féree dont il a befoin pour péné- 
trer les détroits les plus ferrés de tant 
d’artères capillaires. 
> LXXXII Mars le merveilleux de 
jette marche du fang ne finit pas ici, 
rélle n’eft qu'à mi-terme, puifqu'il lui 
faut atteindre le LV gauche. Mais 
à cela a pourvû encore le Créateur, 
non-{eulement en continuant la plüpart 
“des moyens que l’on vient de voir em- 
ployés dans l'artere du potmen, mais 
£ncore ayant rendu cylrdriques les ca- 
pillaires de cettearrère, & faifant de- 
plus de la veise du poñmon qui s’en for- 
“me, uneroute unie, plate & débarraf- 
fe de toutes entraves, en la deftituant 
de valuules , comme il fait en toutes 
celles où le fane doit rouler aiféments 
de-forte que ce canal vuide de toute au- : 
tre chofe, fe terminant-dans le verrri- 
cule gauche par des capacités plus lar- 
ges a mefure qu'il en approche , il y 
‘amène fans aucun retard le fang de l'ar- 
tère du poñmon. Ce fang donc jetté dans 


S ij 
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| ce creufer, s’y dépure & s’y affine à à 
un proportion des forces compreflives ;» 
PA “pi muculaires & f[yffaltiques , non-feule- 
quelilcireu. ment de tout le cœur, mais encore des” 
Dour colomnes mufculeules, & de la réfifs 
tance comprefhve des rugofités dont ce 
ventricule eft intérieurement fillonné,. 
Le fang donc étant battu, comprimé &c 
agité pat tant de puiffances différentes, 
mais tendantes routes à la même fin 
d’ afinage & d'atténuation , il s’exalte ,. 
s'élève même, pouflé fans cefle par le 
même reflort, qui eft celui des /olides 
jufques dans l’zorte afcendante & dans, 
la defcendante, Car tel elt l'art finguliers 
de cette pompe, de pouvoir d’un feu} 
coup fournir de fang & de lymphe 
toutes les parties du corps, & les [upés 
rieures ; & iles infétieures. C’eft qu'ens 
même tems que le cerveau reçoit ce! 
qu'il lui faut de lymphe pour la produc-w 
tion de l’efhrit animal, en mème temsu 
les vifcères du bas-ventre reçoivent au-w 
tant de fang qu'il leur convient pour 
fufhre à toutes leurs fécrérions. Fut-ce 
là jamais la portée d’une prévoyance 
commune , de pourvoir tout-à-la fois 
à tant de beloins différens > Tant de 
modules propres chacun à la fécrétion à 
laguelle ils font deftinés , peuvent 


TIHEOLOGIQUE. Part.il.4r3 
Hêtre l'œuvre d'un Ouvrier ordinaire ? 
C'eft un feptiérne de la mafle du fang 
qui doit fe porter au cerveañ , pour 
fournir la matiere du fuc nerveux ; ce 


font deux fois par heure que toute la 


-mafle du {ang doir circuler vers le glo- 
be de l’&r/ (a ). Le foye () au contrai- 
re a befoin de circulations moins fré- 
quentes ; au Hieu que les rezss font pat- 
courus plufeurs fois dans une heure 
par le fang qui y fépare l'urine. C’eft 
encore üne circulation finguliere du 
fang , que celle qui fe fair dans les vaif- 
feaux du cœwr ; c'en eft une de fang ar- 
tériel qui fe fait dans la rare s enfin, 
e*en eft une propre aux hommes que 
celle qui s’y fait dans les vasffeaux fper- 


matiques , pour y féparer la lymphe fé- 
'conde qui s’y cravaille , & qui y cir- 


? cule à fa manicre ; & c’en eftune en pro- 
- pre aux femmes que celle qui opèreen 


“elles l'évacuation de leur fexe, ‘Foutes. 


* ces variations appropriées à des travaux 
différens, chacuns dans leurs tems, & 


pour les occafions néceflaires ; routes: 
ces contrarictés apparentes foûmifes & 


une ordonnance reglée , uniforme & 


 Ocul. 
(be) Nid. Bianchi, Hift. Hepar. 
S üi 


(æ) Vid. Hovius, de circ. Hum. mot, in: 


Circula 
tion difié- 
rente dans 
les différens 
vifcèress 
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conftante ; ; tout cela , dis-je, reflemble- | 
t-il à des produits de la matiere toû- | 
jours brute , ou impuiflante par elle- 
‘même? Autre artention : Les artères Can 
rorides {e défont de leur principale eue 
nique avant que de pénétrer dans le 
fubftance du cerveau. Qui leura donné 

cette intelligence > Qui leur a imprimé 

LE rate dE préférence ,d’égard où. 

de confidération, de ne point porter le 

{ang avec trop de ‘roideur ou d’i impé=. 
-tuofité dans ce vifcère ? ? Qui leura ap- 
pris qu'étanttendre & mol ,il a beloin 
de ce ménagement , pour h'être ni en 
foncé dans {a confiféence , ni dérangé“ 

dans es fibres , parce qu’elles font natti- 
tellement mifes en direction, & qu cl 

Jes doivent y être confervées avec (ei < 
houpes vafculeufes de la fubftance cOr=. 
ticale ? Une telle adreffe s’eft-elle éta-" 
blie à l’aveugie? Au contraite l'œil de 
l'Zrvifible , qui veille à tout, ne paroît- 
il point ouvert {ur une fi belle æcono-" û 
mie ? Eft-ce une attention moins mat=\ 
quée ; que celle par laquelle les artères À 
étantentrées dans le crâne,fe montrent 
Aur la dure - mere {ous un afpect auf 
beau que fenfble , fans avoir pénérrésh 
ce femble, du eat que fes circons 
volurions par le moyen de la pée-mere 
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 LXXXIIH. Car c'eft avec ce mé- 
.nagement qu’elles difparoifflenc dès 
: qu'elles ont atteint la fubftance corti- 
cale. Ainñ toute la partie ronge du fang 
“palle à la dure-mere , d’où faifant fa re- 

traite par tous les fwss , elle eft repor- 
1rée par ces canaux veineux , & déchar- 
’gée dans les jwgulaires internes. Unetel- 
Je manœuvre paroit-elle fe faire à au- 
re iurention, que pour dépoüiller ab- 
folumenc de tout mêlange le fac ner- 
. veux, lequel en conféquence pañle bien 
épuré ; ou comme tiré à clair,dans les 
fibres meédnllarres? C’eft en effet l’objer 
de rous les travaux que :fubit le fang 
depuis le foye jufques dans lescarotides., 
afin que parfairement affiné dans {a 
partie blanche , elle {e trouve feule ca- 
pable , & comme #sdelee à la capacité 
des diamèrres tant déliés des fibres mé- 
dullaires. La même Intelligence donc 
faui a préfidé aux premiéres prépara- 
tions du fane & du chyle , eft encore 
celle qui fait cette jufte répartition. Car 
en tout ceciiln’eft rien que de médité ; 
de-forte que la même main qui à fait 
de a verse-porre un canalarrériel , fai 
ci un conduit artériel d’un canal vei- 
“neux , c’eft éclui du ffnus longitudinal. 
Car ce que fait à la veine - porte unie 
S iii} 
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Diftribu 
tion des vaif- 
feaux dans le 
Cerveau. 


&ruture 
$nguliere du 
Gerveau, 
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enveloppe furajoürée pour la rendré 
mulcalaire, cette même main a écablf. 
dans toute la longueur du fus longitus | 
dinal des brides mufculeufes qui font” 
faire reflort aux parois de ce canal; de 
forte que fe refferrant & fe Er al 
rernativement , il chafle le fang quin 
viendroit de-trop dans les vaifleaux de. 
la dure -mere. C'eft une autre adreffe! 
non moins admirable, de voir fe faire” 
dans le cerveau une route de vaifleaux 
fanguins répandus fur la dure-mere, qui 
enveloppe 8e “enroure la farfacé-ectés 
rieure du Cerveau? Eft- il un art plus” 
ingénieux de faire ainfiun bain-marie 
ou de vapeur dans un vifcère qui a 4 
faire une d'fillarion continuelle ? C'eft. 
celle du fxc nerveux 3 & elle fe fair com-w 
me per defcenfam, puilque continuel- 
Jemenr cet efprit diftille des fibres mé- 
dullaires dans les cordons des nerfs. 
Tout donc fe fair dans le fang pour law 
partie blanche, puilqu'elle fai dans le 
cerveau la plus effentielle des fécre- 
tions ; & la plus précicufe pour læca- 
nornie animale. | 
LXXXIV. CAR la partie rouge, | 
fi Pon ofele dire , ne fert au fang pret 
que que d'inftrument pour parvenir à 
les fins, La férofité RATES autrefois pour 
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ke véhicule du fang, dans le rems qu'on Mbps pu 
Fhonoroit & qu'on le célébroir fans Je: vies du fans 
connoître, en lui faifant remplir cout 
ces les fonctions du corps, ou tout four- 
mir à {es opérations, Mais aujourd’hui 
que la /ymphe eft en honneur, par tou 
res les grandes qualités qu’on lui con: 
noît, & pour tous les grands effets 
qu'on lui voit produire ; que Pon fçaic 
encore que la partie ronge ne fait que: 

“eriers rout au plus de la mafle du fang ;: 
enfin que cette partie ft un aflemblage: 
de parties globnlenfes ,roulantes par el- 
es-mêmes , & d'autant plis vo/ables: 
qu'ellès nagent dans un fluide gliffanr 
Jon comprend que la partie rouge du 
fang n'eft que comme lintroductrice: 
de la blanche, qu'elle mène en-avant, 
 & qu'elle pouffe en fe roulant avecelle- 
vers les-avenués , les bouches ou les or1.… 
 fices des fécrétoires de chaque vifcère 3: 
l'après quoi elle fair fa’ recraite par les: 
veines pour sn retourner au CŒUr » 
afin de recommencer faronde, & aller 
farce la repartition‘de la Iymphe, parce 
qu’elle eft le fond ou latmatiere de rou- 
res les fécrétions. C'eft'ainfi que cetre- 
partie rouge , après avoir laiffé comme 
äla porte de la fabffance corticale de 
cerveau, la-lymphe qui doit s’y filtre: 
. | S: 
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pour l'efprit animal, étant rendué par 


les jugulaires dans le cœur, elle van (;, 


? 


& la rate; & ceux-ci quaiquef pe ÿ 

diftans l’un de l’autre , fe réüniflene 

pourtant pour la même fonction > En CE 

que la rate ne paroït faite que pour leu 

foye. Le fang donc revenu du cerveau 

avec la plus grande partie de fa lymphess 

A di parce que la plus fine feulemenc s'eft file 
véau , ce qui rrée dans le cerveau , illa porte en gran= 

Jui artive fur de quantité dans |’ eftomac , où elle faie:- 

Rimarche  j; ]yÿmphe gæfrigue, au pancreas, aus. 

quel elle fournit fon fuc , puis à la rate, 

mêlée à la. vérité dans la fubftance de 

ce vifcère avec le fang artériel, maisw 

dans l'intention de la Nature pour al 

ler fe filcrer dans le foye, & y proflir la% 

quantité de la bile. L'Art donc toüjours 

admirable qui régit toute l’œconomie” 

‘animale ! Il falloir épargner au foye la 

trop grande affluence du fang artérielm 

de l'aorte défcendante ; parce que lare w 

tère hépatique n'étant pas deftinée à la 

fécrérion de la bile, laquelle eft réfer-u 

vée au fang de la vesse-porte, c’eft donc 

dans ce fang de la veine porte que va {e°4 

confondre celui de la weine fpléniques k 
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“our plein qu'il eft de /jmphe, & animé 
“dela chaleur d’un fang encore tout ar- 
tériel. Quelle adreffle donc que celle: 
“qui fçait concilier enfemble comme 
“le feu & l’eau , pour aller] compofer un: 
fuc /#iphureux-refinenx , el qu'eft la 6: 
de ! Eft-ce rien moins que fçavoir faire 
comme un feu fluide avec de l’eau ? 
puifque c’elt de la bile que naïffent dans 
nos corps les chaleurs, les ardeurs & 
les feux qui dérangent fi fouvent la fan- 


té. Viennent enfuite lesreins , qui com 


me les égoûts de tout l’édifice du corps: 
humain ou du fang , le déchargent par 
leurs couloirs des férofités reftées d’a-- 
près toutes les fécrétions précédentes : 
çar ainfi ces férofirés , qui feroient de 
trop dans le fang pour une fécrétion: 
comme celle du /uc fhermutique ; qu’il 
falloit déphlegmer , s'éconlent par des 
rigoles ou des goutieres; ce font les 
urétéres, qui defcendans des reins vont 


Lymphe;. 


s’ouvrir dans laveffie, Cependant,pour sérofités du 


ne rien perdre de ce que cette férofité 
pourroit avoir confervé de particules 
noutricieres /yrphatiques , Outre toutes 
Jes veines de ce nom , qui vont des 
reins fe décharger dans le réfervorr de 
Fecquet ,. deux corps fpongieux-ab{or- 
bans {e crouvenc à l'entrée de chacun 
S VE 


fang en dif: 


férentes pat . 


ties, 
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des res ; ce font les capfules atrabis 
laires , deux organes manifeftemens 
fais pour fervir aux ufages des fucs 
féreux -lymphariques, Comme donc:ilow 
tiennent lieu de reins dansle frs pour 
le foulager de: {es urines, ils reçoivent 
dans les adules ce qui eft refté de lyms 
phatique dans la férofité que re Je 
les reins, pour le reporter dans lesvails 
feaux fanguins. L'obfervation de M. 
Mazricæi fur ces capfules favorile 
cet ufage;car il a obfervé qu'à leur M 
centre il fe trouve un fous veineux, 
ui s'ouvre dansles vaifleaux fanguins, 
pout fe décharger de ce quifuinte dans « 
ce Jinus par des canaux qu'y a: remat+ 
qué fenfiblement ce célèbre Anato- 
mifte,. . L. 
EXXXV, Mx1s: a quoi nous pré 
pare: une circonftance {r notable dans * 
la dépuration du (ang & de fa: lymphe; 
fçavoir que cette dépuration {e trouve. 
achevée, lorfque le fang par fa circulae 
tion agrive dans l’hypogaftre , cette ré 
gion dù corps. où fonr placées les par ! 
ties les\moins honorables ? Seroit - ce" 
pat la raifon que l'on a plus d’égard ” 
pour celles qu’on cache , ou parce” 
qu’elles font les moins honnêtes 2. Que 


patamus ignobilia. … 5 que: inhanefla: 


_ THEOLOGIQUE., Part. il 4x 
funt, bis honorem abnndantiorem circum- 
damus cat ce (ont dans les fexes. les 
parties qu'on ne nomme point , ou 
dont on aime moins à parler. C'eft 
Pourtant pour ces parties , qu'après tant 
de préparations , la lymphe {e trouve 


comme déphlegmée, ou fi parfaitement. 


épurée , que dépoüillée de ce qu'elle 
étoit,. elle fe métamorphofe en un 
fucaufM différent de l’eau où d’un ui- 
de aqueux, qu'une ame corporelle eft 
différente du pur matériel d’un corps; 
où du pur corporel de la matiere. C'eft 
le fuc fhermarique , lequelaprès n'avoir 
été dans Le jeune âge de l'homme que 
la parte blanche du fang ,deftinée à la 
nourriture & à routes les fonctions qui 
regardent l'sndivide , fe revêt avec l’ä- 
ge du caractere {urprenant , ou.de l'é- 
ronnante vertu de pouvoir reproduire 
un corps animal ; c’cft donc à dire qne 
cette lymphe qui n’a pü pendant 14. 
ou 1$. ans: que fervir à l'entretien & 
à la nourriture du corps dans lequel 
elle eft , devient alors une lymphe 
féconde , capable de reproduire d'au- 
tses corps. Mais quel accefloire s’eft 
fait à:ce fluide ? Quel mêlange lui.eft. 
il arrivé ? Au contraire il s’eft: dépoüil. 
lé de tout avant que d'arriver aux.ot- 


Sang dépu. | 
ré en arri 
vant dans 
l'Hypogaf. 
tre pour. |} 
quoi ? 


| 


Sucs fpet- 
imatiques 
dans les deux 
fexes, &c. 
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ganes aufquels il doit fervir. Qhoi d'é- 


tranger , dis-je, lui eft furvenu pour fes. 
trouver atnfi élevé: à une vercu fi fins M 
guliere , on à un dégréde puiffance fi 
incompréhenfible > Mais peut-on y mÉ= % 
connoitre la même main qui a renfer- M 
mé dans les graines des premieres plan" 
tes, les germes de celles qui devoient 
en fortir ? Et voilàlamain qui guide la: 
fcience du Médecin, Après cela peut-il M 
ne pas reconnoïtre dans cet amas: de: 
germes contenus dans cette lymphe fé. 
conde , le développement des premiers: M 
mobiles de la machine animale: Peut- M 


il à cette occafion ne le point reflouve- 
nir de cette vertu de l’efprut de vie, 
inftitué par le Créateur pour animer 
les fuides ou les eaux ? Ce {ont en ef- 


et des atômes mouvans , des exbryons: 


de machines vivantes, ou desébauches 
de refforts organifés, que ces. branles 
naturels ; dont on'veut que pétille le: 


flaide frermatique , lefquels venans à fe: 


développer avec l'âge dans le plus no- 
ble des deux. fexes, repréfentent: des- 
attomates en germe;quine {ont en ef- 
fer que des molécules o£illantes, ou 
des embryons de reflorts en tendances: 
prochaines à la vibration. Cesmolécules: 
omebryonnées tranfmifes donc au centre 


il 
[ 4 
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“de ces afflemblages (4) d'organes ébau- 
chés, élaftiques eux-mêmes, dont l’au- 
tre fexe eft dépofitaire, elles commen- 
cent la vie de l'animal ; parce que ces: 
organes primordiaux fe trouvant par 
Jinftitution du Créateur montés au 
point propre â entrer en branle ou fe 
mettre en vibration, elles y entrent 
‘en effet : de- forte que les corps des 
animaux ne font par eux - mêmes que 
des machines ofcillatoires ; au-lieu que 
ceux des hommes font des reflorts arii- 
més. La furprenante vertu où fe trouve 
élevée fa partie blanche du fang ! L’ad- 
mirable proprieté de conferver dans: 
un des fexes un efpit de fécondité ou: 
de vie,capable d’animer corporellement: 
des corps , qui doivent être {pirituelle- 
ment animés { »). Mais la merveille 


{a) Les Ousires. 

(&) On doit ici s’appercevoir qu’on s'ab- 
ftient exprès de fe fervir de la plûpart des 
noms propresen cette matiere, Car dans un 
Ouvrage François T héologique , qui eft pour: 
tout le monde ,& pour toures les conditions ,. 
Fon auroit pü faire comme un fçavant Au- 
teur ( M. Derham , Theol. Phyf p. 351. ) l’a 
pratiqué pat modeftie en pareille occafon. Il 
a mieux aimé priver fes Auditeurs des fçavan- 
tes réflexions qu'il auroit euës à leur communi- 
quer, Mais l’on a pris iciun autre parti; c'eff: 


Effets pro- 
digieux dela 
| Lymphe, 
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n'en refte point là, car ces corps quii 


naiflenc contiennent, chacun à leur fa 
çon , les:principes-ou'les-germes de tous | 
ceux qui doivent fortir d'eux, & cela " 
à l'infini. Rien doncique de fouverai-, 
nement infini peut-ilavoir donné come 
mencement à des chofes d’une durée … 


infinie où incommenfurable >Eft-ce là 


dequoi rebuter la Foi d’un Médecine 


ou dequoi lui fermer le cœur: à la Re- 
ligion > Aw contraire ,.rien peut-il tant 
lexciter & la: nourrir ? Enfin quoi de 
plus propre pour l’entretenir lui-même 
dans le. culte du Souverain Etre, & 
dans la:foümiflion religieufe qui le fait: 
adorer? 1 | 


LXXXVI. L’'ETRA he idée en 


effet ; &.la moins reflemblante aux no- 
tions de la Phyfique ordinaire , que 
celle d’une /ymphe, qui après s'être dé2. 


_poüillée dans:le cérveau'dece qu'elle: 


avoit de plus fpiritueux pour: faire le 


d'employer des termes déguifés &açuftés à fa 
matiere ; lofquels fans {alir l'imagination, laif- 
{ent comprendre l’admirable fagefle du Créa- 
teur dans les matieresqui paroïfenc les plus 
bailes, ou les:plus humiliantes à la Naruré : 
Nihilquod'animi celfitudinem turpits dejiciat ; 
c'eft comme s'explique fur cette forte de fu- 
jet le prétendu irréligieux Auteur du Livre: 
antitulé , Religio Medici. 


RS END JO 1%, 


NOTES CT # 


 THEOLOGIQUE.Pare.ll. 42; 
fuc nerveux , retombe dans l’arte, & 
qui de-là fans changer ni de qualiré, 
ni de fffole , ni de confiftence , det- 
cend dans les arteres fhermatiques de 
Fun. & de Fautre fexe, pour y faire des 
productions ablolument différentes! 
Car ces artères vont potter dans lun 
des fexes là nourriture & l'entretien du 
corps vvulaire & des vélicales qui ren- 
ferment les folides primordiaux, ou les 
principes organiques des corps qui doi- 
_vent éclore de ces fortes d'œufs ; & 
dans l’autre la matiere d’un fuc ant 
mé, ou d’un fpiritucux elaffique, d’u- 
ne apilité continuelle ; ou roüjours of 
cillaute. Ces qualités {ont étonnantes, 
cependant pour les acquerir, ce fluide 
ne fair que circuler dans le /érpentn que 
forment les circonvolurions mille fois 
réiterées du canal, lequel mille fois 
plié & replié forme l'organe unique- 
ment propre & fpécifiquement deftiné 
à cette fonction. Ces productions {one 
les développemens des germes des 
corps des animaux ,. dont les uns ren- 
fermés dans les véficules ovularres font 
pañifs, parce que comme des pieces 
d'attente ou dormantes , elles attendent 
Pordre & la maniere de leurs mouve- 
mens, des germes allifs contenus dans 


Myftère de 
la Généra- 
- tion, 


tous les germes des animaux qui doi- : 


fophis tour le monde dans un œuf. 
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ke {piritueux élaftique qui leur doitve- | 
nir de l’autre fexe. Mais quelle raïfon 
phyfique fera comprendre commente 

d'une même lymphe apportée par: les. 4 
mêmes artères , il fe forme dans uh 


re 


| 
x 


fexe un fuc animé , ou comme vivant 


d'une vie animale ( car quelques-uns 
s'en font fait certe idée), & dansl’an- 
tre un effet autant oppolé à celui-ci, 
que le mouvement left du repos ? ECM 
dès-1à que refte-t-il autre chofe qu'à 
admirer ce quien réfulte > C’eft en effet 
le myftère de la Génération, qui a bien 
plus agacé ou exercé,qu'éclairé l’efpric 


vertes ne fervent même qu'à manifef- 
rer davantage cette merveille ; carenm 
repréfentant concentrés dans un œuf « 


ch 
“des Philofophes. Les nouvelles déco. 


vent fortir de celui. qui naît de cer œuf,. ! 
Hs croyent voir avec l’ancienne Philo 


Rien , à la vérité , ne paroiïc tant q 
foûlever Pimagination que cette pen- 
fée, qu'une graine de plante, un pe « 
pin de fruit, un germe d'animaux , \ 
ehaëpn en fon efpèce, contienne toures \ 
Jes parties , déja même arrangées, de w 
Ja plante, de l'arbre, on de l'animal, 
qui doivent en {ortir ou éclore chacdis 
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dans fon genre. En effer, quels ##fini- 
| ment-petits feront-ce que ces premiers 
principes de chacun de ces corps,.com- 
parés avec le volume qui doit s’en for- 
mer ? Quel ombre de proportion d’un 
atome de matiere, comparé à l’orga- 
ne qui doit s’en produire ? Quelle com- 
paraifon imaginable d'un grain de ma- 
tiere avec un volume haut de:fix pieds, 
comme celui par exemple de l’homme, 
ou d'un corps haut de roo. pieds,com- 
me ceux de cerrains arbres? Mais qui 
fair naître ces idées de paradoxe, que 
le défaut d'attention fur les chofes de 
ce bas monde, où il ne fe trouve que 
des tiens, dès que lon rappelle des 
mafles les plus énormes à leur jufte va- 
Jeur ? Quoi de plus maffif que les Ifles 
de la Mer ? Cependant elles ne fonëque 
comme un petit grain de poufliere aux 
yeux de Dieu : (4) Æcce Tnfnle quafi 
puluis exiguns ( Deo). Bien plus , rou- 
tes les Nations ne font quecommeune 
goutte d’eau, ou de fine rofée, fuivane 
certe même comparaifon : () Ecce 
Gentes quai fhlla fitule (roris anteluca- 
tm)... .quafinon fint... quaft nihilum,,. 
ES imane reputate [unt ei (c ), Dans ces 
(a) aïe, 40. v. 15. 
(&) Sapient.c.v1.v. 28% 
(c) Ibid, v.1$, & 17: AE 
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comparaifons qui font autorifées parle 
S. Efprit , quelle place, quel volumes, 


quelle écendué occupe tout le corps du st 
plus grand deshommes dans cette goûte! 


te de rofée, dans ce grain de fable,dans » 
cet atome de poufliere > Ainfr donc lu 


{e trouvera que toute la mafle du COFPS 
d’un homme fera infinimene moindre 


aux yeux du Créateur , qu'un germe. 


animal n’a de proportion avec le corps 
qui s’en produit ; & cependant cette 1nés 
galité apparente de volume ; eft autarit 


raffonnable , qu'elle eft dans l’ordre de à 
Ja Nature, & conforme à la raïfon fott- 


veraine qui l’a atañ inftitué : Raifon 
donc qui doit plus exciter l’adorarion 
d'un Médecin , & élever fa Foi, que 
de furprendre fa penfée. 

EXXXVII Mars la maniere ot 
les germes actifs vont animer les paf 


fifs pour les rendre féconds, eft un évé. » 


nement où un phénomène dans le pe- 


tit Monde, qui furprend l efprit autant à 


qu'il étonne la raifon. Eft-ce rien moiris 
en effet qu imaginer un effaim d’atômes 
élaftiques ; qui paflant d’un fexe dans: 
un autre, va tomber précifément fur 
le corps ovulaire, & que là fe prenant'a 
celle de ces' véficules qui eft comme 


Fœuf le plus mûr ou le plus propre. 


{ 
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la fécondation , la pénètre & la tra- 
vaille, au point qu'elle fe gonfle , & 
que faifant entr’ouvrir le calice , ou la 
membrane qui comme un chaton l'en- 
veloppoit ou l’enchafloitr , il la Fait for- 
tir de {on chaton ou calice , qu’il laiffe 
dans le corps ovulaire | puifque ce ca- 

lice reftant dans l'ovaire des femelles 

d’animaux qui ont eu des petits ,y fait 
antant de cicarricules , qu'il y à eu 
d'œufs qui s'en fonc allés, C'eft conce- 
voir encore que cette vélicule devénué 
féconde, defcendant du corps ovulaire, 
vient fe placer dans le point convena- 
ble du fein de lamere , pour $'ynourrir 
&s'accroïtre pendant plufieuts mois, 
parce que la Nature a placé au-deffous 
& tenant à l’ovaire, un canal qui lui 
ferc comme de récipient travaillé pour 
Je recevoir, & pour l’amener ou def- 
cendre au milieu du fein de là inere, 
Eft-il intelligence créée capable de rout 
cet appareil & de la jufteffe de l'exé- 
cntion qui s’en fait? Car cette petite 
malle véficulaire va devenir un animal 
par la nourriture qu’elle va tirer de la 
fituation où elle a fçû fe placer. Cet 
que par cet emplacement elle fe trouve 
unie & en communication immédiate 
ayee un corps adulte, lequel fans tien 
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perdre de fon néceflaire, eft capable de 
fournir aux juftes befoins de la petite! 
créature qui fe forme. Car ce fac véfi-" 
Ordonnan. .Culaire contenant les parties primordia= 
ge des Orga- les de l’animal qui doit en fortir, ap" 
2 quiy porte encore dans cet endroit & y ap-lu 
tune plique l’organe qui doit commencer fa" 
croïffance,;en flerant le {uc qui doit l’a- 
chever 3 c'eft le placenta, qui comme 
une pañloire à lait ( puifque c’eft un af- 
femblage vafculeux - véficulaire tout 
femblable à celui des mammelles ) cft 
miroyen entre le corps de la mere & 
celui du petit qui fe forme. Ce corps. 
valculeux donc , ou ce couloir laiteux, 
venant à développer fes attaches ou fes 
racines, il les dirige ou les drefle vers” 
les porofités utérines , ces bouches ex= ” 
crétosres-lymphatijnes-[angnines ; dort 
eft criblée la voûte intérieure du fein: 
des femelles ; & par-là le fœrws devient 
continu ou contiou par fes vaifleaux 
avec ceux de la mere, pour ne plus fafre 
que comme un corps avec elle, & fe 
mettre comme à fon pain , en fe nour- 
tiflant de la même forte de fuc dont 
elle fe nourrit elle-même, Mais en mê- 
me tems fe manifefte l’ufage abforbant 
du placenta , lequel à la maniere des ce= 
tyledons ( qui font des placenta multi- 


ae 


D 4 
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pliés en certaines femelles d'animaux ). 
s'imbibe ,comme une malle zhforbantes. 
‘du fucnourricier desfarss. 

LXXXVIL. Fes donc revient l'i- 
dée de l’inftiturion du Créateur dans la 
formation du premier homme; il ne.le 
créa qu'après avoir préparé les plantes 
pour le nourrir, & fuivant ce même 
ordre, le corps d’un homme à naître, 

- fe trouve ; dès le moment qu’il a à fe 
nourrir , en firuation & dans un endroit 
\ qui le met à portée de recevoir la nour- 
riture-convenable. Car cette nourriture 
. devant être une /yrphe , autant affinée 
que le demandent des parties aufli dé- 
liées que celles qui font enfermées dans 
une fi perite véficule , il étoit néceflaire 
qu'un aufli petit corps, en qui les foi 
des font fi tendres, & la vertu fyflalri- 
que très-obfcure & encore concentrée; mo 
il étoit, dis-je , néceflaire que d’autres A à 
_ folides aufi parfaits dans leur puiffance pour Ja 
-que ceux de la mere, préparaflent & Sr 
tinffenc préc an fuc de cette finefle. Ici dans le fera 
donc fe trouve la mème raifon d’ordre de fa Mere, 
.&c de fagefle que fur celle de la créa- 
tion : Raïfon par conféquent qui ne laif- 

fe pas perdre de vüé à un Médecin Pac- 
tion du Créateur,continuée pour la re- 
production & la confervation de la 


à -: +4 
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créature. En cela confifte l’art par le 
quel la nourriture pafle de la mere à: 
l'enfant ; car de très-nombreux vais 
feaux fortant de la furface extérieure” 
des membranes qui enveloppent le fæ-l 
fus, Venant à s’abouter avec ceux quil 
fe terminent & {e trouvent aux porofi=s 
tés ci-deflus mentionnées, c'eftune ef 
pèce d’aaffomofe faire par l’emboite-" 
ment d’une artère /yphatique dans l’o-" 
rifice d’une autre artère lymphatique 
fanguine. Mais eft- ce rien de contraires 
à ce qui s’obferve affés ordinairement 
dans l’œconomie animale? puifqu'il y ef 
très-commun que des artères fanguines 
+. dans leur tronc;deviennent /ymphatiques 
dans leurs extrémirés ; témoins les 
artères fanguines de l'œil &c. Ici donc. 
ce font des artères fanguines qui dans 
le fein des meres d’un fœtus humain, 
fe métamorphofent pout un tems eu 
lymphatiqnes , fçavoir pour celui de la. 
nourriture du fœtus. Le méchanifme 
en eft d’ailleurs rrès-concevable ,en ce 
queles diamètres des artères fangui- 
nes-uterines dans les femmes, fetronvant 
changés & rétrécis dans leurs extré- 
mités ; pat linoculation des artères. 
lymphatiques du placenta , il n’eft point. 
étrange qu'au lieu de la partie rouge, 


4 qui 


Re" 
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‘qui avoitaccoütumé de fe féparer par 
ces excretares hors le tems de groffefe, 


ilne pale plus que la pañise blanche, 


‘par la raifon qui vient d'être avancée ; 


& encore par l'état de preflion & de 


Etat dee 
vaifleaux 
pendant la 


gt offèfle. 


rétréciflement où fe rrouventles arte- 


res #terires qui font gorgées d’un fang 
retenu & accumulé dans l’étar de grof. 


feffe. Mais ces alternatives de configu- 


ration ou de capacité dans les calibrés 


des vaifleaux , & cette variation deve- 


nué naturelle dans des /ecrétions eflen- 
tielles à la fanté , font-ce de ces événe- 


#mens dont on puifle faire honneur au 


“hazard ? Une conftance âu contraire 
qui ne fe dément jamais dans les rems 


-d’heureufes groffeffes , contraint l’ef- 


prit à reconnoitre une intelligence éta- 
blie pour la propagation, par celui qui 


“eft l’Auteur fouverain dela production | 


des êtres. 
- LXXXIX. C’Esr doncde la partie 
blanche que fe fait la circulation du fang 


- de la mere à l’enfant. La preuve en eft 


‘auffi certaine, évidente même, que tout 


ce qui vient d'être rapporté de la fécon- 


dation de la véficule ovulaire, reflemble 

de bien près à une efpece d’sncubation, 

c'eft-à-dire , à lation de la poule qui 

couye fes œufs: car c’eft un plexss d’ar- 
Tome L 


Que c ’eft la 
partie blan- 
che du fang 
qui paie de 


. Xe mere À 


F gnfante 


li mere pour la nourriture de-l’enfants 


San D 
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ières fanouines qui foûtient la mea | 
ovulaire dins le corps de ce nom. Voilà 
donc une ghaleur habituelle, qui com-. 
me un feu de digeffion, eft bien propre 
à échauffer la Iymphe organilée qui e de # 
renfermée dans cette véficule. - Rap=. 
pellez dans cette firuation l’effer de cet 
claim d’atômes élaftiques , tant actifs 
& {1 vivifians , qui ayant opéré la fortiew 
do cette véficule de fon calyce ou cha- « 
ton:, l'ont fait tomber dans le fein fé. 

cond de la mere , où nous la confide-” nl 
rons: cour cela reffemble- t-il fi malàl a- 


étion , à la maniere & à la chaleur de j 


l'éncubation? Ov eft:1l douteux que.ce 
{oi fur une lymphe que s’exercent tous. 
es ces actions vivifiantes pour le déve 
loppement de l’animal qui doit éclorre? 
c'en eft encore une que le fuc organi(é | Fe 
qui remplit la véficule ouslaire ; fera-ce 
donc autre chofe qu’une lycanhe quelaw” 
natute aura deftinée dans le corps. 1e ÿ 


La 


ge elle porte? Mais le corps de cet en . 
fant qui vienca naître pefant alors ous 


ge livres, ne pefoir qu'un grait dans 


fon germe, & çe grain étroit une Lyme fi 
he Sumaliée ou concentrée : {uivant 
donc l’uniformité ordinaire de la natu 


ge, penferat-on qu'elle aura deftiné : 
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-cétte opération autre chofe qu’un fuc 
lymphatique , qui eft analogue ou ho- 
imogène à cette lymphe ? Eft-:il même 
poflible de comprendre que la partie 
rouge du fang puifle entrer en part'de 
cette opération ? puifqu'un fuc aufli fin 
que celui des nerfs, qui l’eft cerraine- 
ment moins que celui de la veficule ovu: 
Jaire a beloin de ce quil y a de plus 
fin dans la partie blanche du fing pour 


fon entretien. D'ailleurs, eft-il raifon- 


nable de foupçonner que la partie rouge 


du fang pale de la mere à l’enfant ; 
pour la nourriture de celui-ci, en mè-: 


me tems qu’il eft avoué detout lemon- 
de que la nutrition dans les corps adul- 
tes fe faic de la partie blanche du fang? 
Sera-ce donc de la rouge qu'elle fe fe- 
ra dans le corps d’un fær#s ? Ajoûtez 
que c'eft une lymphe qu'on trouve dans 
l'amnios, dans l’eftomac & dans les in- 
teftins du fœrss ; enfin que des orga- 


nés naturellement deftinés à la fécré 


tion d’une lymphe. laïteufe, diftillenc 
un pareil fuc dans l'aries * ; ce ont 
les mammelles, qui dans les deux fexes 

fe trouvent remplies d’une matiere lat- 
teufe dans les enfansnouveaux-nés. Au 
refte, qui ne fçait que la partie rouge 
+ # Vid, Bergerus ; de naturà humanä, 


1 SCT à 


Ufa ge dég 
Mammilles 
des enfans 


dans lefeia. à 


de la Mere, 


Lymphe 
nou:ricicre 
def'enfont. 
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du fang fert principalement ape nos 
corps aux mouvemens des mufcles ; où 
clle contretient l’élafticité -de. leurs” 
fibres > Que deviendroit donc un fem-" 
blable fuc dans le corps d’un fœrss" 
qui n’a des mufcles bien capables de 


. mouvementque versle quatriéme mois; 


tems où une mere a coûtume de fentit " 
mouvoir fon enfant. Voilà donc quatre” 
mois d’employez à la nourriture: on à - 
la croiflance d’un enfant dans le fein 
de fa mere, pendant lefquels fa partie 
ronge eft rGrifsuité à tout le mains à l’ac-! 
croiflement du fœtus sellé l’auroir mês 
meretatdé, cette croiflance, puifque,s" | 
füivant la penfée de Monfeur Santos 
rini, la païtie rouge du fang étant glo® 4 
buleufe & roulante , eft auf 1 peu propré # 
à. faire la cohéfion des. parties q qui doi-* 
vént.s "affiratier avec-celles qui lool À 
{e nourrir, qu'il ef pronvé.que des. par:lll 
ties lifles, longues, app >lanies font ingu- ? 
lierement propres à faire les liaifons les, 
plus ferrées & les plus durables, Cene” 
peur donc être qu'une /wphe que ci 
fuc pourricier qui viendra de lat mere} 
à l'enfant, comme feule-propre à. don-. 


. net du corps aux paitiés organiques qui 


fonc concentrées dans là lymphe ovusw à 
laire , en leur faifant prendre un volu- 
ne convenable, Mais qui démèêle Eoug 
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"tés organes?qui les forme, les groffir,, 


& les arrange chacun dans PE & 
dans leurs dimenfions ? Car c’eft ce:-qui 
doit fe faire d’une maniere admirable, 
dans un volume de matiere qui doit 
d’un grain fe groffir jufqu’au poids de 
donze livres, pour achever la formation 
du corps d’un nouveau - né : ouvrage 


. d'autant plus furprenant squ'il s 'opere 


à 


avec la même juftefle & les mêmes 
proportions dans tous les corps d’ani- 
maux de même efpece ! Eft:il aifé de 


{oupçonner l’efprit d’un Médecin dans. 


un tel aveuglement ; où un cel préjugé 
contre la Religion , que de ne point 
fentir le divin de tout ce qui fe pañle 
de furnaturel dans la formation du 
corps ? 1} trouvera même beaucoup plus 
à] PAR NU 4 . « 

à méditer fur cette merveille, qui eft 


de fait & au fçù de tout le érétoi 


qu à chicaner far lamaniere dont ile 
s'exécute. 

XC. CEPENDANT iLeft notoire que la 
partie rouge du fang vient enfin en part 
de l’accroiflement du fœtus; mais au- 
tant que lon convient du fait, autant 
paroît-il certain que ce fang rouge n'eft 
point celui de la mere qui paileroit dans 
le corps de l'enfant, mais le dévelop- 


pement de la partie blanche, qui dans 
Ti) 


En quoi ia 
partie rouve 
du fang con- 
tribuë à en. 
sretien de 
l'enfant, 


à { 
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ce petit corps fe change en rowge , & 
cela par le même moyen dela cireulas 
tion, par lequel le chyle devenucomme 
excentrique , prend cette couleur dans 
le corps des adultes, en s'éxaltanr, ou 
{e déconcentrant à force de circuler” 
L'on {çaiten effet, à n’en pouvoir dou.” 
ter | puifque les yeux le voyenr ; que” 
les fucs blancs ; farineux & chyleux qui 
fe virent par la feule trituration-des 
graines de plantes, * contiennent une » 
fabflance globulenfe: C'eft donc certe. 
fubfiance globulenfe contenué dans la | 
Iymphe nourtriciere, laquelle travaillée … 
comme il convient, c’eft-à-dire, triturée 
& broyée par la circulation, fe revêt » 
de cette couleur rouge par la forte d’ez W 
xalration que fe donne le fang en circu- … 
ant. Ainf ce n’eft point à l'emprunt 
de la mere que l'enfant vapour {e don- | 
ner ou à fon fangice progrès; ille rient “ 
de lui feul , & le tire de fon fond dans 
l'ordre, & fuivant les loix de linftitu- ÿ 
tion du Créateur, dans le même tems 
que lés parties s’accroiflent en fe déve- 
loppant, Car les mufcles en leur parti: 
culier ont befoin d’un furcroit deu 
la partie rouge du fang pour exercer 
leurs mouvemens; & c’eft précifément” 
# Vid. Zeeuvvenhoek. FPS 


» 


Â 


4 
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Wers le, quatriéme mois que les mufcles 
_paroiflent entiérement achevés, puif- 

qu'alors tout petic qu'eft encore Fen- 
fant, il {e trouve formé (4) dans tou- 

tes fes parties , à leurs grandeurs près, 
qu'elles n’ont point encore acquifes. 

Ici concourt la formation des os, qui 


ne prennent corps que vefs Ce t&rmME, 


fuivant les obfervations fuivies par le 
célebre Anatomifte () qui a le mieux 
traité cette matiere. Vers ce même tems 
: donc paroît aufli formée la partie rouge 
du {ang ; en effet routes les parties s’en 
trouvent teintes ou remplies aufli pat- 
fairement que dans le neuviéme mois. 
(c) C’eft donc le quatriéme qui eft Lé- 
poque ou le terme de Pachevement du 
corps humain ,-& où commence le 
mouvement de fes parties organiques; 
deforte que jufques-là elles ne fe mon- 
trent gueres que de la couleur blanche 
que leur a donnéelalymphe nourriciere. 


Quatriéme 
MOIS , épo. 
que de la 
formation 
de l'enfant, 


XCI, Apres cela devient-il obfcur 


ou douteux que la partie blanche du fang 
n'eft pas moins confidérable que la 
ronge, puilque celle-ci n’elt que com- 


. Ca) Vid. Vater, Phyfolog. Experiment, p. 


46 1. | 
” (6) Kerckringius, Olcogenia, p. 216, 


_ Ce) Vaver, ibid, si: 
& T if 
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me fubfidiaire, qu’elle né vient que. 

comme en fecond contribuer à la for: 

mation du' corps ? L’on verra même en 
core comment elle a la part principale” 
dans l'entretien de ce corps pendant tout. 1 
le tems de l'enfance ; mais en atrendant 
Jon doit la juftice à la partie ronge, deu 

Àk  seconnoître lesufages néceflaires quel: 

pr _ Je a & dans la formation du cofps, & 
enfuite dans l'exercice de fes fonctions: « 

C'eft donc à elle qu'eft redevable le w 
corps humain de la force dont il joüie 
dans les adultes 3 force qui commence 
dès le quatriéme mois de la groffeffe de” 
la mere, puifqu'alors fe trouvent en, 
état d'agir toutes les parties fohdes & 

fluides qui {ont requiles pour cela; & … 
parmi celles-ci le fang, lequel au mo=. 
partierou. ment que les organes font capables de 

ge,com- mouvement, acquiert ce qu'il luifauc 

RUN pour y concourir. Mais-qui n’apperçoit l 

| blanche, la même idée de Providence, qui laifle. 

_ fi peu manquer de chofes aux fonétions » 
néccffaires, qu’elle leur fair trouver à : 
point ou par avance tout ce qui Con- 
vient aux ufagesaufquelsellelesa defti-" 
nées > Ainfi donc, comme l'enfant aura : 
dans cinq mois befoin de force pour 
fortir de fa prifon , ou pour rompre … 
toutes les attaches qui l'y retiennent , 


es 


NT 
10 


T HEOLOGIQUE. Pare. IL ga 


a natures'y prend dès le quatriéme ;'en 


“donnanr à fes folides , qui font les os & 


tés mufcles , une fermeté fuffifante & 
€ reflort néceflaire , & faifant naître 
dans le fang la partie ronge , comme 
celle qui fervant , ainfi qu’on la faie 
voir ailleurs, à entretenir la-circulation 
de fa mafle , fait la force du mouve- 
ment des mufcles, 
+ XCIT. Icr donc cominence l'en. 
“fantà femettre en force, pour avoir de 
*auoÿ fufire aux travaux que doit lui 
_coûtet fa fortie de prifon; car cette pri- 
fon} qui eft le fein de fa mere, eft un 
clos, une enc inre élaftique, ou un 
.mufcle creux q ri renferme l'enfant, & 
dont le reflort monté pendant lefpace 
“de neuf mois jufqu’au dernier point de 
{a force} le tient ferré & aflujerti com- 
me dans une cloïfon. L’aflujettiflement 
a dû même devenir d'autant plus orand, 
qu'il eft augmenté à proportion que les 
côtés de la cloifon fe fonc plus ferrée, 
Or c'eft l’érar où eft l’enfant dans le 
fein de fa mere ; car à mefure que cette 
enceinte qui l’enferme de routes parts, 
sélargir & fe dilate par le haut , elle fe 
ferre où fe rétrécit davantage par le bas, 
lefeul'endroit cependant par où il poure 
roit s'ouvtir une iflué. Mais pout cela 
Tv 


Etat de 
larerus pen- 
dant letems 
de la grof. 
fefle. 


nt : 
FT 
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il lui faudra des pieds & des mains qui 
forcent le paffage au bout de neufimois 
de prifon; & c’eft à quoi pourvoit.la 
nature dès le quatriéme , en commens 
çant dès-lors à éxalrer la partie rouge 
du fang ou à la développer. Car puif 
qu’il paroît dès le troifieme jour: de 
l'éscubation de l'œuf d’une poule , quel: 
que veftige de fang rosge dans les pre- 
mieres ébauches del’animal quivaéclot- 
re, n’eft-ce point une preuve que le ger- 


me de la partie ronge du fang fe trou- 


ve naturellement concentré dans .la 
blanche , d'où elle fe démêle au moyen 
du mouvement du poin£ [aillans ( run> 
ETUM SALIENS);& furce modèle 


_ pris fur lation même de.la Nature,,! 


Partie rou- 
ge manife- 
fée, 


qui ne fe dément point dans Punifor= 
mité de fes œuvres, l’on eft autorifé à. 
croire que le fang qui fe manifefte les 
quatriéme mois dans les: vaifleaux .du 
fœtus, eft le produit du germe! de cet= 
te même partie , qui fe trouve comme. 
à fon point de maturité dans ce tems: 


Au lieu donc que jufqu’ici la Nature 


s’étoit principalement occupée à poler. 
comme les premieres aflifes des piéces 
fondamentales du corps humain, (ce 
font les fibres fpermatiques qui fe font 
démèêlées, grofhes & accrués en, tout 
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fens, & cimentées par la liaïfon de la 
lymphe were ou primitive ) , vient alors 
Faction de la partie ronge du fang. Cet- 
te partie donc venant à s’infinuer dans 
les vaifleaux des véficules qui doivent 
faire la fubftance poreufe des parties, 
& groflir le volume des mufcles, elle 
commence avec le principe des forces 
de l'animal, & ia matiere qui doit fer- 
vir au #07 de fes parties & à leur fer- 
meté , à jetter les fondemens du mer- 
: veilleux méchanifine de l'équilibre, qui Equilibre 
doit faire la fanté & la vie; & cela par sie a ne 
… Ja conciliation & le concert où fe Mét- [a mere, à 
- rent les Jo/ides & les fluides , à mefure 
qu'ils fe développent en s’accroiflant 
dans le fein de la mere. Mais quoi de 
. plus furprenant que tous ces alliages , 
que tous ces aflortimens médités, pla- 
. cés & manifeftés chacun dans leurstems 
 & places ! Tant de circonftances qui 
s'accordent enfemble dans une matiere 
vuide d'intelligence & dénüée de puif- 
fance , dans des lieux où ne peut péné- 
tirer quelque art que ce{oit, où ne peut 
atteindre aucune induftrie humaine ; 
un travail G relevé, un ouvrage fi fe- 
cretement & fi fagement opéré montre- 
. til autre chofe que du divin? L'action 
d'un Créateur peut-elle Iui être dif- 
Li #) 


444 LA MEDECINE : 


purée? Si on confidére encore les: inv 


riables fuccès, toûjours operés , les mês | 


mes, & rous les jours, dans la produ-. 
 étton du genre humain , bien plus dans 
celle de tons les animaux > Certés une 
éÉxaAn est 1 prodigieufe , fi Eee 

& cependant fi conitante , n’eft de la 


c! 


11 
compétence que d'un Etre fouveraine-1 


ment fage & éminemment puiflant! » 
XCIII. Mais le fang devenæ 
plus impétueux par le re 


de la partie rouge, devient aufli plus 


actif, & donne d’autant plus de force. 


à toutes les parties mufculeufes ; qu’el-" 
}:s prennent plus de volume & plus:de 
reflort dans ce petit corps. Car jufqu’a-w 


Jors paitri uniquement d'un fuc tran- 


quille & leger ,tel qu’eft la lymphe par ; 


elle-même, il demeuroit facilement fans 
fe mouvoir, flottant fur les eaux, & 
foûtenu dans cette fituation par le cor 
don qui. le cenoit fufpendu, mais em 
équilibre, pour ne point {e laiffer aller 


au penchant où il écoir ; car là le por-" 


toit la ficuation ronde & pelotonnée ; 


qui eft celle d’un enfant dans le fein de 
fa mere. En cffet, quoi de plus propre \ 


à faîre faire la culebute à un corps qui 


eft fitué de maniere qu'ayant fes coudes” 


dans les aînes , latête {ur les genoux». 
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lenez entre les jambes, les poings fur les 
_ yeux, les jambes enfin recourbées, & 


portant les talons dans le derriere ? Une 


ielle ficuation demandoit donc un fuf- 
penfoire , pour empécher le corps de 
tourner de-derriere en - devant. Auf 
tout cela réüflit-il à maintenir l’enfant 
“dans cette fituation, tant que le cours 
du fang eft pailble, que fon poids ou 
. fa gravité eft autant lecere que le vo- 
lume en cft petit, enfin que les parties 
_mufculeufes ne font pas maïtrifées par 
leur reflort. Mais le corps d’un enfant 
artivé au neuviéme mois, fe trouve 
changé de volume & de force à pro- 
portion que s’accroiflent l’un & l'autre 
dans l’efpace de neuf mois : fur-tout le 
fang s'étant fait une partie ronge a pris 
plus de volume ; puifque c'eft peut-être 
un fiers, peut-être un g#art , un hui- 
tieme feulement , fi l'on veut , d’aug- 
mentation fur fa mafle , puifque la 


Raïfon 
méchanique 
de l’accou- 
chement de 
la part de 
Pen fant, 


partie ronge fair environ le riers de la . 


mañle du fase dans les .adaltes : du 
moins {era-ce plus que la valeur d’un 


£TAÏR » qui fufhr pour faire le momen. 


tu, qui rompt un egwilibre , en fai- 
fant trébucher le pefon d’une balance. 
Ajoûtés que tous les mufcles parvenus 
à leur état de perfection , deviennent 


Le RS y 
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élafliques | remuans , ou enclins à {& 
rendre, à fe déployer, & en puiffan-\ « 
ce de s'exercer. Mais dans ces difpofis 
tions , & en même tems,le cerveau déja. 
incliné par la fituation de l’enfanc & 
pat fon attitude, fe chargeant à pro: 
sf portion de l'augmentation , ou du #0=. 
| mentum {urajoûté, pat la crüé de la par 
tie rouge, à la mafle du fang d'une 
plus grande quantité ou d’un nouveaux M 
à poids de fluides, eft déterminé à tourner 
comme fur le pivor de tout fon corps; 
& en faifant la culebute, de fe précipis 
ter vers les parties balles. Cerre dérer- 
mination eft devenuë d’ailleurs inévi- 
table ; parce que l’humeur de l’aios 
diminuant de mafle à mefure que l’en- 
fant avance vers le neuviéme mois, 
il perd par-là comme la bafe de fon 
point d'appui. Dans cet état violent & 
contraint , l’enfant mis en fouffrance, 
* crépigne des pieds, fe bat des mains, 
& rompant {es liens ou fes enveloppes, 
pour fe faire jour , il fe délivre, fe por- 
tant en effet de tout le poids de fon 
corps fur ces parties baffes, déclives &c 
gliflantes , qu’enfonce & dijate la poin- 
re de la tère de l'enfant, pofée & pouf- 
fée vers ces endroits. En faut-il davan- 
rage pour faire comprendre la caufe 


ét re ei oh etre 0 ce 


-néceflaire de la {ortie d’un enfant hors 
du fein de fa mére? d'autant plus qu’en 
"même tems que les membranes des par- 
æies bafles font ainfi follicitées à s’ou- 

_vrir ou à {e dilater par le poids & l’im- 
pulfon de la tête de l'enfant, ( laquel- 
Je s'étant, renduë pointué, a comme 
une force de coin,) elles doivent fe rela- 
cher à proportion que les membranes 
 fupérieures fe vuident & fe relâächent; 


c'eft qu’elles en font des produétions 


 continués : elles fe prêtent donc à tou- 
tes les facilités dont ont befoin les fi- 
bres de ces parties pour permettre. à 
l'enfant de fortir, où même l'y obli- 
ger. Mais à cela contribué encore fin- 
ulierement le mufcle sreris, nouvel- 
M a par le célèbre Mon- 
ficur Rayfch ; car la détente des fibres 
fupérieures de ces membranes , venant 
à donner facilité & occañon d’entrer 
en jeu à celles de ce mufcle, lefquel- 
es s’étoient extrémementallongées par 
la dilatation de ces membranes, les 
fibres de ce mufcle fe racourciflant & 
fe ramenant en elles-mêmes, font par 
leur contraction que les membranes fur 
lefquelles elles font collées fe contra- 
tent pour reprendre leur 10# naturel. 
Mais en conféquence, autant qu'il at- 
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rive de rétrécifflement aux mb à RE 

rieures , autant fe fait:il detelâchement 

dans les inférieures : &: voilà le: fruit. 

de la prévoyance de la Nature ;'qui! at 

eu foin dès le quatiéme mois d’accroi- » 

tre dans le fœt”s la force des fade à. 

d'y achever la puiflance des-folides, 1 … 

XCIV. APRE s rout ceci,quele 

corps humain foit reconnu pour lechef- 

d'œuvre de la Nature, c’eft fur quoi … 

l'on eft d'accord. Mais un ouvrage 

porté au dégré de perfettion oûr{e … 

trouve ce corps au fortir du fein de fa 
metre, élève Pefprit à biend’autres-ré- 
fléxions, pour peu que l’on veuille le- 

Corps … xaminer avec quelque détail. Une pens 
man ec dule qui au fortit des mainsde l’ouvtier 
tous fes ref. fe rrouveroit toute montée pour’!80o. 
Star ‘ans, de maniere qu’elle püt {e confer- 
ver en regle pendant ce long tems, fans 
pourtant n’avoir coûté que neuf mois 

_ de travail à fon aureur; cette pendule 
pafferoit avec juftice pour un prodige 
de l’art: cependant ce ne feroit:qn'un 

aflemblage de quelques reffortsartifte- 

ment ajuftés enfemble ; de maniere 

qu'ils puffent marquer& montrer l’heu: 

re avec quelque: juftefle pendant 804 

ans ; & l’on voudroit faire penfer qu’un 
Médecin {eroit infenfible , fon cprit 
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“bouthé, & fon cœur tranquille furile 
corps humain , l’objet de fon art; en 

qui il corinoit plus de divin ; qu’une 
pendule ne renferme de génie. Car en- 
fin ce merveilleux ouvrage de l'art fe- 
roit borné à la feule opération de re- 
préfenter pendant 80. ans 12. heures 
en 12. diftances de tems égales dans 

- un jour, & encore la même chofe dans 
la nuit ; au-lieu que le corps humain 
peut exécuter pendant 80. ans, & peut- 

être plus, autant de fonctions différen- 
tes, qu'il y a de parties & d’organes: 

fonétions d’ailleurs qui changent & va- 
rient {uivant les rempéramens, les âges, 

les fexes , enfin fuivantles differens états 

de la vie, toûjours cependant avec la 

. même cadence , les mêmes alrernati- 

… ves, dans la même juftefle & les mè- 

. mes proportions. C’eft avec le fond de 
‘toutes ces proprietés, & de ce profond 

mechanifme, que naît le corps humain. 

. Ainñ il a en puiflance toutes les diffés 
* rentes opérations, qu'il ne doit mani- 

fefter qu'à certains âges , à certaines Avec tou- 
occalions, &zc. Or qui a mis routes ces ia se enr 
tendances, ou toutes ces puiflances pour, tendances de 
un lono avenir dans les vifcères : Qui a Rose 
forgé ies reflorts qui doivent ainfagir? vations, 
- D'où vient aux fluides le pouvoir où ils 
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‘4e trouveront de s'exalrer, de fe déves 
lopper & de fe fpéritualiler, &,en quel | 
que maniere dans un certain âge, de” 
s'animer? Eft-ce une main connue que 
celle qui a dreffé les folides? Enfin quels. 
le ef l'intelligence qui les à mis de con 
cett, d'intelligence, & en équilibreles, 
ans avec Îles autres , pour continuer. 
leurs révolutions pendant tant d’an-. 
nées? De fi merveilleux objets frappent 
_ Fefprit & les fens d’un Médecin dans. 
un petit corps qu’il voit extérieurement. 
nud & dénué de tour, & fous un aufli. 
chetif appareil, Peutil penfer autres 
ment de tout ce qu’il renferme de grand 
& d’admirable , & qu'il apporte avec. 
foi, finon qu’il le tient de celui, qui. 
ayant fait le grand Monde de rien, n’a 
eu befoin que de lui feul pour ordon- 
ner de toutes les merveilles de ce petit. 
Monde , qui vient étonner le grand? | 
XCV. Mars à quels dangers va. 
fe trouver expoféé cette tendre créatu-, 
re, fortie toute nuë du fein de fa mere! 
 Auffi quelle difference de toits va-t-elle 
habiter, aufi different Pan de l’autre; 
que l’eft l’étroit efpace du lieu d’où fort 
l'enfant, de la vafte étenduë de l'hémie 
fphère {ous lequel il entre, dans un aïr 
aufli étendu qu'écoit rétréci celui qu'ik 
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quitte, où rien ne le (oûtients unair 
auffi mobile & auffi vifque l’autre étoit 
tranquille & repolé ! Qu'apporte-t- il 
avec luisnud & découvert comme il eft, 
pour réfifter à des imprefhons autant 
puiffantes que nouvelles pour lui? Un 
corps qui entre nud dans l’eau froide : : 
fe trouve faif d’abord & friflonnant. Ma 
Quel art donc va défendre celui-ci fi dé- tir du fein de 
 Jicac & fi tendre contre un agent fi actifs la mere, or- 
"7. ue donné pat le 
y réfifte cependant &c fe maintient; Créateur. 
‘une puiffance fecrete l'anime donc & 
Île garde contre tant d’infultes, & cette 
puiflance eft la vertu du Créateur ; pat- 
<ceque fa fagelfe admirable &: fa Pro- 
| vidence incompréhenfble a:muni les” 
| germes des animaux, pour les confer- 
Ver non: feulement dans les lieux de 
| Jeurs origines; mais encore contre Lou 
ce qu'ils auront à fouffrir en fortant de 
ces lieux. ‘Une reflexion fi fimple, 
mais fi vraie & fi fenfible , peut - 
‘lle être indifferente à l'efprit & à la 
Religion d'un Médecin? ‘ | 
+ XCVI. Cs n'eft pas tont: Cet air 
| ‘qui vient (oudainement envelopper le 
‘corps d’un enfant - nouveau-né, n’eft 
rien moins que l'énorme malle d’un 
fluide auffi pefant qu'immenfe,qui pele 
fur coute l'habitude du corps. Mais à 


Effet de — 


fair {ur ce 
corpsnou- 
Yeau-né, 


dequoi y réffter à leur:avantage. C’eft 
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quel point ? Dé :manieré: qu'un-pied 
quarré d’un corps adulrefoûtiént{ur {a 
futface un poids d’air de 2660.livres. 
Ne fut-ce done que d'un qninziémedu 
corps d’un adulte qui a quinze pieds … 
quatrés,que füt celui d’un nouveau-nés 
ce feroit près de 200.livres qi’auroient” 
à foûtenir de fi cendres épaules. Maisa ” 
qui eft dûé la p'éfence d’un contrepoids 
dans ce corps fi lâche & fi mou; ouuné” 
force de renitence aflés forte pour réfis « 
fter utilement à une telle preffion? Car! 
de-là même vient la confervation de. 
cer enfant ; & comme c’eft le Créateur | 
quia mis les contrepoids nécellaires par u 
touce la nature , c’eft lui-même encoté 
qui ayant ordonné la pefanteur de DETTE 
fur les corps, a auffi écabli enceux-ci ” 


es 


doncroûjours le même miracle fous les M 
yeux d'un Médecin; maïs il croit pour ! 
lui,ce miracle ;quand'l vient à connoï-w 
tre tout le changement quiärrive dans « 
ce petit corps à l'occafion de l'air qui 
Je comprime de toutes parts. Car c'eftu 
une prefle douce, molle & univerfelle w 
que ce pefant volume qui ferte toutes « 
les parties: Or ces parties n'étast que 
des pelotons de vaifleaux qui.fe font ” 
imbibés de fucs pendant neuf moiss . 
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\ainfi ce font des expreflions fans nom- 


bre de ces fucs qui feront déterminés à 
s'échapér par tous les endroits d’où cef- 
feront les réfiftances ; & c’eft un autre 
fruir:.que l'enfant rerire de l’abord de 


--XCVII, Ca R Ja refpiration qu'il 
commence d'exercer ; ouvre dans Île 


tefte da cotps autant d’iffuës ou d’écha- 
_ pées à ces fucs, dont il fe dégorge des 
. petits dans les grands vaifleaux, qu'il 
ya de vélicules mufculeufes ou élafti- 

ques dans le: poûmon. Car de leurs di- 


larations particulieres -{e fait celle de 
toutice vifcète, lequel dilatant, en infpi- 
rant l'air tous les rameaux de l'arrére 
palmonaire ; qui fe relevent de leur long 
affaiflement ,ilouvre au fang du ves- 
tricale droit une route fpacieufe & 
érendué , pour le tranfmertre dans les 
‘rameaux-de la veine pulmonaire ; quife 
font. aufi relevés de leur affaiflement 
par le même méchanifme : & par certe 
route allongée & multipliée de circu- 
lation, le fane fe trouve en état de re- 
cévoir , de s’affocier &:de rediftribuer 
touslles fucs nouveaux qui lui viennene 
de furcroît depuis la naïflance de Pen- 
fant. Or cette nouveile force dans la 
circulation. n'efl:ni douceufe ni imagi: 


Refpira- 
tion , ce 
qu’elle ope. 
re dans un 
nouveau-né, 


Change- 
mens qui at. 
rivent dans 
la Circulati0 


|: du fang. 
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née; c'eft l'effet du PS n 54 
toutes les parties qui s’éroient groflies 
fans fe dégroflir dans le fein dela. metres 
C'eft le foye , qui étant beaucoup plus 
gros dans les enfans que dans lesadula, 
res , fe défemplit, & en particulier la 
véficule du fel, qui fe trouvant gor-, 
gée dans le fœtus , fe vuide dans lesens 
fans nouveaux-nés ; ce fontiles capfules 
atrabilaires , qui étant d’un volume” 
fort confidérable dans ces jeunes corps. 
avant leur naiflance, font infiniment 
amoindries dans les adultes ; c'eft le 
chymus dans la poitrine, appetiflé jus. 
qu'à s’effacer prefque dans les adultess. 
après avoir eu une étenduË très-grans. 
de dans les enfans. Enfin c’eft le cena 
veau; cat s'étant fait beaucoup plus de 


volume que les autres parties dans le » 


fœtus , il fe trouve encore dans les en 
fans nouveaux-n6s , d'autant plus gros 
que les os du crâne font en eux plus là2 
ches que dans les adultes, parce que 
les futures en demeurent pendant quel: 
que tems écartées , & que la mafle du. 
cerveau eft plus molle , imbibée qu’elle 
eft de fucs qu elle a à rediftribuer. Tous: 
tes ces parties donc venant à être pref= 
fées par le poids de l'air qui les accole 
& les entoure de routes parts, ils’en, 


| 
| 
| 
| 
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exprime.quantité de fucs qui grofflent 
le courant. de la circulauon dun fang, 
Mais alors contractanc plus d’impétuo- 
ffté, a proportion de ce qu'il s’eft accrü 
de mafle, il fe trouve plus en force pour 
dilater lartere & la veine pulmonaire, 
_& par-là ouvrir un plus long chemin 
à la circulation. Car dans le fœtus ce 
gheinin étoit infiniment plus court, le 
fang paflant,comme il failoit, de la cave 
ajcendante par le trou ovale de l’oreil- 
Jette droite du cœur à l'oreillette gau 
che, & par un canal artériel de l'ar- 
tère du poimon dans l'aorte defcendante, 
Or le hazard pourtoit-il faire ces are 
gangemens ? Un pareil démêlement 
eft-il à la portée de quelqu’autre In- 
relligence que de celle qui eft fouve- 
gainement fase & rout-puiflamment 
prévoyante ? | | 
_.XCVIII. Car c’eft une nou- 
velle route que fe va donner doréna; 
vant la circulation du fang. Le ventri. 
cule gauche, qui a eu peu à faire dans 
le fœtus, va avoir à chaffer la crûé du 
fang qui lui viendra de l’artere du po4- 
mom, par la veine pulmonaire, &'à le 
pouffer par toute l'habitude du corps; 
& cela non-feulement dans les diftan- 


| ges préfentes & racourcies des partics 
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du corps d’un nouveau - né, mais en< 
| core pour remplir les diftances futures 
. en fournifflant & contribuant aux al 
longemens que ces parties acquéreronts 
dans ce corps , en devenant adultes. Le 
… Cœur donc, qui dans un fœtus n’avoit 
FORTE à pouffer le fang qu'à une citconférence, 
voyance de  très-étroite & dans l'éloignement d’un” 
la nature, … pied, fe trouve tout-d'un-coup dans un 
ir mcdelor na ; L 
Ja force du Enfant nouveau-né , une machine ca-» 
Cœur. pable de le chafler jufqu’en des diftan-" 
| ces de fix pieds en long, & d’une lar-. 
geur proportionnée à cette longueur ;” 
qui fera le cinquiéme de cette lon- 
gueur quand le nouveau-né fera par-, 
_ venu à l’âge d'homme. * Ce font donc 
fix ou {ept fois plus de force qu'il n’en … 
paroît dans le cœur d’un nouveau-né, 
qui y font concentrées jufqu’au tems- 
que ce petit corps fera adulte; car alors 
le fang, qui n’eft pouflé par cejeune. 
cœur que dans les efpaces d’un pied. 
quelques poûces, fera chaflé dans l’âge 
adulte en des efpaces de fix à fept pieds. 
Car-ce petit corps, qui n’auroit qu'un ! 
pied de long, où environ, fur la lar- 
geur de quelques poñces dans le fein de 
fa mere, fe trouvera étant devenu : 
* Voy. Martinez; Tables des proportions * 
du corps humain, Re 
adulte, : 


PO 
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adulte, long de fix pieds fur un pied & 
quelques pouces de largeur. Mais, 
grand Dieu! dans quel endroit donc 
. d’unc matiere fi veule , ou d’un corps 
1 flafque & fi mou, trouvez-vous à 
“cacher de fi étranges reflources de ref- 
“orts & de puiflances ! Vous êtes donc 
.toûjours le même Créateur par-tout , 
& par-tout grand jufques dans les plus 
petices chofes! fort dans les plus foibles, 
“adorable en tout, par-tout admirable! 
De telles réferves de puiflance pour la- 
venir ne font donc du reflort de la pré- 
voyance d'aucun art, ni d'aucun ou- 
wrier, für-il le plus ingenieux artifte. 
” XCIX. Mars enfin, s'il eft per- 
“mis de balbutier {ur vos myftères , d’où 
“vient donc au cœur cet accroiflement 
de force? C’eft une adrelle de mécha- 
mifme la plus admirable dans l’œcono- 
“mie animale. Le moment que com- 
“mence la refpiration dans un nouveau- 
mé, eft comme le fignal donné pour 
l'éveillement de la vertu fyfaltique , 
dont l’ésfpiration & l'expiration devien- 
ment le prorotype où l'exemple. C'eft 
comme le foufler de l'orgue, qui étant 
templi & vuidé d'air alternativement 
teçü & rendu, en fait refonner tous les 
Æuyaux + Aufi le-poñmon par l'infpi- 
V 


Tome L. 
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Efets de 12 
refpiration 
fur le poù. 
mon & le 
refte des pa- 
tics, 


 fifloient fi confidérablement dans 


£rûe de 
Jeuysaux 
facs, qui Î£ 
yuiuent de 
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ration mettant en branle toutes les pars 
ries du corps qui lui reflemblent par 
Jeur verts ronique ou de fyffole, excite“ 
coutes leurs puiflances, & les mer en of" 


Ÿ 


cillations, Mais quelle partie a tant dew 
de cette puiffance ou vertu tonique que 
le cœur, puifqu’aucune n'a tant deref- 
Lortst Lui doncprend-plus qu'aucune de 
cette verra fyffaltique , pour fufhre à la 
diftribution de tant de nouveaux {ucsw 
qui viennent d'accroître le volume du. 
fang. Le diaphragme eft un autre pui£n 
fant mufcie qui entre en. nième temsw 
en branle, &: donc les bat:emens fuem 


ER 24: 


fuivre les pentes & les snclinarions des 
canaux qui doivent les tranfmertre des 
entrepôts: qu'ils avoient pris pendant 
la orofleffe, au rendez-vous général, 
qui eft dans les grands vaifleaux : Les 
capfnles atrabilaires en particulier {es 
ront aufli vuidées des fucs qui les grofs 


fœtus, & les dégrofliront à proportion" 
que la circulation des humeurs changera 
de face & de route. La hile cyffique touts 
de même, qui avoit été vacante tancque, 
l'a été le diaphragme dans le fœrus , fe 
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dévorpera dans les inteflins, & là com- 
me le c/yffer naturel, elle expulfera les 


toutes Îles 
parties , par 
la preffion de 


matieres qu'un fac {c'eft le cœcum) com- l'air, &c. 


me un lieu de rélerve, avoit retenues 
pendant les neuf mois de groffeffe. C'eft 
donc comme un nouvel être qui de- 
vient un nouveau-né, entant que tout 
prend dans {es entrailles une face nou- 
velle , par les artitudes & les places dif- 
férentes de celles où étoic Pœconomie 
animale , tant qu'il a été dans le fein 
de fa mere. Mais eft-ce autre chofe 
tout ceci qu'une création nouvelle, fi- 
non de nouveaux otganés , du-moins 
de nouvelles routes & de nouveaux 
arrangemens “dans leurs fonctions, 
pour la confervation & l’accroiflement 
du cotps humain ? Ea effet, tout ceci 
fe pale & s'exécute fans addition au- 
cune , ni d’inftrumens, ni de reflorts, 
ni de matieres. Que d’une perdale fim- 


— 


ple l’on veüille faire une horloge fon- 


nante , qu'à une wontre l’on veüille 
joindre un réverl, ou ure réberition , 
ce font des piéces nouvelles, ou des 
monvemens de {urplus , parce que c’eft 
un ouvrage de main d’homme;ici {e 
change l'œconomie de la circulation 
du fang, & le cours des humeurs: des 
fonctions nouvelles, des fucs nouveaux 


Y i 


u 
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dans les deux fexes, {e montreront avee … 

Rae l'âge, & tout cela fans l'addition d’'au- … 

| cun nouveau reflort , parce que c'eft . 

l'œuvre du Créateur , qui eft forti pare » 

fait de fes mains, & pour le préfent, « 

& pour l'avenir, parce qu'il en perce M 

les profondeurs & les lointains, Projpe- 

tor [eculorums.* D 

C. C'EST ainf donc que pourvoyant 

à l'accroifflementdu corps d'un nouveau- « 

" né, il l'a difpofé de maniere qu'il pûts M 

comme de lui-même, fe préparer les w 

voyes nouvelles qu’auroit à prendre le « 

fang pour fa circulation dans les faites M 

de fa vie, Car ce-n’eft plus cette voye 

abregée du foye par la cave fupérieure, 

que le fang repafera de droite à gauche. 

Wouvelle Par des chemins de traverfe, pour par 

circulation venir dans le vestricule gauche du « 

ie en cœur , & retomber dans l'aorte deféen- \ 

pé dante:accrû d’impétuofté comme de « 

male , il pénétre dans le poûmon pour M 

être reçû en plein dans le versricule 

gauche. Ce fera donc dorénavant un 

fang devenu comme artériel , retom- 

banc de plus haut & revenant de plus 

loin, que le vertricule gauche challera \ 

vers les entrailles, avec d'autant plus" 

de force ou d'effort, qu'il fera pouffé » 

-# Ecclefiafi. | 61 PORN 
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par une force fupéricure à: celle qui a 
précédé. C’eft donc pour que ce fang 
‘abondant & impétueux trouve à fe lo- 
ger dans tous les différens: vifcères & 
vailleaux du bas-ventre ,-que toutes les 
digues fe devoient lever ; & pour cela 
“toutes ces parties comprimées par l’aie 
du dehors & par la vertu /yfalrique du 
dedans, fe vuident par expreflion des 


fucs qui s’y font accumulez pendant le : 


tems de neuf mois. Ainfi donc aflou- 
plies & dégagées , elles prérent les 
diamètres de leurs vaifleaux & leurs 
ofeillations , pour mettre cette crûé de 
fucs dans l’ordre & le courant de la 
nouvelle circulation. DOS 
CI. Mars le merveilleux de la Na- 
ture dans la formation du corps d’un 
enfant, & pour le mettre au jour , ne : 
doit pas faire perdre de vüé celui qu'el- 
le opere dans la mere qui vient de le 
mettre au monde, C'’eft un mufcle 
creux que le fein dela mere , où l'en< 
fant a éré enfermé pendant neuf mois: 
mais ce mufcle, dont la cavité eft très- 


petite hors le tems de lagroffefle , s'eft : 


accrû alors jufqu’au point de pouvoir 

Joger un corps pefant douze livres ; eft- 

ce rien moins que de concevoir des fi- 

bres , qui par une extenfion cérculaire 
V ui. 


Raïfon de 
tout ce qui fe 
pañfe après 
les couches, 
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{e feront donné peu-être autant de poñ- 
ces que la cavité avoir de lignes. Or 
l'on fçait avec quelle rapidité , quelle. 
célérité, quelle impétuofité une corde 
exceflivement tenduëé fe raméne en fe 


débandant ; & fur ce pied, ce mufcle 


vuide d'enfant auroit été expolé , en 


fe détendant par la fortie de l'enfant , 
à retomber {ur foi-même, en racourcif- 
fant promprement fes fibres pour re- 
prendre, lui fon volume, fes vaiffleaux 
leurs diamètres, & fes fibres leur 04 na- 
turel. La Nature a pourvû à tout cet in- 
convénient; car ce mufcle s'étant épaiffi 
dans {es côtés , à proportion que fes 
fibres fe font éténdués haut & bas, les 
vaifleaux qui ont épaifli ces parois font 
devenus par leurs interpolitions des in- 
termèdes , & leurs fucs, comme feroit 


un duvet ou du coton , ont tout-à- : 


la- fois modéré, ralenti & amolli la 
contraction de ces fibres, jufqu’à ce 
que rentrées dans leur repos naturel, 
elles ayent repris leur aflette propre, 
Cependant par la douce compreflion 
qu’elles font fur les vaifleaux qui les 
environnent, elles en expriment infenfi- 
blement le fuperflu de fang & d'hu« 


. e LU ù ? h >» 2 
meurs, qui doit après Îes couches 5 é- 


vacuer par les voyes ordinaires, tandis 
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que la partie néceffaire rentre dans le 


courantde lacircularion.De-là s’operent 
tout-à-la-fois crois effets aufli utiles que” 


furprenans , pour la confervation de la 
mere, & la nourriture de lenfanr. 1° 
Ce mufcle rentre dans fon étar naturel, 
deforte qu’il fe retrouve revenu à quel- 
ques poüces de volume , au lieu de 
l'écendué d’an pied au moins qu'il s’é- 
toir donné en s’écendant en tout fens. 
29, Les fécrétoires naturels de la cavité 
de ce mufcle le déchargent de tous 
les fucs croupiflans & fuperflus, & 
par-là les porofités intérieures de cette 
partie redeviennent méables & onver- 


tes à la future fécondation. 3°. Le fang 


rentré dans les vaifleaux va préparer 
au nouveau-né le {uc nourricier, pout 
foûtenir en lui la vie qu’il vient de re- 
cevoir. Car c’eft toûjours & par-tout 
Ja mème attention continuée par la Na- 


tute de ne laïffer manquer de rien à fon 


ouvrage. Par la raifon donc qu’elle a 
établi dans le fein de la mere un orga- 
ne propre à pafler la nourriture au fæœ- 
tus, par un couloir qu'ellea placé en- 
tre lui & la mere, pour lui tranfmettre 
l'lymphenourriciere qu’ilattend d'elle; 
rout-de-même , il n’eft pas plürôt au 
monde qu'il trouve tout prêt un fem- 
V iüij 


Origine du 
Lait dans les 
nouvelles aç- 
couchées, 


+ Placenta ,: 


& fruëture. 
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blable ouvroir, qui luitient travaillé uns 
fuc laireux , lequel étant homogène avecs 
celui dont il s’eft accrü.dans.le fein des 
la même mere, peut en lui confervantin 
la vie ; le faire croître pendant plufieurse 
années; parce que c'eftun faic hiftori= 


que*, que les Anciens ne fevroient, 
leurs. enfans qu’au bout de trois ans. 


cu 


mn 


. CII Maus, fuivant cettecompa-: 
raifon, le placenta qui a: été cet organe, « 
reffemble bien mieux, aux mammelles. 


qu’à un foye, comme tant de gens l’a 
voient penfé , puifque la fructure du 
placenta: reflemble davantage à (celle. 


des mammelles qu'à celle, du fope ».tant, « 
pat la conformiré des vaifléaux, que, « 


par celle de fubftance, véfculaire que. 


donc après la naïflance de lPenfant fe; 
portant vers les mammelles, va y: dé, 
pofer ,commeil venoit de faire.dans.le! 


- placenta ,une lymphe nourriciere. avec: 


cette feule différence, qu'ayant été plus, 
féreufe dans le placenta, elle devient. 
plus laireufe dans les mammelles, 
. CIIL Mars cette variété dans: 
la confiftence : du fuc qui va nourrit 
l'enfant , ne fert qu’à faire voir l’aiten-: 
tion fi utile, fi fage & fi melurée de 
# Voy. Calmet, Comment. Rois ; Le 


lon trouve entre ces parties. Le {ang | 


; c£ 
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la Nature, à lui donner une nourti- 
_ ture toûjours proportionnée àfon âges 
"Ceft par une égale fagefle, qu’il ne 
. Jui faut qu'une variation de diamètres 
dans ces vaifleaux , pour travailler le 


laït dans les mammelles; moyen fim- 
ple, mais fufifant à la Nature pour 


étoffer une matiere comme ici, en 
Em: 
“épaiffiffanc la: Iymphe ; & ce moyen 


confifte à faire entrer dans les vaif- 


_ feaux Jécrétoires un fuc plus épais : à 
… quoi elle réüffir, en modélant les 
‘bouches de ces /écretoires de maniere 


qu’elles foient d’une capacité plus 
large. C’eft donc une férofité laïceufe 
qu'un enfant trouve d’abord dans les: 
mammelles de fa propre mere pour 
fa nourriture. Les hommes d’aujour- 
d’hui y trouvent à redire, s'étant imas- 
giné, fur de prétendués impuretés que 
le (ang a contractées pendant la groflef- 
fe, que le premier lait n’eft féreux 
que parce qu'il eft corrompu, La Chy- 
mie moderne y a imaginé Un 4gr8s. 
comme dans un lait aigri par la pref- 
fure, & c'en a été aflés pour décré= 
diter dans le monde le laît nouveau: 
des accouchées & nourrices. Avec auff: 


peu de fondement l’on a fixé un tems: 


pour laiffer dépurer ce laïc, & l’on n’a: 
Vv 


Kaïfons déc 
Ja formation: 
du. Lais, 


Montée du 
Jlaît, KRéfle. 
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Îus= 
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pas craint de prononcer qu'il falloit 
trois mois pour cette dépuration. Mais. 


c'eft faire la leçon à la Nature, laque: 


le mieux inftruite, quoique moins (ça- 


vante que ces préfomprueux Phyficienss 


n’a montré d'autre reflource pour la + 


nourriture du nouveau-né , que dans 


cette férofité laiteufe , laquelle ne {e 


pottant abondamment que quelques M 
jours après les couches aux mammel- « 


les, elle les remplit alors avec affluence, 


& les gonfle avec douleur, comme pour 


avertir les meres que c’eft le tems d’ac- 


corder plus de ce laïc à leurs enfans, 
pour en même tems fe {oulager elles- 
mêmes , & fe garder contre les incon- 
véniens de cette foudaine pléthore , en 
faifant pafler dans leurs enfans les ma- 
teriaux des fluides & des folides qui 
doivent former leurs corps, & y fervir 
aux nfages néceflaires , pour les faire 
vivre & les accroitre. Car il eft remar- 
quable que la montée du laït dans les 
nouvelles accouchées, ne fe faffe que 
quelques jours aprèsleurs couches , &z 
apparemment pout fervir d’inftruction 
à tous ceux qui auroïent foin d'élever 
les enfans, que c’eft le rems où il faut 
leur permertre plus de nourriture. Mais 
il falloit donc pour l'exécution des 
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vüés de la Nature,que la premiere aflife, 
pourainfi dire, de fucs nourriciers füt 
de telle nature , qu’en délayant les fur. 
des , fe fondät la facilité avec laquelle 
les folides auroient à {e mouvoir, pour 
exécurer les o/cillations dans les corps 
des jeunes enfans pour l'exercice des 
fonétions de l’œconomie animale. Pour 
cela donc le premier laït dans les ac- 
couchées eft moins fucculent que dé- 
layant, afin qu’en détrempant les fucs 
déja amaflés dans les vaifleaux des en- 
fans , il fervit rout-à-la-fois à leur don- 
ner un véhicule pour aider à leurs di- 
fiributions ; parce que de-là dépend l’u- 
niformité, l'ordonnance & la régula- 
_ rité de la circulation du fang pour l'en 
tretien de la fanté. Un autre but de la 
Nature,c’eft en humectant d'abord & 
dès leur origine les fibres des fo/ides, 
de leur donner la foupleffe néceffaire 
pour les conferver dans une /yffole au- 
tant libre & aifée , qu’elle feroit deve- 
_ nuë gênée , contrainte & déréglée, fs 
les folides fe fuffent originairement à- 
breuvés de fucs trop fubftantiels, trop 
vifs & trop abondans. C'eft donc à 
toutes ces vüés * de la Nature que s’op- 
pole l’ufage & l'opinion populaire, qui 
= Vid, PVedel, de moïbis Infant, & Sraih. 
V vi 
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dépréci le e‘ premier laît des: meress» 


comme corrompu, ou. incapable: des 


nourrir fufhfamment , fans. s’appercess 
ï 


voir combien il eft dangereux d’accu=s 


muler dans ces jeunes entrailles , déja" 


farcies des. fucs Jymphariques quis'ya 
font amañlés dans le fein des meres y 
d’épais fucs laîteux , qui deviennent de” 


LM 
ñ; 


à 


+ 


fréquentes fources ou les materiaux 


de tant de maladies qui tourmentent les: 
enfans & les adultes roue lertems de leur! 


à 
k 


vie. Car de-là naïflenr.ces digues fecre 
tes. formées dans les fluides ; qui font: 


ainfi empètrés dès leurs origines > &la 
perverfion dans les déametres ; les ca 


pacités, & les directions des /o/ides, ce: “ 
{ont les vaifleaux ; toutes caufes, qui … 


rompant l’ordre de la circulation, naif- 
fante dans les.enfans, entretiennent cel: 
les des fécrétions dérangées ; impures, 
ou mélangées dans les adultes, En tout: 
ceci donc fe trouvent les raifons & les: 
fondemens de l’antocratie,de cette Mé= 
decine créée dans le premier homme, & 
innée dans-fes defcendans ;. quittous les: 
jours viennent au monde affujettis aux: 
loix des mouvemens & des.puiflances 
que le Créateur a mifes dans.le corps 
de leur premier pere. Ce font donc des 


modules qu'il ne faudroit qu'étudier +& 


+ 


\ 


v} 
+ 


n. 


EL 
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fuivre dans la Médecine ordinaire,.où 
Afied bien de ne {e piquer que de rem 

lit ces #odules,qui commencent dans 
bep enfans à s'ouvrir, à {e dilater 
& à s'étendre. Car de ce défaut capital 
d’attention,naiflenc lesméprifes de bien: 
des Médecins, & les caules des maux 
qu'attire une Médecine d'imagination. 
Eft-ce d’ailleurs trop demander à des 
coopérateurs de la Nature, que de ne 
fe renfermer que fous fes loix, & de 
n’écudier que fes volontés > Au-furplus 
cette Nature n'étant que l'ordre du 
Créateur continuellement exécuté ; 
peut-on en Médecine fe refufer à le 
reconnoître à chaque pas qu’elle y fair, 
pour la corifervation de la vie des hom- 
mes > Et cette dépendance qui lie con- 
tinuellement le Médecin. à l’action de 
Dieu, eft-ce rien moins qu’un avertif- 
fement continuel de s'occuper fans cefle 
de fa puiflance , de fa fagefle & de fa 
bonté 2 Enfin ce foin naturel. fe rap- 
portant tout à la confervation de la 
fanté, peut-il ne pas infpirer un fenti- 
ment continuel de reconnoiffance en- 
vers le fouverain Etre ? & cette recon- 
noiflance ne renferme-t-elle pas nécef- 
{airement un retout d'amour, de culte 
&. d’attachement religieux pour. unitel. 


Maniere de 
| nourrir les 
cnfans. 
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bienfaiteur  C'eft donc un modèle de 
Médecine que la Nature trace dans la 
maniére de nourrir un nouveau-né ; & 
par-là un Médecin doit comprendre la 
préference que mérite la Médecine 4/- 
rérative , laquelle tient de bien près à 
Ja diète ou au régime de vie, cet art de 
de guérir qui dans d’heureux tems de 
la Médecine, a été fi fort en honneur, 
En effet, dans l’art de nourrir un nou 
veau.né ; le fage M. Sralh fair apper- 
cevoir celui de prévenir les maladies 
des âges fuivans. Car fans fe laifler 


ébloüir , ni par l'autorité, ni par les. 


fpécieux raifonneinens de rant de Mo- 


dernes, qui ont trop accordé aux fédu= 


étions de Fux- Helmont , il reconnoît 


que l'idée de pléthore, f\ étrangement 


dénigrée aujourd’hui, eft fondée bien 
naturellement dans la maniere dont un 
enfant {e nourrir & s'accroir. C'eft 
qu’il ne doit recevoir dans (es petits 
vaifleaux que la mefure de fucs nour- 
ticiers que comportent les diamètres & 
les capacités de ces petits canaux , & 
en quantité proportionnée à leur vert” 
fifalrique. Par-là ce grand Médecin 
donne à comprendre que s’il vient à fe 
préfenter à la petiteffe de ces diamè- 
tres un volume trop gros, qui ne peut 
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être ni intimement admis dans cesme- Origine de 

… «4 . 2 ; la pléthore 
nuës cavités, ni fufhfämment broyé ; 4 tes en- 
il s’en forme de mauvais reftes, & ces fans. 
mauvais reftes croupiflans dans les en- 
trailles, deviennent le fond de tant de 
maladies, difficiles à démêler dans les 
adultes, parce qu’elles ont leurs caufes 
originaires dans l'excès de nourriture - 
: qu’on leur a donné dans leur enfance; 
& voilà la fource des crudités fi com- 
munément accufées dans les maladies, 
mais cependant mal entenduës par tous 
ceux qui {e mettent au-deflus des ma- 
nieres de la Nature. Or ces malheurs 
qui arrivent pour s'être détourné de 
ces vüës qui font dans Pinftitution du 
Créateur, prouvent-ils rien moins que 
la néceffité à un Médecin de ne jamais 
perdre de vüëé l’action continuelle du 
{ouverain Etre dans les fonctions du 
corps humain ? 

CIV. LA Médecine naturelle n’en 
demeure point là ; elle ouvre au con- 
traire les yeux d’un Médecin fur les 
vrayes voyes que le fang prend dans ” 
le corps, ou fur les routes que fuit la 
circulation dans {es parties. En effet il 
eft d’abord remarquable, combien ai- 
fément le fang fe potte vers le cerveau 
dans un petit enfant, fuivanc Fobfer- 


Médéëcine 
naturelle. 
Maladies des 
enfans, 
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vation d’Æippocrate dans le dénombrez À 
ment des Maladies de ce jeune âge que 
ce fouverain Obfervateur nous donne 
dans {es Aphorifines (4), & après lat 
fon fidèle Difciple (& ): telles font Iles 
convulfions , les maux de dents, les in 
fomnies où les manvais fommeils, les 
galles dn vifage, de la rêre, des oreilles; 
toutes preuves d’une furabondance de 
fang & d'hameurs fuperfluëés , qui (em 
portant préférablement au cerveau:, 
font les caufes des Maladies propres & « 
{pécifiques à ce premier âge. À quoi fi « 
Fon ajoûte les changemens qui arrivent 
dans les âges fuivans aux impulfons 
du fang , qui fe rabat versles parties dem 
la poitrine dans les âges qui approchent m 
de la jeunefle ;. vers le bas-ventre , & « 
plus bas encore , comme vers le fonde- \ 
ment, dans les âges plus avancés, en « 
approchant vers le wirzl:, ou le premier 
tems de la vieiileffe; font-ce moïns que 
es leçons d’une Médecine naturelle: 
établie ou tracée par le Créareur pour 
la confervarion de cer onvrage ?: Car # 
comme toutes les parties qui le compo w 
fenc doivent s’accroiïtre par la dilata-w 
tation & l’extenfion,tanr de leurs fibres, 
(a) Se&. TITI. Aphor, 24: 25. ee. 
(k) Stalh., de Morbis ætatum.. 
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que de leurs vaifleaux & de leur fub- 
ftance-parene ou véficulaire , ce ne peut. 
être que-par l'intrafion du fang & de 
la Jymphe, que peuvent s’exécuter ces 
differens effets. Mais la Médecine. or- 
dinaire ne trouveroit-elle point dans 
celle-ci. de quoi s’inftruire ou fe dreffer 
elle-même ? Et fera-ce alors une médio- 
crésailon.de retour vers le Créateur de 
la-part.du Médecin, qui après cela ne 
peut aucunement fe diflimuler que fon: 
art ef d’inftitution divine, Aedicinam 
creavit Alriffimus ; & dans certe per 
{uafon!, .fon-efprit & fon, cœur peu- 
vent-ils demeurer infenfibles ou muets 2 
Or cés-routes du fang affectées à cer- 
tains âges , doivent l’éclairer {ur la do- 
étrine des congeflions, ces caufes fi ot- 
dinaires & fouvent fondamentales de 
tanr de-maladies dans tous les âges & 
dans tous les-fexes. D'ailleurs c’eft le 
fang par lui-même :;, qui par un excès 
d'impulfion porte impétueufement tout 
à-la-fois trop de fucs aux vifcères; c'eft 
donc une raifon effentielle de s’occuper 
en,premier, pour la cure des Maladies, 
du-cours. du fang, de l’irrégularité de: 
fes mouvemens, du défaut d’uniformi- 
té dans. {a circulation, ou de l’inéga- 
Jité de fes diftributions, avant que de 


Caufe de 
ees Maladies 
dans le fang, 
js fe porte 

ans les en- 
fans fur-tout 
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fe déterminer {ur l'ssdication qui eftàr 
faivre pour la cure des maladies. Carl 


de-là fe prend la jufte idée, où d'éva= 
cuct des produits vicieux ; ou feule-t 


msnt de remédier aux qualités d’âcre, 


Re, 


d'aigre & de falin; qualités qui s’en" 


fuivent des déplacemens que fait la cir-14 


culation irréguliere , laquelle précipite 


far des vifcères des fucs qui y croupif=» 


fenc, & qui étoient dûs ou appartenans! « 


à d’autres, Après cela manque-t-il dans! 
la maniere donc un enfant s'accroît, de 
quoi admirer la Providence für le 
compte & de l’Enfanr & de la Mé- 
décine? | 


- 


CV. Une Réflexion capitale val 


autorifer cour ceci. C’eft que ce fang 
qui {e porte fi volontiers & en fi grande: 
abondance vers le cerveau d’un enfant, 
peut être {à qui s’y entend bien ) une 
grande leçon pour quantité de Mala- 


dies. Car de-là naiflent dès congeffionst 


{ourdes, ou des amas fecrets, qui me- 


nacent en premier les parties fupérieu+ « 


res , d’où viennent toutes les Maladies 


a attaquent ces parties dans les en. 


ans ; comine tant d'affections cater- 


_vheufes ; phlegmoneufes ; éréfipélateufes s 


&c. fur leurs yesx, leurs oreilles leur! 
vifage ; &c, dès leur premier àge. Mais 
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de-là s’enfuivent bien d’autres inconvé- 
niens pour les vifcères qui fe trouvent 
à la defcente du cerveau, foït dans la 

oitrine , dans le bas-ventre même, où 
par toute l'habitude du corps. Car qu'il 
fe doive porter une grande quantité 
de fang vers le cerveau d’un nouveau- 
né , la raïfon en eft fenfble. Il n'’eft 
point de région de ce petit corps où 
doivent fe pañer plus d'événemens que 
dans le cerveau. Là font tous les orga- 
nes des fens à perfectionner, les facul- 
tés de l’ Ame à fe manifefter ; là donc fe 
trouvent un efprit à müûrir, un juge- 
ment à fe former, une mémoire à fe 
développer. Pour tout cela il faut beau- 
coup de pârure, & c’eft du fang que le 
cerveau doit la tirer ; & fes beloins là- 
deffus croiflent même à proportion de 
Ja quantité de fuc nerveux qu’il a à 
travailler. Car c’eft pour le refte du 
corps, puifque c’eft pour tout le gerre 
nerveux , pout tout le #embranenx, & 
pour tout ce qui doit entrecenir la vertu 
fyffaltique , non-feulement dans les vif. 
cères , mais encore dans chacune de 
leuts fibres , de leurs vaifleaux, & de 
leurs fécrétoires. C’eft donc cette gran- 
de quantité de fang , qui doit, fuivant 
M. Santorin: , {e fublimer au cerveau 


Pituite.. 


Lymphe. 


Réflexion: 


k- deflus, 
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dans les adultes : Maïs de combien'doits 


<lle groffir dans les enfans, dont le 


cerveau à beaucoup plus à faire que ces 


Jui des adultes, puifqu’il a des facultés 


wamürir, & des organes à parfaire 20 


®CVL Quoique fous d’autres 


idées , Hrppocrate , atrentif autant qu'ils 


Pétoic aux mouvemens de la Natures 
connoifloit cette vérité de fair, {ça 
voir , qu’il fé porte au cerveau une, 
grande quantité de fang & d’hu- 
meurs, principalement de prtaite ; per 
‘fuadé que tout ce qui eft pirairenx 
eft attiré par le cerveau : Aflevers! 
guod quidquid pituitofwm ef... ad Je 
#rahit caput (a): Sur ce principe sil 
croyoit que le cerveau étroit la fource 
de la pituite , pituite fons caput(b)4 
de-forte que Fopinion regnante chez 
Jui, c'étoit que le cerveau étoir le fige 
&c comme l’origine de tout ce qui eft 
gluant ou vifqueux, cerebrum glutinofs 
fedes & matrix ( c ). Cependant cette 
pituice groffiere n’eft point l’objer de 
la fonction du cerveau ; elle fe rappot= 
te toute au contraire à la fécrétion d'une 
‘lymphe fine, légere on “dégroflie , & 
_ (a) Hippocr. Lib. 4. de Morbis. me 

(6) 14. ibid. SA 

çc). Hippocr, Lib. de Garnibil 
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autant dephlegmée que l’étoit peu la pi- 
tuite de l’ancienne Médecine. En effet, 
cette lymphe légére , qui eft le /#c 
werveux , ne Va qu'à deux ou trois. on- 
ces qui {e produifent chaque jour ;que 
pourroit donc devenir dans le cerveau 
d’un enfant, cette abondance de fang, 
à moins qu'il ne trouvit quelque re- 
traite fur {on chemin pour recevoir la 
matiere quiferviroit aux décombres & 
aux reftes orofliers de ces fucs épais & 
gluans , qui feroient de trop pour la 
prôduétion d'an fuc fi épuré & fi fin 
dans un vifcère fi tendre & fi moû ? A, 
quels dangers ne feroient pas expofées 
les autres parties fnr iefquelles refoule- 
roient les fucs lymphatiques reftans du. 
fuc nerveux ? Auf. a-t-il été pourvà 
par la Nature à des lieux de rerraice 
pour les fucs lymphatiques qui feront 
detrop; car nulle pagt n’eft en demeu- 
‘re pour la régie de l’æœeonomie animale, 
Je Créateur qui en eft le pere; ne la 
Jaiant manquer de rien dans toutes les 
_occafions où il faut prélerver le corps 
humain. Les carotides donc, qui por- 
tent finguliérement, au cerveau cette 
abondance de fang, trouvent {ur leur 
chemin des réduits de plufeurs fortes, 
tous faits finguliérement pour recevoir 


d'ud 
É ou 
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la pituite ou la lymphe grofliere, Car 
elle fe fépare dans un organe fair ex= 
près pour de femblables matieres ; c’eft. 
la membrane pitnitaire qui tapifle tous 
les finus , les fphénoïdaux, les fourciliers 
les maxillarres, l'os cribleux, & les lames” 
du nez. Ce font des cavernes pratisu 
quées entre les lames des os, car un 
célèbre Anatomifte { 4) les appelle des 
_Antrem  antres, antra Higmoriana (b) , lefquelsM 
ce les féparant du {ang en chemin faifant” 
ce qu'il porteroit de lymphe trop grofs\ 
fiére au cerveau, ne l’y laiflent allecw 
uu’après l'avoir dégroffi, pour ne por=" 
ter rienque de dépuré pour la produ=M 
€tion du fuc nerveux. Rien étoit-il tant 
néceffaire pour mettre en {üreté la vie 
d'un enfant, dont tout le corps n'é 
tant prefque que mucilages , auroit 
contracté mille congeftions pétuitenfes ; 
férenfes où lymphatiques , fi ces cavités 
fe rendant les dépofitaires du fuperfum 
de la lymphe, ne l'en déchargeoients 
ou par un égoût auffi ouvert que le nez, 
dans lequel tous ces finus {e déchar 
gent, ou par l'iflué que lui prêtent des 
vaifleaux de rechange, comme on le 
verra ci-après. L’adorable foin de law 


(a) Higmor. Dilquifit, Anat. p. 226. 
(b) Vid. Boërhanve, Anflit, art: 494 
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Providence qui pourvoit de fi loin, & 
-& par des expédiens fi {ürs à la con= 
“ervation de nos corps! Cependant , & 
-nonobitant cette fouftraétion , cet. 
te quantité de fang n'étant point route 
employée pour refter dans le cerveau, 
une grande partie en retombe ou fe 
-rabbat, comme on vient de l’obferver, 
fur les vifcères inférieurs de la porrine, 
du bas-ventre, &c. Mais fi ce fang fe 
préfente {ous un trop gros volume aux 
embouchures des fécrétoires qui de- 
voient le dépurer , il pañle outre, & 
porte ailleurs la matiere de leurs /£cré- 
tions, & ce [ont fouvent des fources 
intariflables d’infirmités dans ces ten- 
dres entrailles ; ou bien venant à forcer 
les diamètres qui réfiftoient , il s’en 
forme des embarras, des engorgemens, 
-des obftruétions, autres fources de mille 
maux. À tout le moins, le fang appe- 
-fanti par crop de volume, fe diftribué 
hors de fes deftinations, en perdant 
J'uniformité de {on cours; mis mal alors 
avec lui-même, il fe mutine dans fes 
propres parties, & luttant contre fes 
voifines,gèné qu'’ileft dans fes vaifleaux, 
il fort enfin du niveau de fa circulation, 
jufqu’au point d’en dilater ou d’en ou- 
yrir quelques-uns, De-là viennent tanç 


Emploi de 
cette abon- 
dance de 
fang. 


Evacuation 
du fang d’hé- 
morrhoïdes 
& d’autres, 
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d'anxiétés dans le fang , tant de trous’ 
bles, tant d'efforts inutiles quoiqu'im= 
pétueux , #olimina tenica , qui font les” 
menaces ou les annonces de ces hemor-" 


thagies qui arrivent aux adulres , ran- 
tôt par le nez, quelquefoïs par la bou- 


che, ( foit que le fang vienne de lan 
poitrine , foit qu'il vienne de l’efto-w 
mac ) quelquefois par les res , très 
fouvent par les bémorrhoides. Ce {ont ” 
toutes manieres ordinaires à la Natu- 


re , pour fe foulager des conge/fions ple- 
thoriques que contractent les vifcères, 
quand Îe fang {e trouve chargé de plus 
de fucs qu’il n’a pü s’en diftribuer pour 


la nourriture ou la croiflance des par- 


ties , fur-tout dans les jeunes âges, 


quoique les fuivans, la vieilleffe même, - 


payent fouvent les fautes de la jeuneflé, 
C’eft pourquoi il eft d’obfervation que 
les perfonnes qui ont été fujettes à des 
faignemens de nezdansleur jeuneffe;fouf- 
frent dans des âges plus avancés des 
infirmités de différens genres, quine fe 


foûlagent bien que par des évacuations : 
de fang , où par des flux hémorrhoi- w 


Ÿ 


daux ; ou par le retour de quelque hé- " 


morrhagie à laquelle ils auront éte fu 


jets. Cette ‘obfervarion ‘eft même fi 


conftante, que fouvent les malades qui 


n'y 
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n'y penfoient FR , S'en txflouvien- 
nent quand on les interroge, & avoüent 
quécen'eft que depuis la Topprefion de 
quelque évacuation de fang qu'ont 
commence leurs infirmités. 

CVII. C'EsrT ainfi que dans la 
jeunefle des enfans fe trouvent rracés 
les principes d'une Médecine naturel- 
de, dans lefquels devroient fe pren- 
de les circonftances pratiques de la 
Médecine ordinaire , parce que fou- 
vent dans cs connoiflances fe décou- 
vrent les caufes des mouvetnens des 
fluides, Ce font les dérangemens des 
puiflances des folides , qui Les meuvent 
“dans nos corps, & qui les y font agir. 
Car il eft naturel de croire quelles fucs 
‘qui compoferit la maffe du fang dans 
es enfans , ne fe diftribuent point au 
long & au large dans leurs entrailles 
- par une force qui leur foit en propre, 
fou. par une vertu qui leur foit IREÉ y 

| puifque tout fluide abandonné à lui- 
-même n'a aucun pouvoir de fe tranfs 
| porter d’un endroit à un autre, de for- 
ire qu'il n’a de mouvement qui lui foit 
“propre que celui de liquide. Aïnfi le 
“avg tient fon mouvement progreffif 
d'une. paiflance qui lui eft étrangere, 
C'eft--dire,hors dellui même, c ’efécelle 

Tome L, X 
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des folides, qui depuis qu’a commen- 
cé à poindre en lui le pont faillant , 
PUNETUM SALIENS , ne fe meu- 
vent qu'en vertu d’une /y/ole qui eft 


paflée de ce point dans les folidés ori- 


ginaires du çorps , & de ceux-ci 
dans Îles organes mufculeux qui s'en 
font formés, ce font le cœur , les 
artères, &c. C'eft donc une premiere 


leçon de la Médecine naturelle, qui {e 
tire de la maniere dont croit un enfants. 
& cette leçon, c’eft que les fo/ides font 


les moteurs primitifs des fluides dans 
J'œconomie animale, & que c’eft d’eux 
ou de leurs puiflances qu’un Médecin 
doit prendre fes regles de conduite, 


Mais par-là tombent ces miférables 


opinions pathologiques ,; qui donnent 
aux fluides rout l'empire fur les fon- 
ions de la vie, foit en fanté, {oit en 
maladie. Une autre leçon non moins 


impoïtante, c’eft que ces folides n'eri= 
trent en action qu'en fe dilatant poux, 


admettre dans les capacirés des vaifz 


feaux qu’ils forment, le side lqui {eu 


préfente à leurs diamètres. Qr ce fluide 


étant proportionné dans {on origine 


aux diamètres qu'il a à traverfers 


de-là aufli dépend l'exécution & le fuç- 


Pl 
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cès du trajet qu'il doit faire. Or ce tra- 
jet eft le cours de la circulation de ce 
fluide, qui de lymphe deviendta fang. 
La circulation du fang n'a donc befoin 
pour fe tenir uniforme, ou fans pren- 


dre d'écart, que de conferver la juf- 


RE 


ftefle du volume des fucs qu’elle a à 
charier, & leurs impétuofités fuivant 
la direction naturelle des fibres qui 
font agir les vaifleaux qui contiennent. 
& charient ces fucs. C'eft ainfi que 
tant que la nature eft laiflée à fes loix, 
da circulation du fang fe maintient uni- 
forme; & cette raifon eft celle pour- 
quoi les animaux font moiïns fujets aux : 
maladies que les hommes. C'eft que. 
ceux-ci mêlant leurs idées à celles de 
la nature, ils les traverfent en croyant 
les aider , ou penfant les redrefler. Ainfi 
on ne s'en tient point à laïfler vivre un : 
enfant du premier lait de fa mere, on 
ne fe contente point même dans la fui- 
te de ce feul lait , quoique l'enfant 
croifle en force à melure qu’il avance 
en âgeavec ce feul laitymais a-t-on don- 
né à un rout-nouveau-né un Îait de 
deux où trois mois, on ne tarde guéres 
à y ajoûter l’ufage de la boüillie, & 

cu detems après on en vient jufqu’à 
Li donner du portage à la viande, & 

X ij 
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au gros pain; trop heureux, le pau- 
vre enfant, {1 dées-lors on ve lui forme 
point le goût à la voiupté de boire du ! 
vin. Faut-il s'étonner qu’en conféqwren; à 
ce, le courant du fang oroflifle de vo- 
lume, qu'il s'échappe en faillies, qu'il 
prenne des impértuofirés, qu'il {e foû-, 
leve, & qu'aiufi altéré en tout point, . 
il fe préfente avec trop d’affluence! 
pour les fonctions des vifcères , d’où 
étant repouflé dans les parties voifines, 
il devienne la matiere de plus d'une, 
forte, de congeffions. De-là naitront, par ! 
exemple ; fur le vifage , la tête les: 
ogcilles & les yeux des enfans, des, 
galles ; des nflimmarions, des éréfipèles, » 
des olandes, &ec, & ailleurs ce feront, 
des objfruilions, celle {ur-rour qui dans * 
l4 moëlle épiniere faitila caufe du r4=1 
chitis ; enfin tant d’autres qui fe font. 
dans le æélentére , fources de bien des. 
maladies dans leur tems:; les hémorrha=… 
gies ne venant point à propos, mans 
quenc d'ouvrir des iffuës à ce fang ins, 
quiet, confondu dans fes mouvemengs 
& dans {es fécrétions ; car par-là (es 
préviendront les dépôts qui alloient, fe, 
faire. Tant de maux n'arriverotepts 
point à la vie des hommes, fi la con-, 
dgsvation en étoit un peu plus confiée 
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‘aux foins & aux loix érablies par cette 
fage Providence, qu’un Médecin fidéle 
à fes Joix apperçoit par-tour avec au- 
tant d'étonnement que de reconnôif- 
fance. | 
CVHI. Ux£ autte leçon à prendre 
encore dans la Médecine naturelle, re- 
garde la déparation du fang, dont la 
maniere télle qu'elle s'exécute dans les 
enfans, pourroit bien fervir de modèle 
»à la Médecine ordinaire. La nourriture 
de ces jeunes corps, & le fang qui s'en 
forme, n’a rien que de laiteux ; or de 
combieti d’alrérations n’eft point fufce- 
ptible un régime ou ane diète de lait? 
A quelles aigrenrs, à combien de bile, 
à quelles co:ruprions n’expofe- t-elle 
‘point ceux que l'on met au lait pour 
toute nourriture? & pour y remédier, 
combien de médecines, combien d’ab- 
 forbans, combien de diseflifs , de cur- 
minarifs, &c. n'enjoint-on point à ces 
perfonnes ? Un jeurre enfant pourroit 
vivre deux à trois ans du lait de fa 
mere, {ans toutes ces importunes pré 
cautions ; & fa fanté en feroir d’intant 
plus affermie, que Parc y aurcit moins 
de part. C’eft que la meilleure manie- 
re de tenir purs les fucs laïteux, eft 
celle d'empêcher qu'ils ne fe corrom- 
| X itj 
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pent , en contractant quelqu'un des vi- 
ces que l'on vient de remarquer. Mais 
pour cela la maniere fimple de la Na- 
ture, de faire circuler uniment , fans. 
trouble & fans précipitation , le fang &z 
fes humeurs-dans les tendres vaifleaux 
des enfans , les préferve de ces corrup- 
tions, parce qu’elle les garde de ra- 
lentiflement & de confufion dans leur" 
cours. C’eft donc:un broyement, une 
atténuation , ou un affinage, qui s’o- 
pere infenfiblement dansleurs entrailles, 
au-travers defquelles les humeurs paffent 
fans choper , ou fans fortir de leur li- 
gne , parce que les diamètres & la dire- 
€tion des fibres & des vaiffeaux , qui. 
leur donnent pañlage, n’ayant rien (ouf 
fert de l'art, fe crouvent toñjours dans 
‘es mêmes attitudes & les mêmes pro- 
portions réciproques où la Nature les 
a mis. Aufli ne voit-on point de lieux , 
de réfervoirs, qu’elle ait établis dans 
quelque partie que ce foir, pour fervie 
d'éviers ou de receptaclesaux impuretés 
que le fang dépoferoit fur fon chemin. 
CIX. CAR les Jinus caverneux $ 
fonrciliers , maxillaires , &tc. ne font. 
point de cet ordre ; nia ces ufagesy 
puifque ce n'eft point à titre d’excrés. 
mens ou d'impurctés ; ou d'ordures que 


! 
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S'y. féparent des {ucs lymphatiques: On 
les honoré même du foupcon de fervir 
en le fortifiant, à l’organe de l’odorat ; 
mais à tout le moins , ce font des re 
traites que la Nature fe ménage, en 
slaçant à -châque endroit les fucs qui 
Lu conviennent. Tels font ici des 
fucs propres , par leur confiftence & par 
la douceur de leurs faveurs, à entrete- 
nir la molefle & la foupleffe dans les 
parties offeufes , qui fe feroient deffé- 
chées , & devenués caflantes fans ce 
fecours ; capables d’ailleurs de modérer 
Paction de l'air, le modifier, & diri- 
ger fon palage dans le poñmon. Cet 
ufage eft même fondé en obfervation ; 
car un komme n'ayant pù guérir par- 
fairement d’un coup qu’il avoit reçû fr 
confidérable, qu'il avoit brifé la cavi- 
té gauche de l'os du front, il fe trou- 
voit fort oppreflé quand il manquoit 
à fermer bien exaéèemenr un petit trou 
“qui étoit demeuré au milieu de Ja cica- 
crice, à travers lequel, quand il étoit 
“ouvert, l’on fentoit avec la main Pair 
qui en fortoit*. Du refte, peu de par- 
vies du corps font plus fpongicufes 
que Îa membrane pituitaire qui revêt 

*Voy. Palfin, Anatom, Chirurg. part. IVe 
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tous ces ffaus ; & par cette raifon),vil 
n’en eft pas de plus abforbantes. Les 
injections pratiquées par Monfeur HW4- 
lis dans la membrane de l'es /phénoë- 
de ; le prouvertt ; car elles teignent in- 
finiment la fubftance de toutes les par- 
ties voifines, & pallent dans les j49u= 
laires ; n’eft-ce point le modèle de-ce 
qui fe fait dans les, fuus pituitaires.à 
Leurs membranes s’imbibent donc des 
Jymphes qui s’y féparent ; 8 les cranf- 
mettent de même maniere donc les 
vaifleaux fanouins. Cela reflemble-t-il 
à un amas d'humeurs corrompuës auf- 


quelles ces cavités donneroïient.aztlee w 


C'eft que la fage Nature, füre du {uc- 


cès de fon ouvrage, ne s récaue 
tionnée d'aucun endroit ÊTI dur en re 


cevoir grofhérement les décombresou 
les ruines ; tout ayant a.s'y palier en 
refforts , entretenus dans leurs manie- 
mens & fouplefles par des fucs fim- 


ples & exempts de /éls, de fonffres, &: 


femblables corrupteurs. des fluides ,.ow 


des humeurs, elle ne. paroïît occupée 
que de répandre.par-tout ces fortes de 


fucs. Ces faus donc fi. fort négligés, 


dans la Parholopie ordinaire, ne pa- 
roillent rien moins que des réfervoirs 


de fucs lymphatiques , que la Nature 
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faic foigneufement reporter dans les 
Vaifleaux , après en avoir tiré ce qu l 
convient au bien de l'œuvre qu elle trà- 
vaille. Aïnfi donc ces fucs, comme 
ceux de la glande pituitaire : “répaflenc 
dans les vailleaux fanguins , pour ; 
circuler & être raportez dans Fe cœur , 
tant elle eft attentive à ménager Ka 


fang fa partie blanche. Qxelqnes per- 


fonnes feront peat-être [urprifes, ( dit le 
celèbre M. Ruyscn*) , qu'a un 
Age auf avancé que le mien; qui ejè 
dE 92. ans, € apres 70. ans dé récher- 
“ches anatomiques » je me voye obligé 
d'avoñer que j'ai ignoré jafgn à-pré- 
"fem, QuID SIT DE ANTRO MA- 
GNt Hicmori. C'eft donc d’après 


l'exemple d'un fi refpectable Auteur, 


“ue je ne rougis point de me Voir ar- 


“fêté fur Pexamen de ces viles matierés 


‘en apparence, mais qui font en effér 


Lettre de 
M. Ruy{ch 

fur L'Antrum 
H'gmoriænnre 


de riches réfervoirs de lymplie, que fx : 


Nature à pris foïn de multiplier, fui. 


-vant Ja réflexion d’un autre Auteur (a) 


“celèbre encore, & qui fait obferver 
que ces réfervoirs occupent non.feule- 
“ment fix feus, mais encore les cellw 


* Dans une Lettre que j'ai de lui en ori- 


‘final. 
(4) Boérhanve ; Inftit: art. 404. 
x v 
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“de ces finns. 
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les de quatre os fpongieux. Ajoûtez l’é- 
rendué ou la capacité de ces cavités, 
dont nous donne la preuve l’hiftoire 


d'une Dame( 4) , laquelle s’étanc faic 
arracher une dent canine, intraduifoit” 
dans le, {nus maxillaire,, par l’alvéole 


de cette dent, une plame de la lon- 
gueur. de la paume de la main. H ef 
encore remarquable que ces fes font 
grands à proportion de la grandeur des: 
corps, fuivanc l’obfervation de Mon- 
fieur Rayfch, dans fa difletion du 
corps d'une Géante, en qui ces fzus 


. étoient extrêmement étendus. Une tel- 
le atrention à travailler ces endroits , 


feroit-ellke donc pour. ménager une {= 
.. } Met 

fuë à des ordures ? Ce n’eft pas que la 

Nature n’en tite parti en certaines OC- 


cafons , pour fe foulager, en fe dé- 


chargeant de trop de férofités , que 
quelque accident feroit refluer fur ces 
endroits 5, & c’eft le cas des rhümes de: 
cerveau , du coryza, des enchiférne- 
mens; tous {ymprômes qui étonnent la 
Patholosie pour trouver la caufe d’u- 
ne abondance fi prompte & fi exceffi- 
ve d'eaux qui dans ces maux diftil- 
lent par le nez. Mais la fource s'en 

(æ) Voyez Higmor, Difquifit. Anat. pag: 
226, | à 


T HEOL OGI QUI. Paré. Laÿt 
manifefte dans la multiplicité de ces 
réfervoirs lymphatiques que décou- 
rent ces cavités caverneufes. L’obfer- 
vation d’HirrocRrATE Confirme 
même fur ce fujer la fagacité de la Na- 
ture à s'aider de tout ce qu'elle peut 
dans æurgentes occafions. C’eft dans 
les affethions léthargiques qui fe foula- 
gent, lorfqu’après neuf jours, les na- 
rines vuident des eaux, ou des mucofi 
_Æés: Ouibus morbi ex cerebro oriuntur 
os cupitis flupor. .. ... ad dies novens 
perfeverant , € fi quidem per nares > 
aqua vel mucus erumpat , morbo libe- 
+antur (a), Cette obfervation fe trou- 
veconfirmée par cette autre de ce mê- 
me homme qui fac délivré d’un grand 
mal de têre, dont il éroit tourmenté , 
après qu'une bleffure confidérable lut 
. æürenfoncé l’os du front à l’endrvir 
du frus de la cavité gauche (#). Mais 
sous ces fecours rie font qu’accidenrels s; 
au lie qu’efflentiellement, & par leurs 
deftinarions , ces /fzus (ont inftirués: 
pour fervir à la circulation de la partie’ 
blasche du fang. | 
CX. Ir eft vrai que cetre circula- 
tion du fang ne frappe point les yeux 
Ça) Hippocr. Lib. de Salub, Vi@. rar, : 
(6) Voy. Palfin. Ana. Pagt. IV. p./ 96. 
X V} 
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de ceux qui fe fonraccoütumés pours’en 
perfuader, a le voir paller direétement 
des artères dans les-veines; mais H1r- 
POCRATE regarde les vaifleaux du 
corps comme étant femblables aux ri- 
vierés êc aux fontaines qui arrofentla à 
«erre: H5 funt humane nature fontes, 
hincque flumina excurrunt., quibus 
corporis alveus irrigatur (a). Ox les 
fleuves & les. fontaines circulent dans 
Ja mer, & de la. mer dans. les terres; 
par voye de filtration ou d’attraékion (b), 
ce qui.revienc à l'idée d'Hrrros 
CRATE.; qui penfoir que les chairs du 
corps humain avoient uaezrtratlionen- 
w'elles : Carres €$ ex ventre, € exz 
trinlecis attrahunt (.c ).. Maïistout ce. 
ci fe rapporte à l’idée de la Phyfique fr 
fentée de M. Sralh 3 car ils conçoit 
dans les parties porenfes ( ce font les 
Circutatié chairs ) ane force qui poufle & repoufle 

du Gang dans ]es fluides dans les vaifleaux (vs rerroz 

les parties 

abforbantes. PA/ori , tranfpul{oria ).. En. connoit- 
on aucant. pour opérer la circulation 
des eaux: dans. les tertes, à travers 
kcfquelles cependant fe be des fleu- 


(4 ÿ Lib. de Corde, 
(6) Voy: Derham, EAU ique Thcologi- 
UE ;. PaBe 107e 

.(c) Lib. VE + Epidem. Sté, 6% 
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ves {é.porter d’une extrémité à l'autre? 
La filtration donc toute feule ( c’eft-à- 
dire, fans canaux ) fufhc pour faire 
couler les eaux à travers les différens 
lits des rerres qui les contiennent ; & 
pour en.continuer les allées & venuës 
jufqu’à leurs. termes. . C'eft l'exemple 
de cette circularion du fang qui fe fair 
comme par diapédefe,; où par tran/fu- 
dation d'une partie dans une autre; ef 
pece. de circulation à laquelle revient 
encore le fentiment d'Æippocrate, que 
Jes vaifleaux dans nos corps ont un cercle 
dont oir ne connoïe ni le commence: 
ment ni la fin: Veste per corpus diffus 
fe... ab unà multas propagines emit- 
tentes, atque bac una ; inde mbi ini. 
tium fumat, € nbi definat, non mihi 
fatis compertumefl.; ctrculo enim faëlo 
principiurs non invenias (a). Ainf {ans 
pouvoir définir au jufte la rencontre 
des vaifleaux qui reboivent dans les 
chairs les fucs lymphatiques qui tra: 
verfent leurs parenchymes pour rertom: 
ber. dans les vaifleaux fangnins, il fuf 
fit de comprendre , que tout le corps 
en tout ce qu'il contient, eft par-rour 
tranfpirable, de-dehors en-dedans & 
de-dedans en-dehors, Corpus rotum tam 

(a) Lib, de Ofum naturä, 
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foris quam intro fpirabile ef} (a); par 


la raifon (dit-il) que tous les vaif- 
{eaux fe communiquent les uns aux au- 
tres, & fe repandent réciproquement 
dans leurs cavités mutuelles: Ones ve- 
ne inter fe communicant € mutud: con- : 
flaunt (b). Mais pourquoi être étonné 
touchant la circulation faite par voye 
de filtration? En eft-il une plus univer- 
felle dans le corps humain? N'’eft-ce 
pas par des voyes cachées que la /yrphe 
repalle en fe filtrant à travers les chairs,, 
des extrémités capillaires dans'les:vaif- 
feaux fanguins, par le moyen*des ves- 
nes lymphatiques , dont il eft poffible & 
la vériré de marquer le terme ; mais 
ämpofñlble d’appercevoir les origines ?- 
CXI. Mais venons àune réfle- 
xion non moins importante;tirée encore 
de la Médecine naturelle: la voici. C'eft 
que tous les écarts que le fang prend 
dès les premiers âges dans les différen- 
tes parties du corps, n’ont pour caufe 
ni l'acide, nil'âcre, ou le falin , ni un 
fel fixe, ni un volatil, qualirés pour la 
plüpart qui ne furviennent qu'à la 
fuite des maladies des enfans ; car ce: 
ne font par-rout que des fucs chyleux , 
(a) Lib. VI. Epidem, Se&, 6. 
(&) De Loc. in Homine. 
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Jaîteux , lymphatiques, fades, pitui 
teux, qui s'étant dépolés& fixés dans- 
des endroits véficulaires membraneux .. 
ou glanduleux, caufent des dutillons,. 
des fcrophules , des hydrocérhales ;: où: 
_femblables tumeurs, lefquelles font fou- 
.vent fans douleur , fans inflammation ; 
fans ulcération.. Ce n’eft point que ces. 
affections, {ur-tour.les glanduleufes, où 
les fCrophulenfes ,.ne {oient {ufceptibles. 
de ces derniers accidens que l'on attri- 
buë à des exaltations falines; mais la 
maladie eft formée long-tems avant 
que furviennent ces fymprômes, qui n'en 
font que les effets & les produits. Au 
furplus, & fuivant ces modèles, n’eft- 
il point évident que la plüpart des 
depots & des obffruttions qui {e font 
dans os corps, n'arrivent dans les vif- 
cères que par l’engorgement du fang, 
ou de la lymphe , qui fair des inflam- 
mations, fi c’eft la partie rouge qui: 
s’engorge dans les artères /ymphatiques 
ou bien des tumeurs /yrphatiques plus. 
ou moins dures, fi c’eft la partie blan- 
che qui s'eft engorgée dans les fécrétoi- 
ses. À ce fujet fe préfente une réfle- 
xion bien naturelle; tirée d’un fait ana- 
tomique qui eft dû à un Auteur de ré- 
pucation ( KercxRING.) ;il ne fe cou 
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ve pas dans fon récit de ces ffrus for- 
més dans les enfans, tant qu'ils font. 
dans le feïn de teurs tneres , lors mème 
que dans le neuviéme moïs, les autres 
parties forit coutes formées. C’eft qu’en 
effet ces petits corps ayant befoin de 
toute leur /y#phe poür s’accroître, ils 
n'ont pas befoin de réfervoits pour en 
famaffer le fuperflu. Il n’en eft pas de 
même lorfque les enfans pañlent entre 
les mains de leurs nourrices ; car alors 
Pintempérance qu'elles fe permettent 
dans là nourriture des enfans, expofe 
ces tendres créatures à faire des reftes 
de fucs nourriciers fuperflus , qui ont 
beloin de fe trouver des lieux de re- 
traite. | 
CXII Arnsr dans le plan de 
l’æconomie animale, tiré de fon état 
paturel ; paroît d'découvert la Méde- 
cine naturelle, cette Awtocrarie fi cé: 
Jébrée de nos jours dans tous les bons 
Auteurs, c’eft à dire , eet'art né avec 
nous, pour guérir où prévenir nos 
ialadies. Car outre mille inconvéniens 
qui peuvent arriver à un enfant de la 
part dela mére pendant les neuf mois 
qu'il eft dans fon fein, un enfant eft-il 
moins mortel dans ces tendres tems de : 
la vie, que dans un'äge plus avancé? 
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Ce petit corps donc fi délicat doit être 
d'autant plus fragile & plus expofé 
aux Maladies, que le 107 de fes parties 
eft alors moins en force ou moins en 
vigueur pour y réfifter. Cependant dans 
un état {1 douteux, quelle autre pré 
caution a-rnis le Créareur dans ces jeu- 
nes-entrailles pour les préferver ? La 
feule proportion entre un fuc nourri- 
cier aqueux- lymphatique, & les di:- 
mècres de vaifleaux mols, mille fois re 
pliés l’un fur l’autre, d’une petireffe en 
tout fens, & d’une exilité inimaginable; 
& moyennant ces rapports établis & 
ordonnés par fa volonté toute-puilfan- 
te, entre les premiers folides & les pre- 
“miers fluides, ce petit corps fe dévelop- 
pe» fe grofit & fe perfcétionne au 
point qu'on le trouve en vaillant. Car 
alors ricn ne lui manque pour conti- 
puer à vivre & à croître ; or ce fuc- 
cès de fanté & de vie dans cette jeune 
créature, & cette habileté en ee de 
fe conferver dans la fuite l’une & l’au- 
tre pendant des années , tout cela fe faic 
indépendamment de tour fecours hu- 
main ou artificiel; jufques-là qu’il n’ar- 
ive guéres à uo enfant dejnaître mort, 
ou languiflant, que par les fautes de 
la mere, danswon régime pendant fa 
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groffeffe , ou par celle de quelque gté- 
rifleur inquier ou téméraire, dont les 
remèdes mal entendus. auront porté. 
leurs mauvaifes impreflions faites dans: 
Îcs entrailles de la mere, {ur celles. de 
Fenfanc. Mais enfin forti fain Se vivant 
du fein de fa mere, trouve:t-il pour 
fa confervation préfente & future d’au- 
eres fecours ou d’nne autre nature que 
ceux qui l'ont amiené au point de fanté 
dont il joitit ? Appris qu’il s’eft à fucer 
pendant des mois un fuc /airenx-lyma= 
phatique , il fe trouve en inclination, 
en goût & à portée de pouvoir fucer 
le laîe de fa mere, & de ce laît feul fe 
former un corps tort & vigoureux,quand 
bien même if s’en contenteroit pendant 
des années. 4 
CXIII C'esr ainfr qu'à peu de 
fraix & avec aufli peu d'appareil, la 
Medecine naturelle {çait accroître fes 
‘ouvrages pour la propagation des êtres 
de ce bas Monde, &’en particulier. 
pour celle des animaux. En effer, lon 
‘a déja obfervé ci-deflus que les ani- 
maux fe confervent moins fujets aux 
maladies que les hommes, parce que 
ne fe mêlant point du choix de leurs 
alimens , ils s’en tiennent aux loix de 
la Nature, qui les leur ont réglés, Mais 
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tout de même les arbres & les plantes 
fe confervent vivaces & faïnes pendant 
les tems qu’elles doivent durer, parce 
que les feuls fucs de la terre établis 
pour les nourrir, leur fufäfent fans rien 
attendre de plus de la main des hom- 
.mes;& avec fi peu de chofe, l'on voit 
dans d’anciehnes forêts des arbres qui 
fe font élevés jufqu’aux nuës, & qui 
durent depuis des fiécles, avec des fufts 
ou des troncs fi unis, fi fermes &fi 
droits, qu’il paroïît bien qu’ils s’en font 
tenus aux feules direétions que leurs 


Médecine 
naturelle | 
dansiles plan- 
tes. 


fibres ont reçüës de la Nature. CR 


pourquoi le tranfport des plantes dans 
les jardins les altère de maniére que 
plufieurs de la campagne ont quelque 
chofe de plus fort , de plus médicinal, 
de plus vivifiant, peut-être de plus fain, 
que celles des jardins. La culture les 
rend donc plus agréables au goût, & 
plus gracieufes à la vüé : mais quelque- 
fois pour être dans de bons jardins, 
elles ne s’en portent pas mieux; té- 
moin le choix que font obligés de fe 
prefcrire les habiles Jardiniers au fujer 
des fumiers, pour ne point brüler leurs 


plantes*. Ne feroit-ce point un grand 


| préjugé en faveur de la vie & de la 
* Voÿ. le Jardinier folitaire. 
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fanté des enfans, fi en ne les nouttif.. 
faut que des fucs que la Nature leur 
prépare, ou de femblables imirés de ! 
ceux-ci ,; on fe montroit moins {cavaiit ” 
dans cette partie de la diète, mais plus 
inftruit des ooûts ; des rare Re des 
qualités des alimens que la Nature nous 
montre pour cux ? 

CXIVI CES règles où ces RésRs 
que tireroit l’Art de guérir de la 242 
_decine raturelle, feroïent d'autant plis 
fûres & plus convenables à la Narure 
du cotps humain, que ce font les mê- 
mes qui fe trouvent dans la Médecine 
créée ; c'eft-a-dire que les enfans fuf- 
fent gouvernés pour leur fañté ; fur lés 
mêmes principes que fut acts pat 
le Créateur celle du premier pere du 
genre humain. Or ce fut dans des fücs 
aqueux de fruirs & de légumes, que 
le premier homme apprit de fon Créa- 
teur la forté d’aliinens dont il uferoit . 
pour fe conferver la vie qu’il venoit | 
de recevoir ; & par cette Afdecine næ= 1 
turellé il {e tronveroit que c’eft dans 
une férofité laîteufe, qu’eftrenfermée 
la nourriture des enfans. Mais dans un 
Art comme la Médecine, où fe mons 
tre par tant d’endroîts que la Divinité 
a appris au premier homme à fe nour- 
sit fainement , & qui montre pour là 


f 
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confervation des enfans, la force de 


Jaîc qui convient pour les nourrir ; une 


Puiflance fi {ouverainement bonne , & | 


une Bonté fi (ouverainement fage Ain. 
t-elle des ingrats, ou des indifférens 
envers l’Aureur de leur Art > 


CXV. Leur reconnoiflance doit 


même croître à proportion de l'hon- 
peur que leur procure l'exercice d'un 
Art, qui les affocie pour le maïntien de 
l'ordre établi par le Créateur pour la 
confervation du principal des êrres de 
l'Univers. Car qu’un Médecin recon- 
noille dans le genre de nourriture pro- 
pre aux enfans, celui qui convient à 
tous les hommes , C’eft comme le pre- 
mier pas fait dans la Médecine natu- 
relle : En effer, il ne peut en reconnoi- 
tre l’Auteur, fans qu'en même tèms il 
ne conçoive qu'un Auteur fouveraine- 
ment dage auta tout prévenu & pour- 
vû à tout. Il n'aura donc point ordon- 


:p$ de la forre de nourriture qui COfe 


vient à un corps qu la créé, fans en 
même tems ordonner des manieres 
dont cette nourriture fera infinuée dans 
les peties vaifleaux de ce cotps naïf fant; 
& après. cela, n’aura:t-il pas encore ré- 
glé la maniere dont cette nourriture 
introduite dans ce corps. aura dû y cir- 


 guler, pour en développer les parties, 
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& les faire croître chacune jufqu’à leurs 
différens termes à Ce Médecin donc 
comprendra que le Créateur otdon- 
nant qu'ane lymphe nourriciere fervic 
à accroître ce pi corps, aura réplé 
en même tems les proportions, les me- 
fares & les loix de mouvement que 
cette lymphe aura eu à fuivre dans fa 
marche, pour circuler dans tous les or- 
ganes. Car faut-il moins qu'une auf 
exacte diftribution , pour que d’#s grain 
que pefoit ce corps dans fon germe, il 
pôût étant dépofé dans le fein de la me-' 
re, y grofhr jufqu'à fe donner douze 
livres de poids ? C’eft le terme d’ac= 
croiflement où arrivé un enfant dans 
l’efpace de neuf mois ; & ce prodieicux 
progrès s'étant opéré fans l'aide d’au- 
cun agent extérieur ou artificiel qui 
ait préfidé à cette opération, foit en 
Jui donnant des moyens, foit en lut 
donnant des reoles, l’on ne peut en 
concevoir d’autres que celles qui ont 
été ordornées par le Créateur. Or ces 
régles ont fuff à cette jeune créature 
dans les tems de fon origine les plus 
obfcurs & les plus difficiles, non - feu. 
lement pour lui procurer la vie, mais 
encore pour la tenir faine & exempte de 
maladies, &.tel que naiflent tous les 
jours les enfans: c’eft le chef-d'œuvre 
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de la Afedecine naturelle ; \aïffe-t-il donc 
à douter de ce qu’elle pourra pour 
la confervation de cette fanté & de 
cette vie. En effet elle-même règle 
encore la nourriture de cet enfant 
dès qu’il eft né ; & cette nourriture 
étant analogue , parce qu’elle eft 
lymphatique ; à celle qu’il a fucée dan 
A fein de fa mere, il eft d’une confé* 
quence très-naturelle que les mêmes 
loix de mouvement, qui toutes feules 
ont régi la marche ou la circulation de 
Ja lymphe pour accroître un enfant 
peudant, neuf mois dans le {ein de fa 
mere, font ordonnées pat le Créareur , 
pour le mener aux autres termes d’ac- 
croiflement , vers lefquels il s’achemi- 
ne dès qu’il eft né. En effet, le laïr 
qu'il va {ucer dorénavant , outre l’ef- 
prit vivifiant qui lui vient du fang de 
la mere, eft tout é/affique, animé qu'il 
eft d’une force de reflort , que montre 
le jec ou limpétuofité avec laquelle il 
, s’élance dans la bouche du nourriflon, 

C'eft que le corps des mammelles eft 
hémifphéroide , qui tient en prefle fur un 
plan déclive ou incliné, une mafle char- 

nué, /pongieufe-élafiique & valculeufe, 
qui fe termine en canaux /aêles ; ca- 

naux qui perdent de leurs capacités.à. 
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mefure qu'ils approchent des bouches 
excrétoires qui doivent exprimer le laïc”. 
dans la bouche de l’enfant. Maïs d'où 
vient à ce nouveau-né l’inftinct de {u- 
cer ces vaifleaux excrétoires > N’éft-ce 
point voir {ortir de la bouche des pe: 
tits enfans une loïiange de la Divinité;! 
auf parfaite que celle quilui revient! 
des autres merveilles de la Nature? Ex 
ore infantium €S lallentium perfeciflé 
lanudem*, Sont-ce rien moins qu'au- 
Sr Dana tant de petits pifforsinerveux-élaftiques 
nifmedu lat quile chaffent du corps de la mere dans 
qu'il facedes celui de l'enfant > Après cela un fem 
mammelles \ « \ ( 
de famere, _blable fuc reffemblera-t-il fi mal à une 
féve? cat il eft capable de fe porter 
auffi loin dans le corps que peut mon’ 
ter une féve , qui fe fublime jufqwà 
la cime des plus hauts arbres. Mais une 
réflexion capitale dans cette A#decine 
raturelle, c'eft de remarquer le pro- 
grès que fait le fuc nourricier pour un 
nouveau-né : car celui-ci eft à la vért- 
té plus épais & plus facculenr que la 
lymphe donc un fœtus fe nourrit dans » 
le {ein de fa mere ; cependant cette 
différence de confiftence ne change ef: 
fenticilement rien dans le fond, dans 
* Vid. Nos. ad Pfalm, NIIL. y. 2. Lite 
Pfaimor. Edit. 1729 À ‘1 | 
| Ja 
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Ja natüre, ni dans la maniere d'agir 
de l'aliment. C’eft dans l’un & l’autre 
une /ymphe | mais qui a dû être plus 


nourriciere, parce qu'un nouveau-né 


va prendre plus de corps. Or un ali- 
ment préparé comme on vient de l’ex- 
pliquer, & chaflé dans le corps d'un 
enfant, eft très-propre à fe porter pat 
tous fes vaiffeaux, parce qu'il en force 
d'autant mieux les diamètres , qu’il 
s’eft fair plus de mafle & plus de ref- 
fort ;mais ne {ortant point de fa qua- 
lité lymphatique , il en fuivra fans les 
confondre les directions qu’il a à par- 
courir, tant que l’on ne lui aflociera 
sien de difparate, ou de trop épais, ou 
de tumultueux, comme font les howillies 
prématurément données , les potages 
À la viande , fouvent trop {ucculens, 
& peut-être à boire quelque chofe de 
vineux. Car ce font les entreprifes ot- 
dinaires des nourrices ou des fevreu- 
fes, & les méprifes où tombe journelle. 
ment la Médecine ordinaire,qui par pré- 


ingé, ou par complai{ance.,accorde fem 


Jables chofes au-delà du laît delamere, 

. CXVI. Mars la loi de l’ordre 
étant celle qui a fait comprendre la 
railon du #échanifme qui a développé 
le corps humain dans fon origine, & 
Tome 1. : 


Loix de 
l’ordre pri- 
mitif pour la 
fubfiftance 
du nouveau- 
. RÉ, 
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qui l’a fait croitre pendant neuf moisy 
c’eft dans ce même ordre que fe trouvé 
encore la ‘raïfon comment ce cotps {6 
fnaïntiendta faïn , s’accroiflanr meèmé 
tous les jours à l’aide feule du laïc de {à 
mere, Car toutes les proportions denieu- 
fant gardées, tant que la nature n’en 
fera point détournée , l’enfant étant 
né , croïîtra en fanté pendant des'an- 
nées, comme il s’eft accrû fain & fauf 


pendant neuf mois fous les feules loïx 


de la même Nature. Car pourquoi fe: 
roit-élle plus malheureufe pendant 
quelques années, lorfquelle fera laiflée 
à fes loix & à fes forces ; vi qu’elles 
ne dépendent que des juftefles"de vo: 
lame , de mouvement, de diamètre & 
de reflort entre les flusdes 8 les foli- 
des, que l’on n’aura aucunement dé: 
rangées, parce que l'on n’aura violenté 


tien dans leurs directions naturelles. 
La même union doit donc fe perpé*. 


tuer ; & cette union, cetté harmonie, 
ou ce concert mutuel des fo/édes & des. 
fluides , maïntient l'équilibre qui faie, 


la fanté & la vice. Eft-il rien de plus” 


lumineux ou de plus propre à éclairer 
l'efprit d’un Médecin à rous égards, 
tant qu’il ne voudra former fes idées’, 
fa conduite , ou fa pratique, que {ur Les 
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loix de l’ordre & de la Providence 
dans la Nature ? Car il les découvre 
encore dans les routes & dans les ma- 
nicres qu'il lui voit fuivre dans la nout- 
riture & l’accroifflement d’un enfant; 
lorfque pendant des années éntiéres, 
il le voit fe conferver fain & vigou- 
reux, tant qu'on ne lui fera recevoir 
d'autre nourriture , que celle qui eft 
inftituée par la Nature, & qu'on ne 
lui fera fuivre d’autres loix que les 
fiennes. 

-CXVII SUIVANT ces princi= 
pes, qui font pris, comme l’on voit, 
dans là Afdecine naturelle , l'on apper- 
çoit quel {eroit le fuccès d’une Méde- 
cine qui poleroit fur de tels fonde- 

mens. La fimplicité de fes ordonnances, 
celle de fes vüés, celle de [es remèdes 
juftifieroit de Ta conformité , avec les 
règles ou l’ordre de la Nature, qui doit 
être en tout la règle & la bouflole d’un 
Médecin. Mais feroit-ce donc qu'avec 
cette Médecine , il n’y auroit rien à 
faire pour lui? Ne lui faudroit-il em-  Unanimi- 
ployer que du laît pour la fubfiftance Sfde cé loix 
des hommes, & du refte s’abandon. de a Méde- 
ner au gré de la Nature ? Ce neft point cinenaturel: 
à une telle réforme que l’on butte par fe 


“tout ce qu'on vient d'obferver, Ce- 
Y 4 
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pendant, fans vouloir infinuer aucun. | 
excès cfl-ce une remarque abfolu- + ) 
ment méprifable- à faire obferver, que | 
celle de repréfenter des régions entié- M, 
res & d’anciens Peuples, qui vivent 
principalement de laîr; & ces Peuples u 
iont fofts , laborieux & courageux, 
fans être autant fujets aux maladies ou | 
aux infirmicés que ceux qui fuivent un" | 
genre de vie plus délicat | ou beaue… 
coup moins dur, foit pour le crayail 
du corps, foit pour la nourriture. Lai: 
{ant donc ces Peuples à leurs manié- 
res , un Médecin {e fera vnart de gué- 
sir non moins (ür que tout autre, plus ;: ] 
heureux même, parce que par les mé- 
més principes tour naturels, il rendroit 
Jes corps plus fains, les fantés plus du-. | 
rables, & la vie plus longue, en ce | 
qu ‘elle fe continugroit juiqu” auterme | Fe 
que lui auroiït donné cette même Na | 
Eure. » | de 
CXVIII CE qu'on É. propole- 
roit donc igi, ce {eroit de faire abfer-n 
ver dans la Médecine naturelle les vis. 


matériaux , ce fembleroit , qui y fo Hi. 
employés pour fonder la merveilie à pou 
corps humain; c ’eft-à-dire.un peu id . 
ou d’un liquide féreux, pout fervir à à 
élsyer un édifice machinal & tout de k, 
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teflorts, c’eft ce corps, jufqu’au ter- 
me de neuf mois dans le fein de la me 
re, & un peu de lymphe ou de féro- 
fité laïreufe pour l’accroître quandil en- 
eft forti, pendant deux ou trois ans; 
puifqu’on pourroit fans inconvénient; 
reculer jufques-là le rems de fevrer les 
enfans. Si peu de matiéres impuiflantes 
ou abjectes, faivant l’eftimation vul- 
gaire , relèvent infiniment la fagefle & 
Ra puiffance du Créateur, & le prix 
de fon Ouvrage , devenu infiniment À 
plus confidérable par fon wechauil- 
me 8 le génie qui l'anime, que pat 
la matiére qui le compofe. L’équité 
cependant d’un efprit vraiement Phyf- 
cien & défoccupé d'idées populaires, 
fait entrevoir une raifon auf folide 
que néceflaire dans cette maniére de xs : 
bâtir le corps humain. C’eft un déve: comment el. 
lopement à faire d'énfiniment -perits , Hey DA 
c'eft-à-dire, de ces milliers de fachets niére admi- 
véficulaires, concentrés tous, & exif- rable. 
rans dans les étroites bornes du germe 
qui contient tous les organes du corps. 
Mais quoi de plus uniquement propre 
pour entrer dans ces détails de déve. 
opemens , & pour s’infinuer dans ces 
Douches imperceptibles, qu'un fluide fin 
X aqueux , naturellement propre à 


X üj 
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s’imbiber infenfiblement dans tou 
qui eft capable d’être pénétré? C’eft done! 
le premiei effet du fluide aqueux-nour=. 
ricier, qui commence dans le fein de” 
Ja mere la formation du corps ; parce, 
que toutes les vefcules qui doivent en. 
faire le fond, s’ouvrant continuellement 
à ce fluide, ce font autant de capaci- 
tés , qui fe dilatant fans fe quitter , for- 
ment un volume, & ce volume eft la 
{ubftance porenfe, ou comme le paren- 
shyme des parties du corps; & ces di- 
Jatarions mulcipliées dans tous les points 
inimaginables du germe de ce corps, 
donnent à concevoir la ftructure, l'ac- 
croïflement , & en même tems le fonds 
& la raifon du reffort qui doit faire le” 
_20on eflentiel des parties du corps dans 
un adulre. Car chaque véficule, tant 
petite füt-elle , eft membranenfe ; ce 
font donc autant de membranes im- 
percepribles qui fe dilatent , s'étendent 
& s’écoffenr. En faut-il davantage pour” 
donnet l’idée d’une force de reflort ;* 
ou d’une vertu élaflique qui fe forme” 
Vertudela dans les moindres fibres véficulaires $* 
ympié … dont l’affemblage compofe les organes 
Ses proprié. du corps? Ce n’eft pourtanr pas là le {euk, 
ie fingulié- avantage que l'on doive attendre de 
m cette fimple eau lymphatique , em 
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loyée à jetter les fondemens du corps 
humain. Il en eft comme de tous les 
édifices que l’on veut rendre durables; 
on,y téuflit en liant toutes les piéces 
fondamentales avec ce qui peut, pref= 
que fans ciment, les cimenter plus in< 
timement , & c'eft.en les unfflant par 
des: intermèdes les plus fins, les plus 
unis & les, plus :lians , tels que font 
des matieres infiniment déliées , lifles ; 
plates , mucilagineufes & gluantes. Or 
en eft-il de ce genre en. plus grand 
nombre & mieux caraétérifées;que les 
fibrilles innombrables qui compofent 
la Jyrphe mere; cette férofiré originai- 
tement noutriciere que la Nature em- 
ploye .à faire le tiflu ou la trème des 
parties fpermatiques du corps humain ? 
Hne falloit rien moins qu’une adreffe 
égale à la délicatefle de l’œuvre pour 
lPexécution de fes vüés. Mais en eft-il 
de comparable à la fagefle de celui qui 
a créé, cet Etre & tous ceux de l'U- 
nivers? ie 

_CXIX, D’arrREs des opération 
fi heureufes & à fi peu de fraix dans 
les mains de la Nature, pour amener 


Je corps au progrès de volume où fe 


voit. celui d'un enfant quand fa mere 
le févre de fon laïc , un Médecin peut 
X üiij 
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tirer de la AÆfedecine naturelle d'utiles 
lumieres pour la perfeétion de fon art; 


& pour le redrefler dans fes préjugés. 
Car ce corps, qui n’étoit que de douze 
dures au {ortir du fein de {a mere, fe 
erouve augmenté de: plus d'un tiers, 
ou peut-être d'une moitié, quand ül 
quirte le laît de cétte même mere ; fans 
donc avoir changé de nourtiture ; ni 
de maniére pour s’accroïître jufqu’à ce 
point. Bien-plus, n’auroit-il point de- 
quoi {e promettre un aufli heureux 


fuccès ; de femblables moyens , pour : 
atriver en croiffant à fon point de. 


grandeur ; de durée & de fanté , puif= 

ue pat eux eft parvenu au fien un ea- 
FAR nouvellement fevré du laïc de fa 
mere ? Car enfin les mêmes puiflances 
perfévérant dans ce corps, ne pour- 


ont-elles point ,aux mêmes conditions, 


le faire arriver au terrme de grandeur 
eu de croïfflance auquel eft deftiné le 


un: 


corps d’un adulte? Lui faut-il en effet. 
d’autre puiflance pour fe donner cent 


livres de pefanc( fi c’eft fon terme fixé 


par la Nature), dès qu'il ne lui a fallu 
que celles-là pour arriver au poids de 


quarante livres | qui aura été celui où 


1l devoir parvenir en quittant le laïc” 


de fa mere? Toutes proportions donc 
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gardées { parce qu’elles n'auront point 
été altérées ), la Médecine alimentai- 
re, ou la dièce , cer art de guérir qui 
fe fufit fi fouvent à lui feul pour 
conferver ou rétablir la fanté , peut icf 
fuffre pour achever Fœuvre de la Na- 
ture, pour parfaire le corps humain ; 
ou le mener à {on dernier déoré de 
croiflance. Les régles s’en trouvent 
établies par les maniéres que la Na- 
ture a employées pour groffir le corps 
d'un enfant depuis douze livres juf- 
qu'à gmarante. Ce n’eft même qu'une 
férofité peu fucculente, qui dans le 
fein de la mere l’a accrû au poids de 
douze livres ; & pour lui en donner 
quarante, la Narute n’a fubfitué à cet- 
re lymphe féreufe , qu’un fue lympha- 
rique plus fucculent , c’eft le laït des 
mammelles. Lecon bien claire & bien: 
manifelte pour la nourtiture d’un en- 
fant que lon févre. Sans donc changer 
_Paliment d’efpece , il ne faut que lut 
en {ubftituer un de même genre, feu- 
fement plus fubftantiel & plus faccu- 
Jen; & cet aliment ayant été dérermi- 
né pat le Créateur, lorfqu'il a affigné: 
à l’homme nouvellernent créé l’ufage: 
dés légumes, fans mêine faite aucune 
nent mention de la viande , n’eft. ce 
Yy 
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point une régle à fuivre pour la nour: 
riture d’un enfant , que de lui donner 
cette forte d’aliment, qui eft aufli pro- 
pre à le faire parvenir à l’âge des adul- 
tes, que le Créateur l’a jugé propre à 
nourrir un homme fait ? Ce feroit donc 
le tems ou la place de faire à un en- 
fant, au fortir du laît de fa mere, un 
régime de graines & de légumes ; par- 
ce qu'étant des nourritures analogues 
à l'eau lymphatique qui l’a nourri dans 
le fein de fa mere, & encore au fuc 
laïteux des mammelles , elles acheve: 
roient heureufement de faire croître le 
corps , parce qu’elles continuéroient 
d’être maniées & travaillées dans les 
mêmes organes, par les mêmes puif- 
fances, dans les mêmes proportions, 
& fuivant les mêmes direétions, à la 
maniére donc de la premiere Nature. 
CXX. Bren-prus, la même 
fanté s’en enfuivroir, c’eft-à-dire, celle 


‘dont joüiflent ordinairement Îles en. 


fans, lorfqu’on n’a altéré ni le genre 
ni la maniere de fa nourriture, qui les 
améne fains & vigoureux jufqu'à l'âge 
de deux ou trois ans, fur-tout tant 
qu'ils auront été préfervés des viandes 
& des boiffons étrangeres à la premiére 
änfticution du Créateur. Cette même 
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fanté durera même plus long-tems.en- 
core, & ce fera tant qu'ils fe feront 
exemptés du trouble des pañlions ; cat 
par-la le calme & l’ordre fe confervant 
dans les coékions des vifcères & dans 
les digeflions des fucs qui en réfulcent , 
les fécrétions fe faïilant aufli dans leur 


ordre & fuivant leurs deftinations, la : 
dépuration du fang s'exécute exaéte- 


ment tous les jours. Alors donc de quel 
fond de fanté ne pourroit point fe fla- 
ter le genre humain ? Tant loin fe pot- 
teroient les vüës de la Providence 
pour la confervation de la vie , ou pour 
le maintien de la fanté, puifqu'en mê- 
me tems que l'on voit le premier home 
me fe prolonger la vie pendant des 
fiécles entiers, en s’en tenant au feul 
régime que le Créateur lui avoit enfet- 
gné dans l’ufage des légumes, l’on 
verroit les enfans naître tous les jours 
fains & faufs au fortir du fein de leurs 
meres, fans y avoir eù pour nourritu- 
re qu'une eau lymphatique, & on les 
verroit encore fe conferver en fanté , 
en s’accroiflant de jour en jour par Île 
feul ufage d'un fuc laïteux. L'un ré- 
pond de l’autre; car eft-il hors de rai- 
fon de croire qu’an enfant , qui aujour- 
-d’hui {e maintient en fanté, s’accroif- 
Ÿ vj 
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fant mème du double de ce qu'il étoits 
n'ufant prefqueque du lait de fa mere; 
ne püt pouffer la vie plus loin qu'if ne 
fe fait d'ordinaire, fi Fon étoic atten- 
tif à ne lui donner que des alimens 
analogues à la nature du laït > Au-refte 
ce n'eft point qu'on prétende qu'avec 
un femblable régime, il fût exempt de 
maladies ; car tout mortel eft fujec à là 
décadence ou au déchet de fon être. 
Mais fr le fang ou fes fucs ne pouvoient. 
fe garentir d’écarts ou de dérangemens | 
dans leur cours, comme ces défor- 
dres:entreroient dans l’ordre du Créa= … 
teur, on les verroir, quand il en auroit 
ainfi ordonné, fe redrefler par les loix 
de cet ordre, Seulement donc avecurm 
peu de patience, & fans remèdes, mais 
avec de la diète ou du régime , l’on 
verroit fe guérir tous les maux d’eux< 
mêmes, comme l’on en verra ci-après 
plus d’un exemple, C'eft qu'il en eft 
dans le petit comme dans le grand 
Monde. Comme il y à des loix dans … 
celui-ci qui puniflent les délordres ; 


pour rétablir l'ordre & a paix dans 


fa fociéré civile ; rout:de-même il eft 
des loix dans le petit Monde du corps … 
Rumain , qui {fçavent remettre en or 
die les défordres mêmes qui arrivent 


# . 
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dans l'œconomie animale. Ces loix qui 
maîtrifent ces défordrés font celles des 
pilfances qui régiffent l'œconomie ani- 
male, & ces puiffances ce font les ver. 
tus des folides. ; 

CXXI, C’Esr que leur force con- 
fiftanc couce dans leur reflort pour 
mouvoir les ffwsdes , ils n’ufent point 
dans toute fon étendué de certe force 
dans l’état naturel, parce q'il ne s’agit 


alots que d'entretenir des mouvemens 


ordinaires, doux , infenfibles & réglés ; 
au-lieu qu’ils font en pouvoir d’aug- 
menter cette force;quand dans les cas de 
_néceflité, ils ont-à foûrenir dès réfiftan- 
_ ‘ces .extraordinaires, Ces cas font fur- 
_ tout lorfque les fluides trop abondans; 
trop impétueux, ou devenus trop €é/4- 
fiques {e foûlevent contre l'empire des 
folides ; car alors redoublant eux-mê- 
mes de reflort & d’o/cillation , ils dé- 
ployent routes leurs forces pour les ra= 
battre, pour les réprimer & les remer- 
tre dans leur fil & place. Ainf s’il fuf- 
filoit à des vaifleaux qui anroient dx 
lignes de diamètre ou de capacité dans 
Férar de repos, de calme ou de fanté ;, 
de fe dilater de deux lignes, pour réf: 
hier ou fe ramener à dx, qui eft leur 
point naturel ; ces mêmes vailleaux en 
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cas de foülèvement des fluides, fe mo#- 
tant {ur un to plus haut, fe dilateront 
de quatre lignes, pour revenir à ces 
dix en {e contraétant, & cela jufqu’à | 
ce que ces fluides ayant diminué de 
maflc ; d'impetnofiré ou de raréfaition; 
fe rabattent &.n’obligent plus ces vaif- 
feaux à une draflole ou à une réfli- 
tien extraordinaire. Mais en ceci fe 
trouve la maniere dont fe font les co- 
clions & les digeflions dans nos corps; 
tant en maladie qu’en fanté , & c’eft 
celle de rétablir l’ordre dans les flui- 
des. Les puiffances donc des folides {e 
perpétuant fans altération dans les en- 
fans , depuis le fein de leurs meres d'a- 
ge en âge après leur naïflance ; .qui 
n’apperçoit qu’un enfant laiflé pour fa 
nourriture aux loix de la Nature pour 
des fonctions corporelles , demeurera 
muni ou en pofñleffion d’une Æfédecine 
innée , qui non-feulement le gardera de 
maladies, mais encore l'en délivrera,s’il 
lui en arrivez Auf eft-il reconnu de tout 
Je monde qu’il y a des reflources inef- 
pérées de guérifon dans les enfans , & 
ces reflources ont leur raifon & leur 
fond dans les pusflances des folides. | 
CXXII APrgs cela, que ces. 
puiflances foïent nées avec l’enfant > 


D 
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& qu'elles foient pañlées dans fon 
. corps de celui de la mere, où elles fe 
e font animées , cela eft auffi peu 
douteux , qu’il ne l’eft aucunement que 
le principe du genre nerveux & du 
cœur e voit dès le premier dévelope- 
ment des parties d'un poulet dans un 
œuf qui a pañlé par l’smcubation ; car 
ces ébauches des folides qu’on y appet- à 
çoit remuantes par le pantlum Jaliens, 

ne font autre chofe, de l'avis du célè- 

bre M. Marpricni & des autres 

Sçavans * qui l'ont fuivi , que les com- 
mencermens du genre nerveux Ou du cer- 

vean, de la moelle épiniere & du cœur. 

De-là donc doivent déformais partirles 
mouvemens toniques organiques & ofcil- pe 
latoires des folides. & des fluides, tous ques , fuite 
ceux enfin qui vont s'exercer pour les fes loix paf- 
fonctions da corps. Aïn route la force Mecs Toi 
qui paffera de ce principe dans les or- fant. k 
ganes d’un enfant, ne fera rien moins 

que l’impreflion de mouvement, ori= 
givairement attachée par} l'inftitution 

du Créateur aux patties de ces orga- 

nes, pour la confervation des êtres. 

qu'il a formés. Mais cette force fe ma- 

nifefte principalement dans l’efomac , 

_ # Vid. Cofchvwitz, de Organifmo & Me- 

chanifmo Corporis, p. 182. & Gwlielmimi., 

de Sanguinis nat. p. 87. &ç- 
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parce qu'aucun vifcère n’eft plus fub+. 
ftantiellement #erveux- membranenux 
& parce qu'étant l'organe principal & 
premier des coffions | 11 devient l’au | 
teur de toutes les digeffions qui fe font 
dans Île corps. Après cela peut-on dou: 


ter de la puiffance établie dans le corps 
pour régler celles de toutes les parties ; 
& qui accompagne tous les progrès 
qui fe font dans le corps d’un enfant ; 


puis d’un adulte , puis d’un homme | 
fait, enfin d’un vieillard > Or cela eft- 
il rien moïns qu’une Médecine natu< : 
rellement inftituée, érablie & fubfñf= 
tante dans le corps humain ? Mais en 


même tems , la preuve de l’action de 
Dieu qui en eft le Créateur, perpé- 
tuée dans toutes les fonctions de ce 
corps , peut-elle paroïtre obfcure ou 
douteufe? En conféquence, un Méde- 
cin peut-il {e la diffimuler en fe bou- 
chant l’efprit fur toutes ces preuves? 


Peut-il d’ailleurs fe cacher les guéri= | 
{ons que cette Médecine opere tous 
les jours fous fes yeux , fouvent à Ka 


confufon de fon art Je plus éclairé, & 


au refus que lui auront fair les meil= 


leurs remèdes ? C'eft ainfi qu’il voit tant 


d'infirmités au-deflus de toutes fes lu" 


miéres, mais qui après avoir afiligé les 
premigres années de la vie des enfans; 
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fe guériflent en des âges plus avancés. 
Déux exemples notables & notoires 
font convaincans en ce gente. L'épis 
lepfe en beaucoup d’enfans ne fe pué- 
rit d'elle-même que dansl’adolefcence; 
& parmi les jeunes perfonnes du fexe, 
des pales-conlenrs prématurées & tou- 
tes les fuites de ces fortes d’infirmités, 
ne finifflent qu'en un âge où la Natu- 
reachève fes mouvemens , & de régler 
fes fécrétions. Ces cures font fpontances , 
car elles ne {e fons que par les forces 
de la Nature ; ces forces {ont donc 
une Médecine. Ajoûtez ce qui s’ob- 
ferve tous les jours, que des foiblefles 
ou des atonies de fondement & de vellie, 
qui tenoient les enfans dans de fales & 
importunes infirmités, fe guériflent 
dans les deux fexes en des âges où le 
_ ton des parties a coùtume de fe telever 

ou de s’affermir ; de-forte que ces infir- 
mités qui fembloient de peu d'impot- 
tance, furpaflent aflés ordinairement la 
fcience & lhabileté des Médecins. Un 
fait plus confidérable , c’eft que des 
hémorrhagies , foit par le nez, {oit par 
la bouche , qui auront été familiéres 
dans la jeunceffe , difparoiflent avec 

l’âge, lorfque la circulation du fang 
a trouvé dans la croiffance des parties 
Je développement des fécrérions, ou l’ex- 
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tenfion des vaifleaux, & dequoi fe met- 
tre plus au large | & s’applanir. par 
toutes les parties. : Ces. événemens 
prouvent certainement un travail fe: : 
cret,& qui commence avec la naïffance 
dans l’œconomie animale; & ce crayail 
eft celui de l’art de guérit que nous 
reconnoiflons ici, ; | 
CXXIII. Toures ces cures /pox- 

panées nous répondroient de bien d’aus 
tres femblables | & fans le fecours d’au- 
cune drogue, fi un enfant fortant, des 
premiers âges étoit nourri , non. plus 

{ de laïc à la vérité, parce qu’il a beloin 
d'une nourriture plus folide, mais d’as 
limens de même genre ou de même 
nature ; dont les fucs, quoique.plus 
nourriflans & plus épais , fuflent {eme 
blables où analogues aux nourritures 

_ Raïfons  laîteufes, donc il s’eft nourri jufqu'as 

Re lors. En effet, de femblables fucs en= 

” trant dans les mêmes rapports que ceux « 

qui ont précédé, & les puiflances fe. 
confervant les mêmes dans leurs or- 
dres , leurs tendances & leurs dire- 
étions , les cottions & les digeflions {e | 
conferveroient parfaites, &, par ces mê- 
mes moyens , renfermées toüjours dans 
l'ordre de la Nature; & ces alimens 
rendroient les corps à- peu- près aufli | 
vivaces que dans les premiers tems du 
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monde. Au contraire, impatient que 
l'on eft d'avancer la croiffance des 
corps, on fe hâte à donner à de très- 
jeunes enfans des foupes fucculentes , 
faites même avec de groffes viandes, 
comme de bœuf & de mouton; bien- 
tot après on les accoütume à manger 
de ces viandes elles-mêmes, & par une 
indulgence non-Moins dangereufe, on 


en vient à leur accorder de boire du 


vins La féduétion vient des qualités 
flateufes, nourriflantes & fpiritueufes 
de ces alimens & de cette boïffon , par- 
ce que pour ces raifons, l’on s’en pro- 
met une ample & vigoureufe nourri- 
ture. Mais le faux de ces efpérances fe 
trouve dans ces vertus fucculentes & 
fpiritueufes, qui font aufli dangereufes 
pour ces jeunes corps, qu’elles font dia- 
mètralement oppolées à celles du fuc 
doux & laïteux qui a fervi à les ame- 
ner au point de grandeur & de fanté 
où ils font alors. Ce n’eft pourtant point 
Ja le plus grand inconvénient de ces 
aourtritures ; car elles vont encore à 
changer , dès ces premiers commence- 
mens, le son des folides & la qualité 
des fimides, En effet, les uns & les 
autres ayant été jufqu’alors entretenus 
pat des fucs qui n'étoient ni fans, 
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ni /alphureux , ni fpsritueux , ils fe maz 
tioient les uns avec les autres fans 
contrariété de qualités, & fans oppo- 
fition de vertu ; ils s'oflocioient donc 
fans crouble , fans ifritation, & en 
conféquence les direltions des folides 
fubfiftant les mêmes, & les vertus des 
fluides n'étant point altérées, l'ordre 
natürel fe confervoit fans variation 
pour le maintien de la fanté. En arri- 
veta-t-il de même à l'abord de fucs 
noufriciers, fpiritueux & fulphureux, 
autañit oppofez qu'ils le font à ceux: 
ci? À ne confiderer mème Îles foides 
que comme des filets serveux-elaffiques, 
J'on conçoit aufli-tôt l’étrange imprel- 
fion que doivent faire fur eux des ma- 
ticres falines, actives & fpirirueufess 
Car fi une corde d’inftrument , ner- 
veufe & élaftique, va jufqu’au pointé 
qu’elle fe relâche ou fe cafle, tant elle 
eft fenfible à la feule impreflion dé 
l'air, plus ou moins chaud , fec, ou hu- 
mide ; quel changement ne doit point 
arriver aux fibres nervéufes du corps 
humain , pat l’aflociatoin , l’infiltration 
ou le contact de matieres érrangeres 
& trop actives, qui s’infinuéront dans 
des fibres nerveufes autant que le font 
celles de l'eftomac ? Changeant done 


\ 
? 
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aufi-tôt de dreilion & de ton, elles 
fortiront de leurs ofcillations naturelles; 
& ces ofcillations s’accélérant ou fe 
précipirant , fe pervertiront & n’ache- 


Raifons 
phyfiques B- 
deflus, 


veront qu'imparfaitement le broyement 


des fucs nourriciers, dès ce premier or- 
gane de la sricuration. Les digefhions 
s'en enfuivront aufli alrérées, de-forte 
que l’eftomac s'étant monté fur de 
nouveaux goûts , les digeffions forti- 
ront de leur nature; les fécrétions ne 
feront donc plus les mêmes, & l’œco- 
mieanimale changeant de face, ce {era 
donc bien moins fuivant la premiere in- 
ftitution du Créateur , que les fonctions 
s’y exerceront, que fur les nouveaux 
goûts de l’eftomac , & {ur tous les chan- 
gemens arrivés en conféquence. 
CXXIV. Mars en tout cela fem- 
bleroit perduë la Médecine naturelle, 
c’eft-à-dire,dans ces changemens de 107, 


de fyffole , d'ofcillations | de dircélions , 


de coctions , enfin de toutes les maniéres ” 


créées dans l’æconomie animale. Elle 
{e retrouve cependant encore,cetre Mé- 
decine , finon qu’elle eft moins füûre, 
affoiblie, ou moins efficace,dans les puif- 
fances qui cependant fufñfent encore 
aujourd'hui pour foûtenir la fanté & la 
yie. Car après tout, ce ne font que des 
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jufteffes plus altérées que perduës, des 
modnlations changées , des diamèrres 
violés, des capacités forcées, des trou- 
bles enfin dans le cours du fang , dans | 
fes fucs,& dans fes diftributions. Ainf 
ce {ont à la vérité des caufes mulripliées 
de maladies; maïs les proportions entre | 
les fluides & les folides ne font point 
abfolument ruinées, léut égushibre n'eft 

oint perdu , car les mêmes puiflances 
fubfiftent dans les /olides. Enfin les par- 
ties du corps n’étant point entiérement 
déchués de leur 10%, ce font tous bons 
reftes de ces forces créées qui devoient 
plus conftamment , plus long - tems & 
plus fürement pourvoit aux befoins de 
la fanté & dela vie. Aïnfi le cœur qui 
meut la partie rouge du fang, l’eftomac 
qui lui prépare 2 partie blanche, le 
genre nerveux qui donne le ro# à ces 
vilcères & à toutes les parties; tout cela 
renfermant encore de puiflans agens : 
pout broyer les fluides, & pour animer 
les folides, en entretenant en ceux-ci 
une /jffole aufli puiflante qu'univerfel- 
le, c’eft comme une rerinifcence conti- 
nuelle dans l’æœconomie animale, de l’an- 
cien pouvoir, ou de ce foñd fufffant 
des forces créées , qui certes devoient 
faire bien plus que ce qui nous en refte 


THEOLOGIQUE. Pare, II, 27 
aujourd’hui à efperer. Maisce peu fuffit 
encore pour nous donner dans la préfen- 
ce d’une puiffance continuelle & d’un 
. art non-intetrompu,dequoi guérir bien 

des maux, ou d’en-préferver. C’eft un 

Médecin domeftique qui veille incef- 

famment fur les befoins du corps, 

qu'il régit & modère de maniére qu’é- 
tant écoûté comme il le doit, par un 

Médecin Clinique, où il opérera des 

guérifons par lui-même , ou il en rendra 

d’heureufes par l'application des remè- 
des ordinaires. 

CX XV. Le bras du Tout-puiflant 
ne fe trouve donc pas racourci par ce 
changement furvenu au corps humain, 
Fimpreflion dé fa puiflance fouveraine 
s’yjeft perpétuée : 74 formaffi me, €ÿ po- 
[uiflt mannm tnai fuper me. Et cet art 
de la Souveraine Sagefle eft d'autant 

-plus admirable, que l’on peut moins 
atteindre à le pénétrer: Arabilis faita 
eff fcientia tua ex me, confortata ef, 
€Ÿ non potero ad cam”. C’eft que les 
bienfaits ou les dons de la bonté du 
Créateur, non- plus que les effets de 
{a puiffance , ne font ni bornés ni limi- 
tés comme ceux des hommes, #07 dat 
Deus ad menfuram. 1ls s'étendent donc 


* Pfalm. 138. v. 4 


C’eft un 
Médecin d@e 
meftique, 


Loix du 
Créateur, 
comment el- 
les fuifent 
pour confer. 
ver aujour- 
d’hui la vie. 


Ÿ 
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ou {e déployent fuivant fes volontés 


& les vües de-fa Providence. C'étoit 


par exemple dans les corps des premiers 


hommes, une puiffance pour la vie qui 


alloit à la conferver pendant. huit à 
neuf fiécles; la même puiflance fe ré- 


duit dans les hommes d'après le Délu- 


ge à ne les fairé vivre plus que pen- 
dant quelques centaines d'années, & 


dans la poftérité, dans laquelle nous : 


nous trouvons , elle fe réduit à ne plus 
faire vivre qu'environ autant de #o6s 
que nos anciens peres vivoient d'années, 
Ce n’eft donc guéres. qu'environ. un 
douziéme de vie qui nous refte , en 
comparant la durée de nos vies à.celle 
des leurs; puilqu’en mettant la M: 


hommes d’aujourd’hui à $o,ans, c'e 


à-peu-près la douziéme partie. d’envi- 
ron 1000 ans qu'a duré la plus longue 


vie de cestems-là. Mais dans tous ces … 
eorps & des tems pañlés & d'aujour= 
d’'hui:, c’eft toüjours la puiflance du 


. 


Créateur , qui entretient en chacun 


d'eux dequoi les conferver pendanr la» 


durée de vie qu’ils ont à parcourir. 


Que les corps donc d'aujourd'hui ou 
leurs organes n’ayent plus en eux qu’un 


douziéme de l’ancienne force pourfe, 


préferver, du-moins leur en refte-t-il 
encore 
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encore affés pour fe maintenir peadant 
le tems & à la manicre qu'ils ont à 
Vivre; quoique d’ailleurs il leur manque 
de cette précifion de juftefle & de ra- 
ports que le Créateur avoit -mife en- 
tre les puiflances du corps & les ali- 
mens propres à le nourrir, Le fond de 
toute proportion entr’eux n’eft done 
point fi entiérement airéré, qu'il foit 
abfolument forti de l'ordre du Créa- 
teur ,; ou de ces convenances récipro- 
ques qu'il a établies entre ces choles s & 
c'eft dans la fcience de perpétuer cet or- 
dre, de ne le point troubler, & d’en- 
trer dans ces convenances, que confi- 
fte aujourd’hui la vraye Médecine , qui 
fait que chacun porte toüjours en foi , 
ou'dans {es entrailles ,un Médecin do- 
meftique. | 

CXXVI. CE Médecin n’eft, ileft 
vrai, ni un être, ni une fubftance, ni 
un érdividu ; ce n’eft encore niun COrpS, 
ni une matiére: aufli n’eft-ce rien de 
femblable à tout cela ; Que ce quiopère Ce que 
dans le orandmondeles phénomènes les sh Pa. 
: plus furprenans; relle eft, parexemple, meftique. 

Ja gravité des corps , auf puiffante dans 
Ja Nature, qu’inexplicable dans les” 
effets qu’elle y produit ; mais c’cft un 4r- 
dre Ge puillance, attaché par la création 

Tome Z 
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aux parties organiques du corps hu- 
main , une vertu d'ordre ou une force 
ordonnée, . renduë propre, innée, ou 
fpontanée dans chacune de ces parties, 
en vertu de l’inftitution du Créateurs 
C' eft qu'il a ordonné Se réglé en: elles 
des tendances qui leur font devenués in- 
nées & héréditaires ; & c'eft par ces 
gcndances que ces parties fe portent & 
reviennent coûjours aux fonctions qui 
deur ont été aflignées , comme on voit 
qu'un refort revient ou fe ramène roû- 
jours vers le point de fon repos, d'où 
il a été éloigné. Suivant donc cette 
idée, il y a dans chaque partie de nos” 
corps une vertu de 7éflition, ou une 
tendance fpontanée pour. fe remettre dans 
J'érat naturel d’où elles ont été éloi- ï 
gnées. Cet éloignement eft comme la 
maladie , & cette rendance comme le * 
_gemêde sn la médecine, laquelle € étant. 
ordonnée par la Puiffance fouverainesn 
répond du fuccès du rérabliffement | 
du reffort dans fon repos à quite ÿ 
sy bien comporter. { 
CXXVII Un Médecin qui Le. 
fera mis dans ce point de vûé pou, 
guérir, fera {ür ( autant que Feft un 
mortel ) d'y réüflir HITS “eft appris & 
accoûrumé À connotre & à eptendte 
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la voix de la Nature, Car elle a fon lan- 
gage dans {es momens ou fes heures, 
dans fes Jours & fesftems;toutes cit- 
conftancesou fignaux qui diftinguent, 
reglent & caraétérifent les maladies, 
parce a en découvrent la nature, 
en défignent Fefpéce , qu’enfin ils en 
annoncent les fuccès heureux ou mal- 
heureux ; & tous ces avantages, il les 
tirera de la Adecine naturelle, En ef- 
fet, ne font-ce pas les heures qui en- 
feignent dans les fiévres à démêler 
une efpéce d’héitritée , d’une double 
tierce continué , & d’unecontinué quo- 
tidienne*2 & encore toutes les différen- 
tes fiévres intermitentes , doubles ou 
fimples , réguliéres ou dérangées ; {e 
diftinguent-elles autrement que par les 
jours? C'eft l’ordre conftant des jours 
critiques , {ur-tout des fépténaires qui 
ont leurs jours prodromes , c’elt-à-dire, 
qui annoncent chacun leur feprénaire ; 
tels font le quatrième , le huitième , 
l'onzième, & le dix-féptième ; qui s’ap- 
pelloient contemplateurs ; parce que 
d'eux, comme d'ob/ervatoires, les an= 
“ciens Maïtres prétendoient apperce- 
“voir ce qui devoit arriver dans les 
.* Vid. Frideric. Hoffmann, Med. Ration, 
 Syftem. Tom, IV. p. 3. Pr AY.8 
ZL ij 
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fépténaires à venir (4). Ils tiroient 
encore d’utiles obfervations des jours 
pairs & impairs ; parce qu'ils déct 
doient du bonheur ou du malheur des 
crufes ; inftruits encore & dreflés à bien 
démêler Îles jours jmdicatoires fl: 6) à 


_ mais qui ne jugeotent pas , & qui n’an- 


Preuve de 
gette Méde- 
cine dans 
l'ancienne 
. .digdecine. 


nonçoient que des crifes faufles, im- 
parfaites ou malheureufes, parce qu'ils 
avoient obfervé que les malades mou- 
roient ordinairement ,ou échapoient les 
mêmes jours qui i pafloient pour vraiment 
critiques , au lieu que les autres jours ne 
décidoient point , judicatoria non judi- 
cantia; & fur cetre doctrine poloit cette 
maxime : Æebrium judicationes iifdem 
sumerantur diebus , quibus ES evadunt 
€Ÿ morinntur bomibés (c). Suivant ces 
mêmes obfervations , ces grands Mai- 
tres avoient encore appris à ne point 
prendre | le change fur les évacwations 
qui arrivent aux malades ;ils fçavoient 
en connoître le bon & Île mauvais, pat, 
les jours ou les rems des aie: par 


(a) Vid. Hippocr. de [ndiear: Prænot. P: 
53: $4r& 5e (ns 

(B) 1dem, L. 2. Epid. Scét. I. & II, g 
288. Coac. 38. | 

(c)1aem, ibid, | LT 
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leur quantité ou leurs qualités; & de 
ces évacuations bien placées , ils at- 
tendoient des erfes où par la bouche 
ou par le bas-ventre, où par la veflie; 
&c. Morbi omnes folvantur aut per os, 
aut per alvum , ant velicam | aué 
alinm quemdam cjufmodi articulum (a) 3 
fe défians finguliérement des évacua- 
tions trop petites, comme les gouttes 
de fang qui tomboient du nez au com- 
mencement des maladies , fanguinis 
Rillicidium , où d’autres évacuations 
qui fe faifoient à des jours z02- erirs- 
ques, où en trop petite quantité. C’eft 
donc que les maladies elles-mêmes one 
Jeurs loix , Aorbis quoque qualdam le- 
ges Narüra pofait (b);& ces loix dé- 
pendent de cettainis tems que la Natu- 
re leur permet , après quoi elles cel- 
fent(e). C’eft dans ces regles qu'Hir- 
POCRATE failanc confifter la Méde- 
cine, il recommande particuliérement 
 d’obferver comment naiflent les mala- 
dies, comment elles finifent , à quel- 
les occafions elles augmentent ,ouelles 
diminuent : Quomodo finnt morbi, awt 
definunt, quibus occafonibus anvefcuns 

(4) Hippocr.: Lib. de Acut. p. 392. 

(&) Plin. Hiftor. Lib. VII, cap. fo. 

Ce) Vid. Morton, Tom. I. p. 77. 
A 
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ac deficiunt (a). Et en ces fortes de 
.__. fpéculations pratiques eft renfermée la 
Soir Mi meilleure maniére de faire la Médeci- 
vemensde la ne. C’eft qu’elles apprennent à quoi s’en 
NaiBxé. tenir fur les /jrsprômes ou les événe- 
mens des maladies en faifant confi- 
_ dérer les guérifons fpontanées que l’on 
y remarque, & obferver l’esphorie, 
c'eft la facilité avec laquelle des ma- 
Jades fouffrent , fans qu'il leur en acri- 
ve d’inconvéniens , ni de fâcheux fym- 
ptômes: en aprenant enfin ce qu'il fau 
apailer, ce qu’il faut empêcher: Co#- 
fideranda( morborum ) fpontanea definén- 
tia, ferendi facilitas, que faciendas, 
que tmpedienda item qua fedaré not 
oportet(b). Car, quoique, fuivant la 
penfée d'un Médecin fort attentif à ne 
point affoiblit les malades , il n'y aïe 
rien de meilleur à faire pour les gué- 
rir que de les affoiblir , tows medendi 
cardo nonnifi in corporis €ÿ virinm di- 
esinutionibns vertitur (6); un autre. 
Médecin plus circonfpet & beaucoup: 
mieux entendu en pratique; s'explique 
: fur tout ceci dans un détail habile- 


(x) Hippocr. De Veteri Médicinà, p. 16. 

(b) Idem, De Humor. p. 316. 

(&) Helmont ; Catatrhi Deliramenta ; p: 
430: A.) 
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ment circonftancié ; en avertiflant uw 
Médecin que quelquéfois il doit chan 
ger la face d'une maladie, parce que 
é’eft un trait de prudence de fçavoir à 
propos renouveller ou réveiller les 
forces de la maladie, en augmentant 
où en allumant des fiévres : Medicus 
aliguando debet morbum mutare. «... 
circumlpetts ef Medici , € novare in- 
terdum, €ÿ augere morbum , © febres 
_accendere (4). Phase | 

CX XVIII Les raifons donc {ur 
Jefquelles l’on a ci-deflus prouvé dans 
Fhomme léxiftence d’une A#decine 
naturelle ; fanée en lui , où créée ent 
même tems que les organes de fon 
cotps , toutes ces raifons font-élles 
roins que démontrées dans toutes les 
différentes manœuvres qui s’obfervent 
dans les maladies? Cerre juftefle dans 

Teur maniere de fe terminer en bien: 
ou en mal ; les fisnaux que donne là 
Nature, appellée par un fçavant Mé- 
decin(#), la force où le fond de la 
Vie, vis vitæ;les fymptômes produits 
par la maladie, ce que les Anciens ex- 


(a) Célf. pag. r44. 146. 
(8) Bocrhanue, Inftir. art. 932. 936. & 
939; | 
Z iiÿ 
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pliquoient par vis morbi;tous ces.in- 
dices qui font des guides ou des régles 
pour conduire les pas des Prariciens , 
ne font-ils pas des preuves des loix d’u- 
ne Médecine qui s’obfervent & s’exet- 
cent dans l’œconomie animale ? Il eft mê- 
me aujourd’hui convenu que la fiévre, 
cette maladie univerfelle, parce qu’elle 
eft de tous les âges, de cous les fexes, 
de tous les rems & de routes les Na- 
tions, n'eft autre chofe qu’une lutte, 


qu'un travail & qu’un effort de la Na- 


ture ,; AVature conamen( a), pour fe 
défaire de ce qui l’incommode; & 
c’eft encore l'idée d'HIPPOCRATEs. 
car il enfcigne que l'art de guérir dans 
un Médecin, eft [a Science de lutter 
contre la maladie: A£dicario ef? oblu- 
élantem elfe affetlui(b ). Ces idées font 
confirmées par ces efforts que fonc les 
parties en tant de maladies, pour {e. 
débarafler d'humeurs d'où doivent. 


éclore quelques évacuations , quel- 


ques excüuflions, ou quelques fépara- 
tions ; c’eft c’eft ce que de grands Mé- 
decins (c) appellent wolimina tonica, 


(a) Vid. Sydenham. Tr 
(b) Hippocr. Lib. VI. Epidem. Sect, 5. 
(ce) Stalh, Albertis Fancker, Nenter. 
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qui annoncent dans les uns une hu- 
meur Ou #rthritique , où dartrenfe ; Où 
éréfpélatenfe ; car vels font les fignes pro= 
dromes de gouttes ; de dartres , ou d’e> 
réfipeles , en ceux où les humeurs de 
ces maladies font concentrées ou re: 
renués. Tels font encore les fignes qu# 
annoncent des fx hemorrhoidanx , des: 
pertes de {ane , ou qui avertiflent de 
fa pléthore ou de {on fuperflu en ceux à 
qui on à coupé un membre confidé. 
sable, comme une cuifle ,; &c. Sur ces 
exemples ; peut-on fe refuler à l’évi- 
dence d’une Æédecire naturelle; où 
d’un travail de la Nature qui régit le 
Santé & les Maladies , indépendams 
ment de tout remède , de toute fcien- 
ce étrangere, par le feul weéchanifime 
des organes,ou en vertu des-proportiong 
établiés originairement entre les puif- 
fances qui leur ont été imprimées? Sur- 
-vant encore cette idée d'Hirro- 
CRATE, MNaturaipla fibi per fe, nor: 
ex conjilio, morioncs ad ailiones fubeun: 
_ das invenit...…...4 nullo quidem edo- 
éla, utraque difciplinam ea que conve- 
anne eficir*. Il eft vrai que la do&ri- 
ne des crifes , qui renferme toutes ces 


A * Lib. VI. Epidem. Sc&, s. 
Zy 
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obfervations, n’eft plus aujourd’hui de: 
mife ni de mode , bientot-même, fi : 
l'on en croyoit l’énorgueilliflement des: 
{yftêmes , elle pañleroit pour une ra- 
DRE doterie de l'Antiquité, qui fe repaif- | 
ment négli. fOit, dit-on, de ces fortes de fables. 
gées, && de femblables raifons de vieilles: 
car la Médecine .. difent-ils, éft bien. 
aujourd’hui au-deflus de ces puérilités: 
& de ces penfées imbéciles. Mais ne 
font-ce que des difcours ou des paroles: 
que nous ayent laiffé les anciens Prati-- 
ciens? Ne font-ce point des faits con- 
fentis entr'eux tous pendant des fiécles,. 
& entre des Nations qui ne fe connoif- 
foient en Médecine que par leur una- 
nimité de fentimens la-deflus ; parce 
qu'en effer;les différentes Ecoles éroient: 
toutes d'accord en ce point. LR 
CXXIX, Or ceft-il raïlonna-- 
ble de penfer que tant de fameufesi 
Académies, &. rant de grands Perfon-. 
nages, qui ont fair l’honneut ‘de ln 
Médecine dans leur cems, fe foient 
tous accordés à mentir pour jetter dans’, 
l'erreur tous ceux qui viendroient après: 
eux: Ne feroit-ce pas plürôt le vertige 
qui a pris dans.ces derniers ceras fur les: 
fyftèmes imaginés ou de pure fpécu- 
lation , qui auroït fait éclipfer les cré 
fes; &'la plüpart des mouvemens nas 
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deals du courant des maladies, par 
l’infenfée préfomption de faire des cr£-. 
fes Fe routes les: fonétions de la Na- 
ture > Ambition orgucilleufe autant’ 
que menfongere , dont les faux-luifans: 
ont jetté l’art & fes ouvriers du men- 
fonge dans le trouble & dans la con-- 
fufion !Car c'eft l'idolatrie d’une nou- 
velle pratique , à laquelle on peur ap 
pliquer ces paroles du Prophète qu'a: 
finguliérement écrit & connu les ido-- 
fâtres & l'idolatrie : Sewltus faëlus ho: 
#0 à féientia': confufus ef omnis con- 
flator , quia mendax eff conflatio eorum | ; 
nec eff fpiritus in eis*. En effet, à 
quels défordres ; quelles confufions ,, 
quelles méprifes ne s’efl pas trouvée: 
_expofée la Médecine, par l'inonda- 
tion des fyflêmes de Pratique, par la Par l'ényvres- 
vanité & les rêveries de ces faifeurs d’i- Ro 
doles en Phyfique , puis en Médecine, Jà les mali- 
dont la face & les loix ont été mal- nee Ve . 
heureufement & indignement chan" "7" 
gées, à la honte de l'Art , à la confu- 
fion de ces Ouvriers, & pour le mal- 
Beur des malades? Qu il ne fe trouve 
donc plus aujourd’hui de erife dans 
les maladies, feroit-ce d’ailleurs que de: 
ce qu'on a abandonné les erremens: 

# Zerem: ©. St: Fi 
Zvÿ 
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ou les voyes de la Nature , fur Îef- M 


quelles marchoïent les anciens Maîtres? 
C'eft qu'égarés par les faux jours des 
fyftêmes , qui ne peuvent tirer d’autres 
lumières de chofes purement imagi- 
nées , & qu'en fubftituant , par des 


tracafleries de remèdes, ou par de té- … 


méraires entreprifes , des mouvemens 
étrangers ou d’hétéroclites dérermi- 
nations dans l’œconomie animale, il 
n’eft plus pofñlible d’y appercevoir dans 
leurs mains , ou d’y retrouyet la ré- 
gularité , ni des jours, ni des tems, 
ni des fignes critiques. A quoi s’en 
prendre après cela, fi l’on trouve de: 
manque ou fautifs les, jours critiques 
autrefois fi conftamment défignés 
&c tant de mouvemens réguliers 
montrés dans la Nature, dont font 
remplis les monumens. de l’ancienne: 
Médecine ? Il faudroit les confuker, 
ges monumens, ésterrogate de femitis 


antiquis. Il faudroit marcher {ur les 


pas de ces anciens Maîtres; on. les mé- 


prife au contraire, & on. dit tout haur,. 


& peut-êcre l’écrira-t-on , fi quelque 
jeune & réméraire plume ofe s’y pré- 
ter, que l’érude des Anciens eft inutile. 
parcé que ce, font, dit-on, d’ancien- 
mes réyeries, Mais l’on ne s'aperçoit 


THEOLOGIQUE. Part.ILsa41 
point que c'en {ont de nouvelles qu’on 
introduit, en mettant à la place d'une 
doétrine fondée fur l’ufage, des fyfté- 
mes de pratique uniquement bâtis fur 
d'ingénieufes fpéculations , à la lueur 
defquelles on autotife des pratiques 
dans lefquelles la Nature fe mécon- 
noiffant , opère autrement que par le 
pañlé. C’eft donc que les principes de 
la Aédecine naturelle , ne {ont aujout- 
d'hui rien moins que confuhtés; & 
ainfi faudra-t-il prendre d’ailléurs les 
raions pourquoi de pareilles pratiques 
font mourir ou languir tant de mal- 
heureux ? Zdeo multi infirmi E$ imbe- 
cilles, € dorminnt multi. C'eft que 
lon eft forti de l’ordre ; le Créareur a 
réglé les caufes de la vie & les moyens. 
de la fanté , les êtres infenfibles obéif: 
fent à l'ordonnance qu'il leur à pref- 
crite, & des Médecins ébloüis & fé- 
duits par la vanité & la préfomption, 
veulent fe mettre au-deffus de ces loix. 
Eft-ce autre chofe que regimber & fe 
révolrer contre leurs avertiflemens & 
contre leurs règles? contra fhimulum re- 
calcitrare. à 

CXX X. Quez fondement à fai- 
re fur de tels principes ? Quelles efpé- 
rances fonder fur des entreprifes auf 


Nouveffes 
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prérexte des 
anciennes 


A4 


Pfincipes 
de pratique 
iHlufoires. 


sai LA MEDECINE + à 
caduques que fortuites ? Si donc l'on M 
vit autrefois Ic Peuple choifi de Dieu’ 
fi févérement puni pour avoir manqué 
à fes loix, en fe livrant à des cultes: “ 
étrangers, n’eftil point à craindre que 
les bénédictions du Créateur ne fe reti- 
rent de deflus la Médecine ,en l’aveu- 
glant pour avoir méprifé les loix qu'il 

a données pour l'exercice de fon'art, 

en leurfubftituant des règles arbitraires: 

& étrangeres à-celle de cette Médecine: 
créée. Car celle-ci eft d’inftitution divi-- 
ne , Jfedscinam: creavit Altifimus 3: &: 
comme telle, elle devoit faire des-adora- u 
teurs dé la Divinité,qu'ilsauroient priée: 
autant qu'ils auroient médité ces loix: 
& révéré’ ces règles, :p#° Dominum de 
precabuntur : & c'éroit à leur priere ,. 
ou à cette méditation que le Très:Hauc 
devoit accorder le foulagement ou la 
fanté à leursmalades, :pf Domirum de- 
precabuntur , nt dirigat reqniem eorum 

ES fanitatem , proptér converfationem il 
lorum*. Après cela: ne feroit-il pas à: 
craindte que des Médecins {e livrant 
trop à des idées prophanes , étant com= 
parées avec celles de la création, ne fé’ » 
trouvaflent fufpects de s'éloigner de la: 
Divinité , en s’éloignant de {on ordre: 
& d’avoir plus de confiance aux lumié: 

* Ecclefiafi. © 38: 152 
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res de la Phyfique, que de Foi en Re- 
Higion on à fes Ecritures. 

:CXXXI Auv-surPeus, le 
doctrine des crifes eft- elle tellement 
rombée ,. qu'il ne s’en voye plus au- 
jourd’ hui dans les maladies ? Ea per 
verfion ou le renverfement eft-il fi par 
fait dans la Médecine de nos jours, 

-qu’on n’y voye plus de gaérifons Criti-  Dodiine- 
-ques }On à lä-deffus des témoignages des crifes 
bien différens; car plus d’une fois l'on *vable:- 
a vü dans ces derniers tems des pleuré 

fes parfaitement guéries du foir au 
matin par des fueurs. Combien de fois. 
d’ailleurs de différentes évacuations de 

fang dans les différens fexes, en cas: 
particuliers à l’un & à l’autre > & enco= 

re des cours de ventre venus à propos: 

par la force feule de la Nature, non: 

par la: violence des remèdes , ont- 

ils tiré fubitement & heureufement des: 
malades de mortelles menaces !. Maïs: 

un exemple de erzfe des plus finguliers. 
c'eft celuï d’un horrible flux d'urine, 

qui du foit au matin guérit dans une 

Dame une hydropifie ajcite , qui: éroir: 

prefque defefperée par le tems de plu- 

fieurs mois qu’il y avoit qu'elle duroit 

& par l'érar de maïgreur 8 de fatigue. 

par la toux où étroit réduite la malade. 

Ces exemples n'étant point publics, 


Preuves. 
Exemples. 
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paroïtront peut-être fujers à contefta- 
tion. En voict donc d’avoüés, même 
de connus de tour le monde. Les r04- 
geoles traitées dans le go âtde la Na- 
ture, ne terminent-elles point rous les 
jours foudainement de cruelles fiévres 


continués , accompagnées même d'op- 


prefion , de roux , de fluxons inflamma- 
toires fur les yeux, de faignemens de 
nez,&c.deloite que les malades fe trou- 
vent foudainement revenus de la mort 
à la vie? Les petites veroles qui laïflent 
fi-côt après leur éruption les malades 


fans fiévre , fans vomillemens ; {ans : 


convulfions, fans cours de ventre ; fuf= 
fent-ils dyfentériques, ne font-ce pas 
de véritables crifes ? & font-elles rares 
entre les mains des Médecins qui {ç& 
vent ici démêler les mouvemens & ob- 
ferver les règles de la Nature, lestems, 
les termes & rous les avantages de la 
falivarion , qui eft une vraye crife {ub: 
frdiaire à celle de léruption ? Les 
enfinres des mains & des pieds, font 
encore une efpèce de crife; car ces en- 
flures critiques font-elles fi diffembla- 
bles des crfes qui fe font par abfcès ou 
par voyes de colle@ions ? Enfin les 4x: 
bons &e les charbons peftilentiels doi. 
vent fe compter parmi les crifés, (ub- 


PR RES TS 


à 
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vant la penfée d’un celèbre Praticien *, 
qui.eft perfuadé que ces tumeurs étant 
bien ménagées feroient d’heureufes ert- 
fes dans cette funefte maladie. Au-fur- 
plus, ces paflages de maladies à d’au- 
tres , leuis converfions réciproques n’a- 
partiennent-elles pas à ces mouvemens 
de la Nature qui font les crifes ? Hip- 
pocrate avertit que ces fucceffions font 


fouvent mortelles : 7» #morbis ubi alreri 


faccedit , is plerumque interficit ( a ). 
Cependant il ordonne aux Médecins 
de les obferver : Confiderare debet Me- 
dicus ex quibufnam(morbis)in quanams 
frant.......vidende [unt quecumque 
funt morborum viciffitudines , ce (b}. 
Ce qu'a obfervé ce Maïtre en Prati- 
que doit-il donc aujourd’hui pañfer 
pour inoùi?Ne fe voit-il plus de sexef= 


mes , de dyfenteries,{e fucceder, & des 


lienteries fuivre d'une dyfenterie, &c? 
Car ce font ces exemples de fuccef]ions 
de maladies qu'HiPPOCR'ATE rap- 
porte dans le même endroit(c). Au 


contraire , les traités finguliers que 


nous a donnés le fiecle dernier , deux 
* M. Stalb. 


i (a) Hippocr. Lib. de Afc&.{p. 336. 


(8) 1dem, Lib. 1. Epidem. Set, 3. & 
Lib: "Ta de Mob. p. 429. 
(se) Lib. r. de Mob, p. 43re 


Traités ex 
cellens là. . 
deflus. 
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fur les pafuges & le mêlange des mala- 
dies, & un autre fur les rechates ; trois 
éxcellens Ouvrages( a) & tout de pra- 
tique ; nous font de fürs garants que’ 
Jes mouvemens critiques de la Nature 
dans les maladies fubfftenc encore, 
quand on ne les trouble point. Eftil 
donc permis de les négliger ; & qui pis’ 
éft d'entreprendre d’en fubftituer d’au- 
tres, par un att de guérir aufli incer=" 
tain, qu’il eff nouveau, & autant difpa- 
rate avec la Nature, que ces idées 
font contraires:aux principes: de la Mé- 
decine naturelle ? 

CXXXII Mars ces principes 
de la A4édecine naturelle fe retrouvant, 
fe manifeftanr même davantage dans 
les nouvelles découvertes: quoi de plus- 
faifonnable & de plus propre pour ra- 
mener dans l’ufage cette Médecine, 
dont les principes “ont pat conféquent 
plus avérés & mieux confirmés ? Quels 
font en effet les principes dont nous 
avons vû fe former le corps humain 
dans le fein des meres ? Une lymphe 
d’une part , des filamens d’une autre, 


(a) Vid. Roderic. Caffrenf. in Tra@. Que 
ex quibus. 1624. Idem de Complexu Mor- 
bor. & Tilingins de Recidivis. 162.2% 
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{ont les matériaux qui ont fait les fon- 
demens de ce corps; & ces matériaux 
travaillés , faconnés & arrangés par 
une vertu .élaftique , Font dreflé & 


formé tel qu’on la vü. Les nouvelles: 


découvertes ( 4) montrent-elles autre 
chofe pour l’ufage ou les-fonétions de 
l'æconomie animale ? Nous convain- 
quent-celles d'autre chofe ; finon qu’une 
Jymphe différemment habillée, prépa- 
rée dès fon origine par une vertu fyffalti- 
que,(puntlum [aliens qui pafle aux fibres 
nerveufes à mefure qu'elles fe déve- 
Joppent, remplit toutes les vüëés de la 
Nature pour la confervation de la fan- 
té? Une /ymphe donc, une. vertu /fy- 
ffaltique , avec des filets (k) nerveux» 
font-ce dans le fond autre chofe que 
Ja lymphe mere & les filamens que 
nous avons apperçüs , l’un & l'autre 
müûs par une fyftole qui a développé:,. 
accrü & arrangé ces matieres ? Ortout 
.cet appareil primordial ; inné dans 
le corps des meres , tenant lieu dx 
premier fang (c) créé dans les pre- 
miers peres , ne devient-il point évi- 


_: (a) Vid. Gulielmini , de nat. & confift, 
Sanguinis, p. 80, 

cos dem, ibid, pair. 

(eo) T4, ibid. p. 89 ALI 


Loïx de {a 
Médecine 
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ietrouvées 
dans les noise À 
velles décou= 
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dent que ces principes, qui font ceux 
de la Afédecine natnrelle , {ont l’ouvra- 
ge du Créateur ? Et par une confé- 
quence naturelle, ceux qui nous forit 
aujourd’hüi montrés dans les nouvelles 
découvertes, feront-ils d'une autre ef- 
pèce, d'autre nature, & d'autre origi- 
ne ? Ils doivent même être reconnus 
pour aulh certains & aufh conftans, 
dignes par conféquent de toute l'atten- 
tion des Médecins; pour ; en les ad- 
mirant, ne s’en détourner aucunement. | 
La fimplicité de ces opérations prouve 
bien qu’elles font de l’ordre du Créa- 
teur, & dans l’ordonnance de la Natu- 
re, & montre par conféquent combien 
eft manifefte la vérité de leur inftitu- 
tion, comme étant forties d’une main, 
ui ayant fçû tirer un Monde de rien, 
çait avec très-pew de chofe & des 
moyens très-fimples, opérer des mou- 
vemens admirables dans la matiere, 
pstce qu’elle la organifée elle-même, 
Le moyen qui a fait mouvoir les pre- 
miers fluides dans un germe, ça été 
un mouvement de circulation, qui les 
a également & uniformement diftri- « 
bués par toutes les parties du COIPS » 
en même tems qu’elles fe développoient: | 
une pareille circulation diftribué avec 
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la même uniformité dans les organes 
d’un adulte , les fluides qui doivent 
fervir à leurs fonctions, A tous ces 
traits de saruralifme peut-on mécon- 
noître la Narure ? Un Médecin donc 
peut-il fe promettre les mêmes fuccès 
d’autres règles, c’eft-à-dire, de celles 
qui feront de linyention de l’efprit 
humain emporté par fon imagination , 
que de celles-ci qui font certainement 
celles de l’ordre éternel, généralement 
établi par le Créateur par tout P'Uni- 
vers, & finguliérement dans Je corps 
humain ? Mais la Médecine ainfi pofée 
fur des principes fi inconteftables , de- 
viendra-t-elle d’ailleurs fautive ou con- 
jeéturale, que par l'erreur ou le man- 
quemenr de lefprit humain, fouvent 
par fa préfomption 3 parce donc, où 
que fes vüés font trop courtes, ou que 
fes penfées font préfomptueufes? 

CXXXIII. C'esr ainfi que les 
nouvelles découvertes renouvellent & 
rappellent dans l’efprit d’un Médecin 
l’action du Créateur , étant éclairé de 
nouveau par tant de merveilles, qu’el- 
les lui montrent dans l’æœconomie ani- 
male ; & qui lui découvrent dans 
la puifflance de fon bras de nouvelles 
lumieres ; Brachinm tuuw illuminatie 


La Nature 
s'y recon- 
noi, 
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vuless tui, lui dira-t-il donc, à l'afpe& « 
de tout ce qu’il y apperçoit d’admira: M 
ble’; puifque rant de beautés vifibles lui 
> découvrent celle qui eft invifible : 7Z#- 
oifibilia ipfius (Dei) per ea que faita 
[ant intelletla confpicinntur (a). Mais, 
vat-on dire, les Philofophes en de- 
vinrent-ils plus croyans ou plus reli- ! 
gieux , pour avoir ainfi connu & ad- 
miré les merveilles de la Narure ? 
n'en ont-ils point au contraire été 
aveuglés ? C’eft en effet l’aveu de l’A* 
PÔTRE: Obfcuratum eff infipiens cor 
eorum( b). Mais Fat-ce la faute de. 
ces merveilles? Ce ne fut uniquement 
que parce qu'énofpueillis de leur fcien-" 
ce, ils s'évanoüirent dans leurs pen: 
fées; evannerunt in cogitationibus [uis(c) 
vüé&pré. & cela en fe eglorifiant eux-mêmes, 
#ence du : . r | 
Créateur au lieu de elorifier le Créateur de cet 
partout. admirable Univers, #07 Deum glorif- 
caverunt » Cÿc. préférant d’idolatrer 
leurs penfées plütôt que d’adorer Dieu. 
Ce fur donc l'effet de la préfomption # 
de ces efprits fuperbes;& ce feroit le 
fort qu’auroïent les sowvelles déconver: \ 


(a) Epifl. ad Rom. c. 4, W. 20. 
{b) Ibidem. 
{ c) Ibidem, 


sole +: À" HORS 
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#es en Médecine , fi l’on {ubftituoit à 
ces véritables principes que lui a_éta- 
blis le Créateur, des principes infpirés 
par la vanité, & fondés fur de fçavan- 
tes imaginations. Car de-là s’établiroit 
cette forte d’idolatrie dans une Méde- 


‘cine fadice, qui {e donneroit à adorer 


de nouveaux Dieux , en des maximes 
de Pratique auñffi Anes que leurs prin- 
cipes & leurs raifons {eroient illufoi- 
ses. Au contraire, quelle , forte d’irré- 
Jigion à craindre pour un Médecin qui 
fe tiendra aflujetti à la méditation de 
la Vérité éternelle, dans l’ordre, la 
juftefle & la conftance des loix du 
Créateur qui régiflent le corps hu- 
main?Cet état de foumiffion ne reflem- 


ble-r-ilpas à celui del humilité,par l hu- - 


miliation & la dépendance où {e rrou- 
ve l'efprit humain, de ne tenir fes con- 
noiflances que d’ emprunt, jufqu’à s'ex- 
pofer à l'erreur, dès qu'il veuten pren- 


‘dre chez lui, ou entirer de fon propre 
fond? C’eft donc l’abaiflement, cette 


difpoñition qui fait la bafe & le fonde- 
ment de la vraye Religion, ou de la 
piété même , qu'infpire l'étude de la 
‘vraye Médecine, Et ce n'eft pas en 
cette feule maniere que la Médecine 
fair des humbles; {es revers, fes dé- 


Religion & 
piété, dans la 
Médecine * 
€n quoi cons 
fiftantes ? 
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déplaifans événemens , fes cures imz | 
parfaites , ou avortées, fes pronoftics 


acertains , font-ce rien moins qu’au- 
tanc de preuves de foibleffe ou d’igno- 


rance pour un efprit fçavant , mür & 
éclairé, lequel travaillant avec foin fur 


des principes certains, peut s'égarer 
cependant par de fauffes applications; 
en tant de manietes, ou fe trouver obl{- 
- curci en tant d'occafons ? Autre fujer 
d'humiliation ; ce fera avec des atômes 
de remèdes, c’eft-à-dire,avec des riens 
de {a part, qu'un Médecin verra so- 
pérer dans des maladies des foulage- 
mens prodigieux. Ce fera une fimple 
écorce d'arbre, & avec une petite ra- 
cine de plante, d'autant plus efficaces 
qu'elles feront moins préparées ; & 
qu'on n'y mettra du fien que la pru- 
dence, qu'il verra des cures furprenan- 


: À 
tes; & cela parce que ces remèdes {e 
rencontrent, par leurs rapports ; nés 


avec les loix de la Afdecine naturelle. 


Veut-il donner du fién, inventer desre- 


mèdes, des préparations & des procédés, 
pourbâtirde fuperbescompofitions,dreflet 
de {çavantes recettes , il aura la confu- 


fon de voir fouvent {a confiance trome - 


pée, fes foins fruftrés, &, qui pis eft, 
des maladies empirées, métamorpho- 
fées , 


\ 


ar 
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fées , ou renduës incurables, parce que 
peut-être la fcience humaine aura pris 


la place des leçons de la Sagefle, qui 
ayant tour rèolé pour la conduite, de 
l'Univers, doit.feule être écoutée dans 


{es loix pour la conduite du petit Mon- 
de : Car c’eft-là qu’un. Médecin, com- 
me le Pilore de cet admirable bâtiment, 
ne redreffe bien les écarts où iltombe, 
qu'en entrant dans l'efprit de ces règles, 
L'humilfation des Médecins femble- 
soit même. prefque aller bien plus loin. 
Car un artfi {ujet, autant fubalterne, 
& auf abfolument fubordonné qu’on 
vient de le voir, va a faire des ferfs & 
des-efclaves; mais de qui efclaves? eft- 
ce de quelqu'un d’inférieur à leur état 2 


Cet aflujettiflement eft envers le Créa= 


teur; devant-qui tout eft petit ; puis 
que devant lui. tombent les Couronnes 


La Méde- 
cine humi- 
liée fous la 
feule difpo. 
fition du 
Créateurs 


_& féchiflent les Cieux. C’eft au con : 
traire la gloire de la Médecine de ne 


. rélever que du fuprême Seigneur, qui 


l'a illuftrée en la créant, & qui d'un 


Médecin a fait un perlonnage hono- 


rable: AHonora AMedicum, creavit enim 


sllum  Altiffimus (a). Maïs à cela ne 


s’eft point borné le pouvoir du 7res- 


(4) Ecchfiafl, c, 38. 
Tome I. Aa 
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Haut ; outre les fecours corporels dont 
il a fait les Médecins dépoñitäires | 
curans mitigabat dolorem ; Gc:( ar) 
il a éncore fait de ces homes hum 
bles & humiliés par lesaffu jettiflemens 
de Jeut profeff on , des perfonnes chas 
ritables ; des hommes de prieres, par: 
les vœux defquels ; & eû égard à leug 
bonne vie; (propeer conver[ationem il 
derum \ il promet ‘aux malades {oula- 
gement & la guérifon: /pf ( Afedici) 

- Dominum deprecabuntur ; ut dirigat 
requiert € [anitatem propter de | 
tionem illorum. 

CXXXIV. A-PRESENT déie 
que voilà les Médecins rendus: hum 
bles & charitables par le Créateur 
pañferont-ils pour he ni. Fut-il au 
contraire une Profcfhon qui tienne 
tant à la Rélipion , elle qui tire fon 
tuftre & fa dignité de la plus no: 
ble origine ; atteftce par le S. Efprit 
Jui- même Profeflion d’ailleurs confa: 
crée par le léngage continuel des Livres 

d Av Saints , tant de l’ancienne, que de la 

fa Médecine, nouvelle Alliance. Car c’eft de la M6: 
tie de R decine que les Prophères empruntens 
Reg Jours fimilitudes, pour faire entendre 


(a) Ecdlefiafl. c 33. 


_ 
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Teurs plus fublimes promefles. Telle eft. 
gelle qui défigne le-Messie, en difant. 
qu’il devoic porter les langueurs & les 
maladies des hommes : /p/e languores 
xoffros €ÿ infirmitates vere pertulit (a). 
Aufh les Prêtres, dans l’ancienne Lois 
#e {e trouvoient-ils point deshonorés 
d’être employés à la plus honteufe des 
maladies ; qui étoit la /epre: on y voit 
“in Prophère ( & ) même ordonnant un 
femède à un Roi; un autre (c) qui 

“ guérit la lèpte d’un grand Seigneur (d) 
. par un bäin qu’il lui ordonna; un Ange 
enfin qui rend la vûé à un Saint , en 
Jui ordonnant du fiel d’un poiflon fe ). 
Maïs plus que tout cela, ce qui relève 
éminemment la Médecine , c’eft que 
| JESUS-CHRIST lui-même l’ho+ 
nore, entirant de fes œuvres l’argu- 
ment qui démontre la vérité de fa mif= 
fion. Les Prophètes avoient défigné le 
Messie (ous l'idée du Médecin de la: 
nature humaine, en ce qu’il feroit voir 
les aveugles, parler les muets, mar- 
cher les boiceux. 5. JEAN donc lui 


_{a) Ifaie. 
_(&) Ifaïe, Reg. IV. Exechias. 
fc), Elizée. 
(4) Naaman. 
. {e) Voy. Tobie. DRM ES 
Aa ÿ 
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ayant envoyé demander ( 4) s’il étoit 
le Messie, où s'il falloit en attens 


dre un autre, il lui faic dire pour ré. | 


ponfe décifive, qu'il guérit les boireux, 


lés aveugles, les fourds, les lépreux; &. 
par-là il lui fait enrendre qu'il eft le 
Meflie, conformément à l’idée qu'en 
avoient donné les Prophères. Ce {ont 
donc des guérifons de maladies cofpo- 
relles,que tousles étonnans miraclesque 
Jesus-CHRIST a tant de fois réitérés. 
pendant Je cours de fa vie, L'exercice 
de la Médecine eft:il donc dangereux 
à la Religion? Les Apôtres exercerent 
fémblables merveilles , & leurs Dif= 
ciples ou les premiers Fidèles furent 
honorés , dans les premiers tems du 
Chriftianifme, par le S. Efprit du don 


- de guérir les inaladies du corps, Ajoñ- 


tés que la profeffion de Médecine, 
n'eft point un art profane , qui ne {e- 


roit occupé que des maux du corpsiles 
fpirituels {ont aufli de fa compétence ». : 
puifqu'elle les foulage avec {uccës ÿ 


c’eft le témoignage inème d'un Pere de 
l'Eglife, qui eut autant dej jugement que | 
de fainteté ; C'eftS. BAZ1ILE qui le, 
reconnoîr dans fon remerciement à. 
fon Médecin : Vous ne bornés pas, nf 


(4) $. Matth, Cb. XL. À A 


T4 
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dit-il, les fecrets de votre art à la gué- 
rifôn des COIPS; VOUS vous appliqués 
aufl à guérir les maladies de l efprits. & e 
je lai appris par ma propre expérien- 
cé. ....je me trouve entiérement {où- 
lagé du feu qui mie dévotoir (4 a ). En- 
fn il eft peu de profeflions d’où il foit 
forti autant de Saints qu’ilen faut pouË 
faire un Ménologe ou Calendrier ; 
‘comme il s'en:eft fait un des Saints 
Médecins (4), où à commencef par le 
Collège des Apètres ; qui a donné {on 
Patron à la Médecine ; il fe trouve des 
Saints Médecins de rout oïdre , de 
PEcclefiaftique même. Il devient donc 
évident que les Médecins reffemblent 
dé bien pres à des gens d’Eglife où a 
des hommes facerdoraux ; ; eux que les. 
ÆEfprit-établit.comme : des: hommes de 

-priéres ; pf Deum deprecabuntar.: Et- 
ce: rien moins que: les voir.:aflociés 
. à l'empite ou au. miniflère-du Sacer- 
doce? Fecifhi :nos Deo Regnum Sacbr: 


ditale, Regnum €ÿ  Sacerdotés. C'eft, 


Dignité dé 
la profefion 
des Méde- 
cins : qu'ellé 
tient de la 
Sacerdotale, 


k prAREee, attaché al érat de tous les 


4} 


édecin.; pag. 307. 308. 


+ (4) $. Dale) Éettre 119. à Eufathe | 


(b) Vid; Brouius, Nomenclator Sanétorure L 


profeflione Medicorume 


: _ Aaïüj. 
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Chrétiens; mais en effer ee furent des . 


Prêtres ou des Chanoines que les pre- 


miers Médecins de la Faculré de Pa- … 


“ris. Les Médecins font-ils donc des 
hommes incrédules ou irréligieux 2La” 


Profeflion de Médecine fera-c-elle 
‘une Ecole d’irréligion : Son étude fe- 


ra-t-elle un piége à la Foi? Aféritur fe- | 
dicins MMedicinam trailatnmiiri , Je 
Medici Sacerdotes effene ac Theologi (a). 


CX XX V, Mars; dirat-on, 


quel langage extraordinaire ? quelles 


“expreflions infolites on inufitées: qtie 
“celles qu'on entploye:dans tout cetou- 
“vragé ? Quis eff tffc involvens fententias 


fermontbus imperitis (b)2 A oquotfett 
toute cette parade de titres fupérbes 


en l'honneur de la Médecine naturel- 
le Car c’eft par-tout' fon origineüllu- 
ftrée. des termes de eréation, d'enffite 
‘sion divine, de loix iérernelles d'ordre 


du Chéateur , comme toutes chofes:[hb- … 
fiftantes encore ‘dans les organés des | 
corps d'aujourd'hui. Eftce donc win. 
nouvel article de Foi qu’il faudra ajou. | 


è 
st 


Objs&ion ter à la créance des Médecins, qu'ils 


contre tout 
ce qui vient 
d'être dit à 


faut qu'ils: ordonnens de vivre de lépu- 
mes, parce qu'ileft dé Foïque les chaire 
4 (a) Med. Cathol. dc. pag: 334 A 


(8) gob, ce 38° Jo M 
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dés animaux font moins convenables à: 
la nourriture de l’homme que les fruits 
de la terre? N'y auroit-il rien de fur-| 
- fait ou de renchéti dans les fenrimens 
que l'on vient d'établir avec cant de 
confiance ? N’eft-ce pas peut-être s’ex< 
polfer à répandre un ridicule fur la Foï 
. dés Médecins qu'on a tant voulu juftis 
fier > ME. ie 
CXXXVI. L'osjecrron eff 
grave, & certes un peu bien férieufe 
pour la faire entrer dans un ouvrage 
de Médecine. Mais il faut qu'un Chrè- 
tien Médecin, ou autre ; foir toûjours 
prèt à rendre raïifon de fa Foi: Parati 
femper ad fatisfailionem omni pofcenté 
vos ratiônem de ea quatin vobis eff [pe $ 
pourvû que cela fe fafle avec la réfer 
ve & le refpect d'une bonne confciens 
ce, fed cam modefiia ES timore con. 
fcientians habenres bonam ( à). Non 
donc, ce n’eft point un nouvel article 
de Foi que l’on veüille infinuer ici, ow 
ériger en dogme de Religion la notiot 
-que l’on y donne fur la Médecine na- 
turelle | comme s’il devoit être décidé 


l'honneur de 
la Médecines 


Réponfæ 


dorénavant que l’on eft obligé en com 
fcience de préférer les légumes & le 


Ca) 8. Par, Epift. L cap. 34 Ve 15° 
À a llij 
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fruits de la terre à la chair des ant 
maux. Cette objection va à embaraf- 
fer les idées que l’on a propolées dans: 
cet ouvrage, équivoquant malignement 
fur ce qui eft commandé de Dieu, en 
Je confondant avec les conféquences 

À qu'on n’a fait que tirer de l’ordre ou 
de l’inftiturion du Créateur. Cet ordre 
ou certe inftitution a été que le premier 
homme fe nourrit de fruits de la terres 
fentiment qui a été fuivi (4) par les 
Peres de l'Eglife, & par tous les bons 
Commentateurs ; de- forte qu'ayant 
pour lui l'antiquité , le confentement 
univer{el où l'univerfalité , #miverfi= 
tatem , antiquitatem , confenfionem(b), 
puilque ceux qui s’y font oppolés , 

… _ n'ont point été écoûtés, il peur pallee 
Jai Dour celui qu'il faut croire en ce qu'il 
de la Méde- P q Se 
cine: fonor. à d'ordonné de la part du Créateur. 
trodoxie L'on doute donc que perfonne voulût 
ans ce Trail , \ + A s 
té, réclamer lä-contre, & c’eft le fonde … 
ment de toutes les conféquences que. 
Jon a tirées à l'avantage de la Méde- » 
cine naturelle. Tant s’en faur qu'on. 
prétende donner la même autorité à 
ces conféquences , c’eft-a-dire , qu'il, 

_{oit de Foi que les hommes doivent Le. 

(4) Voy. Calmet, fur la Genèfe. 
($) Vincent: Lirin, pag 360% 
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nouttir de fruits, comme il eft de Foi 
que le Créateur à donné au premier 
homme les fruits de la rerre pour fa 
nourrirute, L'on remarque feulement: 
que cette inftitution du Créateur a été 
obfervée partous les hommes qui font 
 fortis de ce premier Pere du genre hu: 
piain , 8 cela | fans interruption juf- 
qu’au tems du Déluge, c'eft-à-dire ; 
. près de 2000 ans. Cela reflemble-t-il 
fi-mal à une loi établie ? Et cette loi eft- 
elle fortie d’ailleurs que de cette inRi- 
tution? d'autant plus que le Délugen’ar- 
tiva que parce que tous les hommes 
avoient corrompu cet ordre ; car c’eft de 
ce violement que peut s’éntendre , que 
toute chair avoit corrompu fa voye, ew- 
ais Caro corruperat viam E JUS (au lieu 
de fnam), c’elt-à-dire, la voye de Dreu, 
ftivant une nterprétation (4)rrès-au 
 tentique. Or ce violement tombe fur 
deux chofes, 1°. Sur la débauche des 
enfans de Dieu (qui étotent les Juftes } 
avec les filles des hommes ( qui étoient 
les Méchans } qu'ils trouverent belles : 
Widentes filii Dré filias hominum quid: 
effent pulchre, acceperunt fibi uxores: 
ex omnibus quas elegerant: car voilà 
le crime de ces hommes ; ils ne pri 

(#4) Celle des Seprante. 
| Aa v 


Preuves du 
régime natu- 
rel confiftant 

€n légumes 
& fruits. 
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rent de ces femmes que parce qu elles 
éroient belles, & ils les: prirent indife 
féremment ;, apparemment même au 
tant que leur choix ou la paflion leur 
en infpira. 2% Sur la licence avec la 
quelle les hommes fenfuels non- -feules 
ment fe prenoient & fe donnoient en: 
mariage , Mais encore avec. laquelle ils: 
büvoient. êz manpeoient ; aura-cé été 
des fruits & des ‘légames ; ces” mets: 
innocens fi i peu propres à allamer des 
pañlions : zou bien des chairs d’animaux,, 
tant fafcepribles de cet effet > 2» dobhls 
MNoë. .. ... ante Diluvinm erant ‘co 
medentes ES bibentes, nubentés € mp= 
a tradentes( a ). Aufh eft-il crû pat 

n fçavant & célèbre Pere de l'Egli 

fe RÉ), que ce ne fut que pour épar= 
gner aux hommes la tentation de mañ= 
ger de la viande que Diewf en accorda: 
lufage après le Déluge. Jufques - là 
voité la’ loi du Créateur bien recon= 
nu, & jufqu’à ce qu'ilaït plu à Dieu 
non en l'abroger, mais de l’étendre 
en permetrant aux hommes de man- 
ger de la chair des animaux, comme ik 
leur avoit appris dans la perfonne d'4> 


EEK 


._ (a) Y 5. Matth, Ce 24 Ve ScÈ 
8 ) 8. Fexôme.. rai 
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dam, à ne fe nourrir que de légumes. 
Depuis le Déluge donc , h volonté de 
Dieu s'étant manifeftée en faveur de 
la viande , ce feroic un crime de vou- 
loir en établir. l’interdiékion depuis ce 
tems ; mais aufli la premiere inftitution 
n'étant point révoquée ; quelle faute: 
peut-il y avoir de la faire revivre aw 
profit de la fanté , en en tirant une 
lecon pour la Médecine > Autant donc 
qu'ileft vrai que Dieu a permis l’ufa- 
ge de la viande, autant demenre-t-if 
prouvé que l’ufage des fraits de le 
terre a été celui que le Créateur 2 
enfeigné au premier des hommes. Sans 
donc vouloir donner atteinte à l'indule 
gence que Dieu a donnée à l’homme 
d’afer de viande fans prévariquer à la 
premiere inftitution, Pon croit pouvoir 
s'en tenir a cette premiere loi du Créa- 
reur, quand il s'agir de la forte de nour- 
riture qui ef la plus naturelle, parce que 
cette indulgence n’eft qu'une efpèce 
de tolérance (4h initio nen fuir fic); 
au -lieu que cette premiere loi eff 
de droit , faite précifément pour la 
confervation de la fanté. Après cela: 
tombe le foupçon de nouvel article de 
Foi ,qu’il fembleroit que l’on voudroir 
mtroduire, Car avec un peu d'équité, 
Ang) 


Toutes for. 
dées fux l’5-- 
critures. 


F 
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on conviendra que ce qui eft avancé. 


dans cet Ouvrage pour faire valoir la: 
Médecine naturelle, confifte tout en: 
conféquences , tirées à la vériré de la: 
loi du Créateur, mais qui retombent 
dans la Phyfique , où il eft. fi mal-. 


PAUL. Ur L'OPPTAET à 


heureux de vouloir faire des articles de. 


Foi. Témoin lhérélie que l’on failoic. 
autrefois de croire les aztipodes, la- 
quelle a fait place à ce fentiment au- 
joutd’hui d'une vérité reconnué or- 
thodoxe en tout point. Il. en eft pref- 


que arrivé de même de la circulation 


du fang , qu'il n’éroit point für de foù- 


tenir il n’y a pas plus d’un. demi-fiécle . 


en certain Païs d’Inquifition ;. & ce- 
pendant eft-il fentiment plus avoué > 
Ce font donc des matieres. de Phylf- 
que ,.que toutes celles: qu’on a.traïtées. | 
dans cet Ouvrage, de la nature de’ cel- 
les que Dieu: abandonne à la difpute. 
des hontmes ;. ou aux réflexions des. 


gens de lectres.: Afundum tradidir: . 


( Deus.) difputations eorum (a). Refte. 


uniquement donc à. examiner. fi ces. 


conféquences.font juftes , cat d'ailleurs: 
elles ne touchent nullementniäla Reli 
gion. ni. à la Foi. 


(a) Ecclefiaf, cs. 3. Ve. LL 


» 


à Ÿ Frs 
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"CXXXVII Mazs d'où vient, 
demande-t-on encore , l'incertitude de. 
la Médecine?cer Art conjeétural , où : 
non-{eulement manquent les raifonne= | 
mens ou les réfléxions , mais encote- 
les événemens ou l'expérience. (Mes 


dicina) ars conjetiuralis, neque fhon- 


det ei plerumque, non folum conjeilura > - 


fed experientia (a); cet art qui eft l'in 


conftancc même, wsratnr ars quotidie 
toties interpolis(b); & Îur.quoi l’on à. 
trouvé qu'il étoit-aufli étonnant qu'in- 
digne qu’une profeflion fr néceflaire , 
& qui étoir fr utile, fe foit trouvée 
cependant la plus inconftante de rou- 


Objettiort 
fur l’incertix 
tude de la 
Médecines 


tes les profeflions , #irum € indi-. 
aum (ubit nullam artium inconffantio 


rem fuille , ES etiamnim fepius mutari, 


quum fie fruiluolior nulla (ec). Et-ce là : 
la peinture d’une, Science établie fut : 


des loix érernelles + autant immuables 
que l’ordre du Créareur qui en: feroit. 
l’Auteur ? Ainfiautant que la Médecine 
devroit & étre infaillible, f:tout:ce qu’on: 
a dit ici en fa faveur étroit vrai, autant 
devient-elle fautive & incertaine à en 
juger par les fuccès, 

(a) Celf.in Præf. p. 13 \ 33 

(8) Plin, L. 29. c +, 

(c) 14em , ibid. 
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CXXXVIEHI HipProcr ATE 
en penfoit tout autrement; frma eff . 
Ars tota Medica, ejufque praceptiones | 
ex quibus conffat pulcherrimae (a) 38 il 
en rapporte cette raifon , #bi rellum €$ 
pravam fuis finibus circumfcribuntur > 
quis hoc artem non exiflimet (b)? Que 
s'il arrive que bien des chofes man- 
quent au fuccès: de la Médecine , il 
faut , dit-il, s’en prendre à la diverfité 
des natures:, des rempéramens , des: 
âges , s: Medicinà mhil perpetuum > 
Aa € natura & natura, &tas ab ata- 
D re differt (c}: ajoûtés, continué-t-il , les 
| ue faufles apparences ou: les reflemblances 
| era. fautives(c’eft la faufleté des amalogifmes) 
| toutes chofes qui impofent ou font illu= 
fionaux meilleurs Médecins,oprimis Me= 
dicis fimilitudines imponunt , €ÿc. (d:} 
Pourquoi donc mettre fur le compte de 
Parc ce qui fonvent n’eft que la faute 
de l'artifte ou de l’ouvrier? ec pretinus: 
crimen eff artis ; fi quid fit profelloris(e), 
fuivant la remarque d’un grand Phi- 
Jofophe , qu'il eft desmaladies qui. fone: 


(2) Hippocr. Lib. de Locis in Homine. - 
b) Idem, de Arte. 

À c) Idem, Lib. de Flatibus', p. 799% 

(4) Idem, Lib, ‘6. Epidem. 8: 8 

(e) Ce. 
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faites de main d'homme, fre morbé 
quos-mans (asimus (a)..Il n’en eft donc 
pas. moins vrai que les: fondemens de 
la : Médecine fonc auffi folides, que 
les.loix qui la résiflent ; en vertu 
de Fordte du Créateur, font invariae 
bles, &.érernelles, Tout confifte à {ça- 
voir-entrer dans les vüés de ces loix ;, 
d'où: dépendent les heureux fuccès en: 
Médecine, profbere: fnscedere eff. rele: 
facere., hoc facinnr qui [ciunr(o). Or 
cette /cience eft celle de: lœconomie 
animale , évudiée fuivant les règles 
qui ont été obfervées-dans cet ouvras 
ge:Certe. {cience eft encore cette con- 
noiflance. acquile en Médecine ; qui 
apprend à-diftinguer les manieres de 
la Nature, & à faifir les occafons: 
dans:les maladies : Adedicina mihi. jam: 
tota inventa efle videtur , que docet fin 
gulas € :confuetudines € occajianes ;; 

-quific Medicinam novit...…...sçcitræ 
fortunam. E$ cum fortunareile faciet (c). 
Rien-donc ne caufe de plus malheureux 
fuccès-en Médecine; que ce qui-rend: 
abfolument les maladies incurables.. 

. É’on en:trouve-bien. des taufes dans le 
_ (a) Senec. de Brevit. Vitæs. 


+ (b) Hippocr. de Loc, in Hom, 
{c) lan, 1bidr- 
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fçavant Traité que l'on à B-deflus(4} « 
mais une raifon effentiellé de linicura- 
bilicé de nos maux, c’eft la mauvaile 

Qu'ilne conformation des parties, laquelleobf- : 
ue in. Curcit, altère; ruine même lés rap 
certitude les ports naturels ; où bien, qui pis eften- 
fus ds core , l'incompétence, l’incongtuité, 
quis’eloi. ou le mauvais acabir des imatériaux na= 
gent  rutels, qüi-fervent à lPentrerien de la 

ature. : - S PES 
fanté ; & ces materiaux font les fluides, 
quand les qualités naturelles en fonc - 
otiginairement viciées, ou les /olides, 
quand ils fe érouvent nourris, formés ÿ 
où eflentiellement païtris de femblas | 
bles facs, Or ; par la même raïfon qu'il 
feroie injufte & déraifonnable de raxer 
un art où un ouvrier d’impéritie &- 
d’ignorance , s’il avoit à travailleravec 
des matériaux gâtés, pourris, où mak 
conditionnés,-comme de boïs:d'aubier;, 
de mauvaifes pierres, de:mauvais cz 
ment ;aufli devient-il injufte & calom- 
nieux d’aceufer la Médecine ou un 
Médecin d’ignorance ou de mal-adrefe 
fe, quand il ne peut guérir un corps 
eflentiellement cacochyme, qui tire les 
caufes de fesinfirmités ou d’un mauvais 
fang, ou d’un mauvais laïr ;crifte hé- 
de a) Vid, Seidehins, de Morbis incurabi- 
USo . \ 


der ere fs 


“_ 
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ritage pour celui à qui il en écheoïr de 
parcil! Et encore ces maladies-là elles- 
mêmes , trouvent-elles des reflources 
en Médecine entre les mains de Mé- 
Cins qui {çavent habilement manœu- 
vrer. Adorbi una nobifcum edacati , in 
feneilure , € maturatione, € folutione , 
€ rarefaitione delinunr a). | 

EXXXIX. Pour toutes ces 
œaufes , naiflent certainement bien des 
maux Bétirables , parce qu "elles font 
autant au-deffus de la Médecine, que 
Ja Nature des corps où ellés {ont eft 
plus aliénée des loix ordinaires. Maïs 
il y en 2 bien plus -grand mombre de 
ces maux qui {e trouvant dans des 
corps des mieux conftitués , deviennent 


incurables ou mortels entre les maing 


dé ceux qui les traitent. Ce font 
ces maladies aiguës , où Hirpocr 4- 
TE demande le plus de tête & de 
conduite dans un Médecin : Eum ma- 


xime probaverim Medicum, qui in mor= 


bis acutis, quortm vi bomines plerumque 
sntereunt , melins cateris [e gerat (b } 
"Or ces maladies ne fonc aufli gravés, 
que parce que ce font des AA con 


(a Hippocr. Lib. 6. set Sea ra 
(8) Zdem, L. de Vi@ü in Acutis. ! 


Maux in: 
curables dôt 
la Médecine 
n’eft pas cet 
ec: 
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sinues, dans lelquelles de principaux vif. 
cères Caiie attaqués : Suns attem hi 
pleuritis, peripneumonia phrenitis, le- 
tharçgus , febris ardens ; Ec.(a) 

 CXL. Mars de cstre obfervas 
tion d’HirPPocRATE » fe tire là 
raifon véritable & non équivoque de 


la plûpare des maux iucurables ou mors 


tels , qui fe font tels entre Îles mains 
de ceux qui les traitent, fur-tout fi ce 
font des Médecins de la nature’ de 
ceux que rapporte CELSE » qui ne 
fonc heureux dans leur pratique 5 
que lorfqu'ils n’ont point commen 
cé les nralades , c’eft- à- dire ; qui 
ne les traitent avec fuccès qu'après 
qu'ils autont été comimencés par d’au- 
tres : Ejufmodi Medici melins alienos 
&gros quan fuos nntriunt (b}...... nes 
que de non eff temeraria sfFa Medi- 
cixA ; quia plures fi protiniés à principiis 
excepit, interennt (c).. Le danger pour 
les malades fera bien plus grand , s'ils 
ont l’imprudence ow le malheur de (e 


C4) Hippocr.. Lib. de Viétu in Acutis., 
(4) C'eft-à-dires, curant, parce que [a 


Médédne de ce grand Médecin étoit Der 
palement dans le résime. 


Ge) Golf p.146 
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mettre ou de {e trouver entre les mains 
d’Avanturiers Guérifeurs, dont lemon- 
de 'eft plein ; de ces gens à qui on, ne 
voudroit pas confier le moindre ar- 
gent , à qui cependant l'on ne craint 
pas de confier fa vie, tant eft aveugle 
k fareur de plufieurs pour les Charla- 
tans! Eo cCece dementie devenit maxi- 
ma pars bhominum, ut talibus commir- 


sant vitam, quibus ne affem créderent(a). 


Lés malheurs font prefque certains en- 
tre les mains de {emblables témérai- 
es ; mais il ne laifle pas d’en arriver 
entre les mains des Médecins qui fe 
Hiflent furprendre aux accidens mor- 
gels qui arrivent fur la fin des gran- 
des maladies, Ce font fur-tout ceux 
qui-n'attaquent jamais l'humeur de la 
maladie où elle eft, parce qu'ils fonr 
toüjours après à yuider les premieres 
_@oyés , tandis que les vaiffeaux la con. 
tiennent, & en font ou én préparent 
de mortels dépôts. Tonte ladreffe 
donc d’ui Médecin dès qu’il com- 
mence une maladie , c’eft de ne jamais 
perdre de vüé la route qu'occupe & 
que tient la caufe de la maladie qu'il 
graite, Car la füreté de a guéri. 

(a) Eamfvverde, de Abufu Thermarum, 
Page 13$- 


Ze 


Guériffeurs 
Charlatans. 
Ils ne réüfif- 
fentqu’après 
les Mede- 
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fon ne fubfifte , qu'auranr que lhu- # 
meur roule où circule dans les vaif: 
feaux fans s'arrêter nulle part ; au-lieu | 
que tout eft à craindre dès que certe n 
humeur fe porte & fé fixe dans quels : 
que vifcère capital: C'étoit la réponfe . 
d'un célèbre Praticien (4) de Paris, 
‘qui difoir, quand on aceufoit d'igno- 
tance où d’inceftitude la bonne Mé- 
decine ( à laquelle il à fait tant d’hon® 
… Certitude neut ) : Dounés nous des Poñmons € 
mes Méde- des Foyes qui ne s’engorçent point ; & 
sous guérirons les plus grands maux. 
Bien des malheurs donc ; en telles mains ” 
qu’ils arrivent , ne doivent point être | 
mis {ur le compte de l'Art ow delà 
Médecine ; comime fi elle étoit'incer- 
taine ou impuiflante dans fes opéra: 
tions, parce que fouvent la faute en eft 
entiérement de ceux, ou qui‘ne fçavent 
point traiter , ou qui traîtenc mal de 
grandes maladies. De-laà done il faut 
coriclure qu’un Médecin fera très-heue . 
reux en pratique, quand il trouvera 
dans fon malade un fang non effentiele 
lement aliéné dans fes qualités, &les 
vifcères bien conditionnés | &:qu'il 
fçauta bien gouverner l'un & l’autre; 
&.les contenir dans leur, ég#slibre:, fui- 


(4 ) M. Brayer. 


‘ s 


ar 
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vanc les loix de-la vraïe Médecine;la 
Médeècine naturelle : Unde: felix [em- 
per erit Medicus ; qui in hominem. fa 
nitaits recipiende | capacem inciderit, &. 
fecundum arts precepta retle cgerie (a) . 
Sagefle cerrainement par laquelle il s’afe 
{ujetcira Ja fortune, & fe la rendra fa- 
yorable ;car elle ne manqua jamais à 
qui fut prudent à manier les règles de 
l'art: Sapiens pol ! ipfe facit fortunam f#- 
bi ;fat enim fortunarus eff, qui prudens 
éff, & ex Arts praceptis operatur (b ). 
Aprés cela , eft-ce injuftice en des 
gens qui font prépolés pour la rendre? 
Ett-ce préjugé pour quelque Art que la 
faveur voudroit leur faire relever? Eft- 
ce ignorance pour être mal inftruits du 
fond dela Médecine, de fes principes, de 
fes loix, de fon infticucion, de les voir & 
entendre dégrader certe icience > qui.en 
a peu au-deffus d'elle, par fa dignité de 
création & fon titre de néceffité lequel 
la mer au-deffus de celles qui ne rien- 
nent guéres leur origine que de la cupi- 
dité des hommes, & leur maintien que 
de leurs. pañions. | 


Le) LES de verà ad PA OÉEAUS va, 


pe (4) dem ibid, 


Fin Du PREMIER Towr, 
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“Approbation du Cenfeur: Royal. 
E fouffivhé , Doéteur - Régent & : 
ancien dopé de la Faculté dé Mé- 

déciné de Patis , ai I, par ordre de: | 

Monfeigneur le Garde des Sceaux , 

cetté Médecine Théologique , Ouvrage 
également doéte & édifiant. A Paris, 
ce 8. Avril 1737. HE 
ANDRY. 


PRIVILEGE DÙU RO1I 
L OUAIS, .par la grace de Dieu, Roy de 
France & de Navarre : À nos amez & 
feaux Confeillers , les Gens renans nos Cours 
de Parlement , Maîtres des Requêtes ordis | 
maires de norre Hôrel, Grand-Confeil, Pré: 
vôt de Paris, Baillifs , Senéchaux ; leurs 
Lieutenans-Civils & autres nos Jufticiers, à 
qui il appartiendra ; Salut. Notre bien armé 
GuLLLAUME CAveLter , Libraire à Paris , 
Nous ayant fait fupplier de lui accorder nos . 
Lettres de Permiflion pour l’impreffion d’un 
Livre qui a pour titre: La Médecine Théoloi 
gique, créée telle qu’elle fe fait voir fortie 
des mains de Dieu, rc. parleSieur HECQUET, 
offrant pour cet effet de le faire imprimer 
en bon papier & beaux caracteres, fuivane 
la feuille imprimée & attachée. pour mode- 
le ; fous le contrefcel des Prefentes: Nous 
lui avons permis & permettons par ces Pre- 
fentes de faire imprimer ledit Livre ci-deflus 
cxpolé, conjointement ou féparément, & 


À .: à 


autant de fois que bon Jui femblera, & de 
le vendie , faire vendre & debiter par tout 
notre Royaume ; pendant le rems de trois 
années confecutives , à compter du jour dé 
a date défdites Prefentes. Faifons défenfes à 
tous Libraires , Jmprimeurs, & autres per- 
fonnes, de quelque qualité & condition qu’el- 
les foient, d'en introduire d’impreflion étran- 
ere, dans aucun lieu de notre obéïflance ; 
à la charge que ces Prefentes feront enregt- 
frées tour au long fur le Regiftre de la Com - 
munauté des Imprimeurs & Libraires de Pa- 
ais, dans trois mois de la date d’icelles ; que 
J'impreflion de ce Livre fera faite dans no- 
tre Royaume, & non aïleurs; & que l’im- 
petrant fe conformera en tout aux Regle- 
mens de la Librairie, & notatmment à celui da 
dixieme Avril 192$. Etrqu’avant que de l'ex- 
pofer en vente, le ae ou imprimé qui 
aura fervi de copie à l'impreflion dudit Li- 
vre, fera remis dans le même érat où l’Ap- 
probation y aura été donnée ès mains de no- 
tre très-cher & féal Chevalier Garde des 
Sceaux de France, le Sieur CHAUvELIN, & qu’il 
æn fera enfuite reinis deux Exemplaires dans 
notre Bibliotheque publique , un dans celle 
de notre Château du Louvre, & un dans 
celle de notredit très -cher & feal Chevalier 
Garde des Sceaux de France, le Sieur Chau- 
velin ; le tout à peine de nullité des Prefen- 
tes ; du contenu defquelles yous mandons & 
enjoignons de faire joüir lJ’Expofant ou fes 
ayans caufe, pleinement & paifiblement , 
fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trou- 
ble ou empêchement, Voulons qu’à la copie 
defdites Prefentes , qui fera imprimée tout 
au long au commencement ou à la fin dudit 


Livre foi foi ajoutée comme à l'Originalg « 


nf ls 
ces 
do de ce. É CRn 


Commandons au premier notre Huiflier ow 


- Sergent de faire pour l’execution d'icelles,, 


rous Adtes requis & necellaires , fans de. 


mander autre permiflion, & nonobftant Clas 


meur de Haro, Chartre Normande & Let- 
tres à ce contraires : Car tel. eft notre plai- 


fir.. Donné à Fontainebleau, le cinquiéme. 


jout du mois de Juillet, l'an de Grace 17344 


& de notre Regne le feiziéme, .Par le Roy 


sn fon Confeil, Signé, VERNIER.. 


Regifiré [ur le Regiftre pli. de la Cham 
bre Royale des Libraires €» Imprimeurs de 


Pa is N°: 204. fol. 199. conformément aux : 


an 'ens Reglemens confirmez par celui du 28, 


Fé prier 1723, A Paris le 10. Juillet 1e 


Signé, P.A. LE MERCIER ;.Syrdig 


£ 


+ 
> 
we») 
se 
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Contenuëés dans le L Volune de 
cet Ouvrage. 


À 

age, Obfervation - naturel. 78 

fur les êges des Alimens, Que leurs 
premiers hommes. créations fous Jaloi 
Paz. 49 nouvelle ont été de 

Abjorbans. Les glan- légumes. : 36 
des, & les vaifleaux =. Ceux d’a- 
duCorps ,font des vant le Déluge de- 
paities abfotbantes. : voient faire, vivre 
354. Exemples de trés-long-reims,f4. 
tous ces organes Ceux depuis: de- 

: vabferbans. ç5 $.Dé- voient faire vivre 
s< tailslà-deflus. $56. - beaucoup moins. 

» .ug $7- Circulation du | D 4bid, 
; fang dans ces par- ———vils.Ilsfonepuif- 

Br cies. 492 fans entreles mains 
» Actonchement. Sa rai- de Dieu. + 5 


. = 1 fomméchanique de Quels fonc 
 ssola part de Penfant, les plus propres à 


FRET 44 l’homme, & préfé- 
. Aigre dans le fang. rables à tous, {elon 
…. 143. Il pañle des :°M.CHevne. 82 
… Peres aux Enfans. : Quels font 
ibid. ceux qui entretien< 


| Alimens. “Leur otdre : :nemtl le’ mieux la 
| Tome 1, Bb 


TA BE TUE 


$78 
fluidité du fang 98. 
Raïifon 


prife des Co‘ions. 


99 

Alimens, Qu'ilne faut 
pas juget de la na- 
ture des alimens Île 
même jour, 102 

er Que ceux 
qui font vils & 
groffiers font vivre 
plus. Jong-tems 
quelesautres. 119 

œ————— ras. [ls de- 
viennent des remèé- 
des. 16$ 

—— Difconvenances 

introduites dans les 
Organes par le 
changement d'Ali- 
mens.i204. Voyez 
Légumes. Régime. 
Viande. 

Ame. Son fiége. 302. 
Obfervations Ana- 
tomiques à ce {u- 
jet, 302, 303. Qu- 
elles portent toutes 
verslaDivinité.304 

Son empire 
fur le Corps. : 3o1 

Equilibre en- 
tre elle & le Corps. 

| -306 

he Qu elle eft par 
tout le Corps. ébid. 


.là-deflus. 


Do. 


fpirituelle, 30% 
Ame. Tems de fon 
infufion dans le 
Corps. 

. Réflexions 
fur elle par rapport 
au Corps. 313 
Anatomie. Son étude , 
comment... utile ? 
Pref.xx11 
Raifons des 
méprifes de l’'Ana- 
tomie moderne. 
Préf: xxxtrt 
Anciens. Simplicité de 
leurs repas. 197. 
Exemples là-deflus 
tirés de lEcriture 
Sainte. ibid. 


té fur le vin, &. 
fur les 
192. Exemples à ce 
fujet: «193 
Animaux. Leurufage 


-Leur fobrie- E 


308 à 


ragoûts, 


| 


# 


par rapport au pre 


mier homtme. 11 
—— Ceux qui font 
immondes: “font | 
mal-fains. 35:Que 
la diftinctionde ces 
animaux étoit déja 
établie avant le Dé 
luge. ébid 


pas deftinez à être 
le nourriture" des 


Ils n ‘Etoien® | 


DÆES M ATIERES. 


hommes avant ce 

_ tems-la, 60 
ÆAnimaux.Soin rédi- 
cinal de Dieu dans 
la diftinction de 
ceux qu'il avoit 
permis àfon peu- 
ple. 73+ Ceux qui 
étoient  défendus 
étoient plus mal- 
fains. 74. Par quel- 

le raifon ? 7$ 
=——— Leurs gené- 
rations , leurs fuc- 
ceflions , &c. 236 
pommes QUE CEUX qui 
font aujourd'hui 
carnaciers, ne l’é- 
toient pas avant le 

| Déluge. 77 
—— empatez. Dan- 
ger deleurs chairs. 
83. Raiïfons là-def- 
{us. 1bid. 


ÆAntrum Higmoria- 


num, ce que c’eft. 
478. Lettre de M, 
RuyscH à ce fujer, 
489 

Arbre de Vie, l'ori- 
_ gine des Spécifi- 
ques. 211 
Arbres. Comparaïifon 
de leur nourriture 
ayec la nourriture 
naturelle de l’hom- 
me inflituée par le 


179 
Crésteur. 92. Rai- 
/ fon de cette com- 
paraïifon. ibid, 
Affailonnemens. Leur 
inconvénient, 194 

—… Ils fonttout 

le mal de lufage 
des légumes, 19, 
Preuves là-deflus. 
19$. 196 

Aulftéritez. Néceflité 
de les régler. 163 


B 


Ue. 
tion, 


Sa circula- 
400 
Ses qualitez, 
fes ufages. 40or, 
Détails la-defus. 
+ 402 
Boiffon. Etiologie à 
fon fujer. 171 
Comment el. 
le perfettionne les 
Coûions. - 172 
entre les re- 
pas, en quoi fi uti- 
1e ? 173 
Avantage de 
pouvoir boire dans 
l'après-midi. ‘178 
Sonutilité à 
jeun. 179. prouvée 
par. la condition de 
l'eftomac. 180 
Que linten- 
Bbij 


539 
_ tion du Créateur 
touchant la boiflon 
naturelle ,  n'eft 
point équivoque. 


37 
Boiffon. Utilité de cel- * 


le qui eft permile 
pat les Difpenfes. 
170.Voy.Délayans, 
Eau. 
Botanique.  Raïfons 
… d’eftime pour elle. 
Pref. xlvrt 
Boäillons de vieux 
cogs. Erreur là-def. 
fus. | 82 


C 


N Anal Thorachi- 
que. Comiment 
fe aide à remonter 
la lymphe. 344 
_ Cerveau. Fonctions 
déraillées dece vif- 
cère & de fes difté- 
rentes parties.290. 
Réflexions fur ces 
mêmes fonétions. 
. 29X 
Conjetures 
fur fes éminences 
globuleufes. . 292 
= Sa ftruéture 
finguliere. 416 
Diftribution 
des vaifleaux dans 


Æ HA BOL CE 


ce vifcère. 


P772 


Cerveau.Ce qui arrive 


au fang qui en re- 


yient;lar {a marche, 


& 418 

Chair. Qu'elle elt 
plus difhcile à di- 
gerer que les légu- 
mes, I0OI 
——— Qu'elle aura 


changé le fang des 


parens. 12$ 
———— Lalymphe ft 


enfoncée dans les : 


chairs des animaux, 
sor. Combien el- 
les tiennent de la 


pattie rouge, du. 


fang. 73. Le Créa- 


teur à averti de ce 


qui étoit moins lé- 


gume dans 
chairs. 72. Com- 
bienelles font peu 
propres à la nouyr- 


riture, 100, Voyez M 
# 


Viande. ù 
Chaleur énorme de 
nos entrailles. 199! 
Charlatans  guérif- 
feurs, ils ne réf. 
fent qu'après les 
Médecins. 
Chyle. Sa fimplicité 8 


ces 


! 


a 


sr | 


de tous les TA | 


vans naturels. 3879 
Méchanifme à ce. 


[a 
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\ fujet. 388 
Chyle. Sa route. 393. 


394 
Qu'il pañle 
en partie dans Îles 
veines méfaraïques. 


. | 391 
mé Effets de fon 
mélange avec le 
Sang. 40$ 
Chymte. Raïlons de 
défiance contre el- 
le, Pref. xlvi 
Naturelle. 


348 : 


Les Drogues 
Chymiques ont été 
fübftitüées aux 
Plantes. 216 
Circnlation. Son mé- 

_ chavifine par tap- 
port à la réfolu- 

tion des caules des 

maladies” ou des 

.congeitions. Pref. 
XXXY 1 

ni" Miracle :de 
la circulation àt:a- 
vêrs des parties mo- 
Jafles , &c. 256. Ce 
miracle eft infenfi- 
ble,& journalier ou 
continue]. 2$7.Son 


uniformité.#bid. V. 


Lymphe. Sang. 
——— Double, fça- 
voir de la partie 


ss 
rouge & de a partie 
blanche du Sang. 
27514030 
Circulation. Celle de 
. là partie blanche 
combien adimiras 
ble. 27 67 41$es 
moyens. 325 
Double , & 
double  puiflance. 
310 
Comment el= 
le s’acheve. 323 
—— Calcul fur la 
circulation du fang 
dans l'œil & le cer 
vèau.s if 369 
p—— pouvelle, é< 
tablie dans un en- 
fant nouveau-ñé. 

| 460 
Coftiens. Ce font des 
{ories d'émulfions. 
172 
Adreffe des 
puiflances pour les 
régir. S17. 
Cœur. Son commen- 
cement. 309 
Mervéilleufe 
prévoyance de Îa 
Narure pour #0dé-" 
ler la force de cet 
organe. 456 
Conceprion. C’eft une 
forte d’incubation: 


132 
Bb iij 


$82 
Congefhions. Leurs ori- 
gines. 484 
Corps. Etat de celui 
. d'on enfant au {ot- 
tir du fein de {a mic- 
1e, ordonné par le 
Créateur. 451 
s—————— Humain.Ses 
merveilles: font 
l’objet de la Méde- 
cine. 221 
ms. Ses loix font 
les guides du Mé- 

. decin. 222 
m——— jufteffes dans 


{es proportions. 
226 

mms SES dedans 
font.plus merveil- 

: ileux que, fes de- 
hors. 249 
wii ne fuit 


pas COUTUES jar- 
deur duzèle, 161 
——— Que les corps 
des hommes font 
aujourd'hui alte- 
rez, 187. Depuis 
l'ufage de la vian- 
de après le Déluge. 
188. Comment ce- 
la s’eft fair, 189 
Couches. Raïlons de 
tout ce qui fe pañle 
après. 462 
Origine du 


ait dans les nou-. 


LATE ALES 


velles accouchées 
463 

Crédieur. Sa vüé & fa 
préfence par-tout.. 


AA 
Crifes , calomnicufe- 
ment négligées. 


$38. par l’enyyre- 
ment des fyftêmes ; 
de-la Jes malheurs 
_de Ja Pratique. s 39 
Leur dodri- 
ne recevable. 543: 
Preuves, exemples 
ace fuier, $44 
— T raitez excel- 


lens là-deflus. sas. 


546 
Cradirer u'elles 
font prévenués par” 


j'ufage des Dé- 
layans. 18% 
D 
Elayans, : Leur | 
propricté. 173. 


lient les fucs nour- 
_riciers. 
——— ]|s commencent “ 
dans la bouche par : 
Ja falive.176.Com- 


Comment ils ” 


174 2 


pa 
h 


1 


ment ils fe conti- 


le 
1770 


nuent dans 


Corps. 


om Leur vertu pag 


_ 


LA 
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leurs feuls contacts. 
I 80 

Délayans. Qu'ils pré- 
viennent les cru- 
ditez. 181. Voyez 
Re Ean. Lym- 
th 8. 

Déluge. Six cens ans 
font pañlez avant, 
fans Médecins, {ans 
Viande & fans Vin. 

21 

Cours naturel 

des chofes devant 

& après. s6 

Conjeétures 

fur Pintention de 
la Providence par 

* rapport au Déluge. 

109 

ne les Viandes 
. auront pü l’atirer, 
& pourquoi : AA 58 

— Qu'il n’a point 
fait changer les 
tempéramens. Pref. 

XX 

œ——— Qu'il n'a pû 
alterer les Plantes. 
44, 107. Raiïifons 
Ja deflus. 108. Pref, 

XVIII 

Que fes eaux 

n'étoient pas pout- 
 riflantes. 108. Qu'- 
elles n'auroient pù 
endommager que 


et 


Donna 


, 533 
les fetilles des 
Plantes. 113 


Déluge. I] y avoit peu 
de maladies avant. 
139. parce que Îles 


Sucs Nourriciers 
éroient meilleurs 
alors. 140. Ces 


fucs ont changé de- 
puis par l’ufage de 
Ja Viande,ihid.Rai- 
fons là-deflus tirées, 
du goût de la vian- 
de & de fes diflol- 
Vans, 1414, Voy.Lé- 


gumes. Plantes. 
Viande. 
Dépurations.… Com- 


ment elles fe fonc 
naturellement dans 
les entrailles. 347 
—— Elles fe font à 
travers lesvaifleaux 
alfcibans. 389. 
Exemples , preuves 
là-deflus. 39a 
Diamètres des yail- 
feaux, écrécis. 138 
Diète. E:le eft la pre. 
imiére Médecine. 3 
Difpenfes du maigre , 
comment licites. 
163. Juflifications 
qui les légiriment. 
168 

—— Différence de 
celles qui font flat- 

Bb üij 


84 
tées d’avec les né- 
_ceflaires, 170 


Dijpenjes, Utilité de la 


boiffon permife par 
elles, _bid. 
= Leur nécetfité 
n’affoiblitpas larai- 
fon de préference 
pour les Léoumes. 
186. Voy. Régine. 


Diffolvans dans le 
Corps, ils font a- 
ueux. 87 


= Celui de l’Efto- 
mac eft indéfiniffa- 

‘ ble. 

sm AGtivité des 2- 
queux. 90 

= Aqueux  juf- 
qu au Déluge.r42. 
Vineux aprés le 


Déluge. ibid. ur 


dernicrs font les 
fources des imala- 
dies, ibid, 
=———— changez par 
l'ufige de la vian- 
de. 197. Raïfon la- 
deflus tirée de la 
Chymie. 198 
Diviniié ;  apperçüé 
par-tout dans Je 
corps humain.230. 
Sa preuve dans la 
ftructure de ce 
Corps. 270 
(le) Divinum d'Bip- 


sh 


Daéilité 


FABLE 


Pocrate ; ce que c “£ 
toit. 232. 


velles connoiflan- 
CES: 233 


nourticiers. I 23. & 
des parties qui fone 
à nourrir. 124 
——— des premiers 
germes, 128. com- 
ment altérée par 


I et 


éclairci parles nou 


des Sucs. 


l'ufage de la vianr | 


de. ibid. 


E 


An, principe de 
routes chofes. $7. 
UNE 


—— Son pouvoir. 


61. 89. preuves;e- 
xemples ‘a-deflus, 


61.62:89 … 


—— C’eft la boiflon 
ordinaire, 38. No- 
tion générale fur 


cette boiïflon. 40, 


Elle cft pañlée du 


Peuple Hébreu à = 


tous les autres. 41e 
Marque ou preuve 
. à ce fujet.sbz4. Par 


- les Religieux Juifs. M 


ibid. Par les Ana- 
- chorètes. 42 


——— Que les Légu- . 


mes ne font pasde 


= “à . 


DES M AU AE 1 TT 
l'Engt : #7! 


E4#. Elle eft dans 
l’ordre naturel des 
alimens. 79 

— Myftères na- 
turels confiez à el- 
le. 85 

=— Force de ce qui 
eft aqueux, 84 

— Elle abonde 
dans le grand & Île 
petit Monde. 86 

= Les Diflolvans 
dans notre Corps 
font aqueux. 87. 
Voy. Boifflon, Bé- 
layans. Lymphe. 

Erole de Médecine 
de Paris. Le ooût 
de la bonne Mécde- 
cine s’y prend. Pr. 

XXIX 

Eloquence de faits. 

Pref, v. des chbfes. 
XI 

Encyclopédie Médici- 
sale, Addition ày 
faire d’une Hiftoire 
pratique de la Mé- 
decine. Pref. xli1t 

Enfant.  Jnflitution 
du Créateur pour 
da nourriture de 
l'Enfant dans le 
fein de famere.431 

Ha mOQuenr cet. la 
partie blanche du 


fang qui pañle dela 
mete a l’enfant.434 
Enfant.En quoila par. 
ue rouge du fang 
contribué |: afonen- 
tretien 2 437 
Ufage de fes 
mammelles dans le 
fein de fa mere. 
435$ 


——$Sa lymphenour- 


riciere. 436 
_—— En quoi la par-_ 
tic rouge du {ang - 
contribt uë à fon en- 
tretien ? 437 
——— Le quatriéme 
mois eft l'épogte 
ou le terme de l’a- 
chévement -dé fon 
Corps. 439 
Raiïfon mé-- 
chanique de fa pare 
au fujet de l’accou- 
chement. 4453 
—— Etat de fon corps 
aufortir du "rate pi 
fa mere, ordonné 
par le Créateur.a$r 
—— Nouveau-né, 
Effet de l'air {ur fon 
corps. 452. Ce que 
la Refpiration y o- 
pére. 453. Chan. 
gemensquiarrivent 
dans la circulation 
Ë de {on fang. 454. 
Bb y 


Èv; 


:886 . T A B LE 


Effets de la refpira- 
tion fur fon poü- 
mon & le refte de 
fes parties. 457. 
. Cruë de nouveaux 


\ fucs qui fe vuident 


: de toutes les parties 
de fon corps par la 
preffion de l'air. 
458. 459. Nou- 
velle circulation é. 
tablie dans ce nou- 
veau-né. 460 
Enfant. Loix de l’or- 
dre primitif pour 
Ja fubfftance du 
‘nouveau-né. $o6, 
- Unanimité de ces 
Loix avec celles de 
la Médecine natu- 

* .relle. $07 
——— malade dans 
- le fein de fa mere, 


497 


mem $1 nOUtritUurc. 


$04 

sm Méchanifme du 
lait qu’il fuce des 
mammelles de fa 
mete. ibid. 
—— Son régime 
-quand 1l vient d’é- 
-tre fevré. S14 
= Qu'il vivroit 
: plus long-tems & 
plus fainement, s’il 
ne fe nourriffoit 


que d’alimens atiæ 

. loguesau lait. sr 5. 
: sr6 

Enfants. Maniere de 
les nourrir. 470 
—— Danger du vi 
& de la viande 
pour eux.484.f23. 
:Raïfons  Phyfiques- 
là detlus. $2f$ 

- Leçon-de la 
Médecine naturel- 
le pour les élever. 
s12 
——— Leurs mala- 
dies. 472. Caufe de 
ces maladies dans le 
fang , qui fe porte 
dans les enfans,fur- 
tout au cerveau. 
474 

—— Origine de 

la Pléthore chez 
eux. 471. Em- 
ploi de cette abon- 
dance de fang. 479 
Pathologie 
de leurs maladies. 


| 494 
Entrailles. Chaleur é- 


norme des nôtres. 

199 
Leur premiet 
afpect eft peu pré- 
venant.249. La Di- 
vinité cependant 
s'y montre. 250 


A" jé his. RÉ SES 


SR ENS tar né 


DES MATIERÈES. 587 


Æpidermé.Son mécha- 
.nifme. 244.315 
œ—— Netteté fin- 
guliere fur clle.245$ 


Singularité 
à fon fujet, 246. 
Voy. Peau. 


Equilibre, entretenu 
par les eaux dans le 
globe de la terre. 
255$. Semblable en- 
tretenu parles flui- 

_.des dans nos en- 
trailles, ibid, 

Entre l'ame 
& le corps. 306. 
310. Preuves. 310. 
311. Etiologie là. 
deflus, 372 

w——— Action de 
l'air pour le faire. 

316 Raifons la- 
deflus. 317 

& Ton des 
parties: 338 

——— Son origine 
dèsle fein de la me- 

re. 445 

Efhrit volatilifé, non 
volatil. 86 

Ejprits animaux.Leur 
réalité comment 
juitifiée. Pref, xxv. 
Voyez Nerfs. Suc 
Nerveux. 

Effomac. Réflexions 
fur 14 fimplicité de 


fa ftruure. 383 
Eflomacs ramenez à 
leurs anciennes 
convenances. 187 
Eftres, Leur inaltéra- 
tion. 94 
Il n'en eft 
point de nouveauxs. 
SATA 
Ordonnan- 
ces dans leurs gen- 
res & leurs indivi- 
dus.. 236.237 


F 


Emmes.  Réfle.- 
xions leur 
fans. tar 
Fibres. Leur accour- 
ciflement, 135$ 
— Ufage des Spiri- 
tueux pour les ac- 
couicir. 136 
‘Leur contra- 
tilité alteréc. 148 
Que celles 
du Corps humain. 
font comme des 
mèêches. 175.Com- 
ment elles portene 
la nourrkure par 
tout le corps. #bi4, 
Que la Médecine 
doit imiter ces ma- 
nieres naturelles. 
176 


fur 


B b v; 


588 
Fluides. Singularité à 
leur fujet. 268: Voy. 
Lymphe. Sang. 
Fœtus. Son dévelop- 
pement & fa for. 
mation. soz 
1. $a nourritu- 
ture. 504. Voyÿ:En- 
fant. Mere. 
Fonéfions, Chacune 
d'elles dans: le 
Corps humain eft 
un miracle. . 263 
—— Loix du grand 


& du'petit Monde : 


pour les régir. 264 
Foye. Il eft: le princi- 
pal fécrétoire pour 
la dépuration du 
Sang, 397 
Fruis. Avantage, de 
manger : quelque 
fruit ciud dans/l'a- 
prés-midi, 178 


G 


\ Anglions. Leurs 

ufages. 326 
Réflexions 
.3, fur ‘les Nerfs par 
-{1, rapport aeux.328. 
u 329+330 
Leur. ufage 
par rapport à l'a- 
me, I 
Réalité ide 


ri AE 1858 400 
“leur ftruture dons . 


néc par M.LaANcisr, 


De + à à 
Chablis Raifons pa- 


thslogiques a leus 


"fujet. 1 334 
= Méchänifate de 

Yon. 
2 336 
Génération: Son. myf- 

tobds ke : 426 
‘Ordonnan- 
ce dus organes qui 
y. ferventzs 430 


Gerines: naturels. des 


Etres: ro.Leurtréa- 
.e sité, à 25 Leur égui- 
libre. ibid. 
Attention. de 
la Nature pour 


leur fouplefle, 13x 


Glandes.  Conjeétures . 
. {ur leur ftruéture & 


tale ufage..3$8, 
. 359. Preuvésdeces 
conjeétures, 


Gr roffeffe.. Etat 


des 


vailleaux .pendant 


ce téims-là., 5 433 

———— Eratdelama- 
trice. pendant: da 
groflelle. 14107 
Enfant. 


H 


Ebreux. : Dieu 
coufuime le 


sn pans | 


“ Le Li 
En GNT er ETS 


360 


es cms" Ce 0 


{ 
cb 


Lr. 
1 
f 


DES 
choix des légumes 
dans la nourriture 
qu'il leur: donne 
pendant : quarante 
ans. * 2 Ïl_ leur 
donne de Ja man- 

ne ;& non des ani- 
maux. 28.-Il ne 
leur donne … des 
 Cailles, que. pour 
marquer fa. puif- 


fance.,:…. 29 
Herbes, Ce font les 
andienst rem£êdks. 


Pref. xrar. Voy. 
Plantes. 

Hifiaire pratique del la 
fps eft une 
addition à faire à 
lEndpelopédie mé- 
dicinale:Pr. xl11r. 

détaillé 
de. cetie Hiftoire. 
Pref. xIv 

Humeurs: Leur afi- 
nage. 392: V oy. 
* Lymphe. Sang. 

Hygiene. Sa double 

à Icon 15. Voyez 
Dière. Régime. 

I 

T Mprellion du doigt 

du Créateur, éclt 

à Nature, 279 

Zrelligeacer infinie. 

:237 


Plan, 


M. ANT #T ER ES: 


.$89 

intelligence appliquée . 
au Corps humain. 

23 & 


L 


Aït. Son origine 
dans les nouvel- 
les Accouchées. 
463 

ie LPO de fa 
formation. 465$ 
St montée, 
réflexion là defius. 

| à 466 

——— Rhes ue de 
celui que l'enfant 
face des mammel: 
leside {a mere, fo4 
Quel enfant 
VIVIOÏE plus lorg- 
tems & plus faines 
ment, s'il ne fe 
nourrifloit que d’a- 
limens  analooues 
au Lait. S15. 516 
Légumes. {Is ont été af- 
fignez par le Créa- 
teur pour la nour- 
-xiturc de l’homme, 
Eépeur ds a 
—. Leur rapport 
avec le corps de 
l'homme. 6. Sûreté 
& vérité deces fap= 
ports 7. Pieuves 


: là-déflus,  sbj4, 


$s98 
Légumes. Dieu con- 
firme leur choix 
dans la nourtiture 
qu’il donne aux 
Hébreux pendant 
Quarante ans. 27 

— Ils fuccéde- 
rent à la Manne, 
que Dieu avoitdon- 
née à fon peuple. 
32 

Source de la 
notion générale 
d’ufer de légumes 
& de fruits, prife 
dans la Création. 
m—— Raifons démon- 


ftratives du régime 


de Légumes. 43; 
44 


vifñions dans l’Ar- 
che. 47 
æ———— Retrouvez 
dans leur naturel a- 
prèsie Déluge. 48 
Donnez pour la 
… fanté, ibid. 
Qu'ils font 
vivre plus long- 
tems que la vian- 
de. S2 
mme fs ne font 
pas de l'eau. 
Conjéquen. 
ce qu’ils font préfé- 


Leurs pro- 


DE 2. 


tx) AU BAL EAE 


rables à la viande, 


Légumes. Ils n’ont pas 
été alrérez par le 
Déluge. 104. Raï- 
fonsla-deflus tirées 
de la Chymie. 105$ 
- Exemple de 
leur bonté. 166 
——— Raifons dé- 


cifives en leur fa- ? 


veur. 197 
. Préférence des 
Lépumes  alterez 


même par le Dé- 
Juge. 106 
: changez dans 
les corps des ani- 
maux, 134. Sur 
tout en pañlant des 
meres dans ‘leurs 
petits. 


135 
L'habitude 
d’en ufer faifoit des 
tempéramens dif- 
férens. 153. Par 
quelle raifon? ibid. 
Ils font pro- 

pres à certains tem- 
péramens. 159 
——— Qu'ils font 
les mêmes , mais 
qu'on ne les prend 
plus comme autre= 
fois. 190 
Double mal 
caulé par leurs aflai- 


DRE 7 à 


, 


DES. MATIERES. sor 


fonnemens. 20; 
ZLégumes,parfaitement 
* ‘difculpez. : 218 


Ils font com- 
me nos cotps fon- 
ciérement les mé- 
mes. 014. V oy.Dé- 
luge. Régime. Vian- 

. de. 

Eiqueurs, Danger de 

. leur ufage. Voy. 

. Spiritueux. 

Lorx Eternelles. 9, 
Raiïifons de ces 
Loix. ibid. 

Naturelles, 

- -toûjours les mêrnes 

.{ depuis la Création. 


13 
sms de. l'Oeco- 
nomié Animale, 


changées par l’ufa- 
ge du vin & de Îa 
viande. 219. De-là 

. les Plantes n’ont 
plus les mêmes ef- 
fets. 210 
—— qu Créareur, 
comment elles fuf- 
fifent pour con- 
ferver aujourd’hui 
la vie. s28 
æ—. de la Méde- 
cine naturelle, re- 

. trouvées dans les 
“nouvelles  décou- 
vertes. 547. La Na- 


tute s'y reconnoit. 

| 549 
Lymphe. Elle eft en- 
foncée dans les 
chairs des animaux. 
1o1. Elle y eft moins 
pure. 103. Elle y 
eft foüillée d’autres 
fucs. 104 
—— Etrangere. 129 
Mere. ibid, 
Ilyenapeu 
dans les chairs.145. 
& beaucoup dans 
les légumes, 146 
——— De même 
que l’eau, elle fe 
déprend  mal-aifé- 
ment de fa falüre, 
144 

———— Son cours. 
283 

Force com- 
preflive qui la fait 
_circuler. 284 
Att de fon 
pañlage dans les ar- 
tères, | 286 
———— Son ufage 
multiplié, 288 
& Suc Ner- 
veux leur nature, 
lenr Circulation. 

| 339 
——— Veines Lym- 
phatiques. 341 
mms Ja ICINOILÉE 


ne à 


Ji Jr AS TRIER 


au cœur. 342 
Lyriphe: Comment le 
Canal Thoricique 
aide à Ja remoriter. 
344 

æ————— Singularité 
du  Méchanifme 
avec lequel clle fe 


remonte, : 345 
s———[#©au élemen- 
taire. 364 


Comment elle 
change de goût ou 
de qualité. 365 

= Son frotre- 
ment. 384 

——— & Sérofitez 
du Sang en diffé- 
lentes Partis, 419 
Ses effets 
Prodigieux. 424 
| Nowrriciére, 
Sa vertu, fes’ pro- 
priérez finigulicres. 
sito 


‘M 


Aîgre, Ses dif- 
penfes côm- 

ment ficitesi 163 
#——— En quoi con- 
fifte laltération de 
Ja fanté par le mat. 
pre? 164 
—— Fufbifications 
qui légitimentvofes 


difpenfes. 168 Voyà 
Légumes, Régime. * 
Maladies. Il y en avoit 
peu avant le Délu- 
ge. 139. Pourquoi 
cela ? S 140 
Vraies idées 
de jeur nature en 
général. 536 
—— Chroniquesi 
Levr origine. 165$. 
Elles viennent d’u- 
ne trituration alice: 
née dans l’eftomac, 
166. Sucs morbifi- 
ques qui en réfut: 
tent. 167 
Mammelles. Ulage de 
celles des enfans 
dans le fein de leurs 
meres. 435. Voy. 
Enfant, Lait. 
Matrice. Son érat dans 
Je tems de la gtof- 
fefle. 441 
Méchanifme.Celui du 
Corps humain. 8 
—— des 'vaifieaux 
de notre Corps. 272 
Médecin, Point de vûe 
où il doit fe mettre 
pour ouérir.  $3t 
— Les Charlz- 
rans guérifleurs ne 
réuflifient qu'après 
- Jes Médecins. $7r 
mme Qu'il ne faut 


PÉÉOC IT TR POUR DUT ER TU 


DES 

pas imputer à in- 

. certitude les fautes 
- des Médecins qui 
s’'éloignent de la 
Nature: 568 
Midrôins Injuftice en- 
vers ceux de cette 


profeffions -225$ 
Médecine. Sa création. 
ï 


——— Son objet. i614. 
uelle a été 
là premiere ? 3 
Naturelle, 
ibid. 482. Ses re- 
gles. 11. Véritezde 
ces regles, 4bid. Ses 
loix. 482 
se Chaque é être 
a la fiénne, 8 
Elle eft ve- 
nuË fix cens ans a 
près le Déluge. 20 
——— Combien el. 
ne tient au Fhéolo- 
se TR 2 PrefyIx 
En quoi 
> Théologique? 239. 
Pref.x11 

= Combien fon 
étude porte à la 
Religion? 223. 

| Pref. | 
… Elle eft au- 
tant religieufe, que 
fçavante ou éclai: 
xées  Pref. lit 


nes 


MATIERES. 


‘59: 
Médecine. Combien 
elle infpire de vertu 

& de ; régularité 
dans les mœurs. 
Pref. ls1 
Religion 18& 
pieté dans la Mé- 
deeiné,en quoi con- 
fiftantes » Ss1: 5952 
> Son honneur 
diftingué eft le ti- 
tre de fa religion, 
S$4- 

= Son objet, 
ce font les merveil- . 
les da Corps hu- 
main. 22E 
mm SOTIE des 
mains de Dieu.22$ 
L'ignorance 
en Médehoé Ca 
lomniée. 228. Ces 
obfcuritez portent 
à la Foi: 3229 
Son honneur 
& {a dignité. fo7 
Hümiliée 
fous k feule difpo- 
fition du Créateur, 
sr 
Naturelle 
guériffeufe , exem- 
ples la-deflus, 520. 
Raifensde ces cures 
fpontanñées.  $22e 
Leçon de cette Mé- 
decine pour élever 


554 
les enfans.s 12. El 
‘le eft toüjours fub- 
fiftante. 626. C’eft 
üun Médecin domef- 
tique. $27. Ce que 
 c’eft que ce Méde- 
cin. $29. Preuves 
de cette Médecine 
dans l’ancienne. 
$32, Elle confifte à 
fçavoir fuivre les 
mouvemens de la 

: Nature, 534. Ses 
Loix retrouvées 
dans Îles nouvelles 
découvertes.” 547 
Médecine.  Preuves 
qu'elle peut. auf 
furle fhirituel, $56 
—— Que (à dige 
nité & fa profeflion 
tiennent de la S1- 
cerdotale. ss7 
Objection 
contretout ce qu'on 

a dit à fon hon- 

+ Meur, S58. 559. 
- Réponfe à cette ob- 
jeétion. $59. $60 
Sa juftifica- 
$60 


tion. 


= Son orthodo-. 


. / Ps 
xie dans ce Traité, 


ibid. 
= Objettion fur 
-- fon , ‘incertitude. 


$65. KRéponfe fe- 


L'É SAT BALE 


lon  Hrrrocr ri: 

1 166 
Maux incu- 
‘ rables dont elle 
n'eft pas caufe.s 69 


< 


, $a certitudes 
$72 . 


Mere. Equilibre ou 
origine dès le fein 
de la Mere. 443, 
Voy: Enfant. Lait. 

Mæœurs. Railon d'a. 
dopter la fcience 
des mœuts pour là 
perfeétion de la 


: Médecines  Pref: 
xlvit 
— Combien la 


Médecine _infpire 
de vertu & de ré- 
gularité dans les 
. mœurs. Pref. lix 
Monde. Il ne vieillit 
pas. 92 
————" Son renou- 
vellement fans 
nouveaux êtres. 93e 
Explication ‘de ce 


‘ renouvellement. 
ibid. 
ue rien 


n'y périt. 114 
comparé à 
un inftrument de 
mufique, 93 
Mouvemens toniques. 
Ils {ont une fuite 


L 
PTE JE 


hr robe éme 


DES MATIERES. $s9f. 


des loix pailées de 
la mere à l'enfant. 
$19 


N 


NTAture, expli- 
quéce. 227.242 
>—— Tout y eft 
penfée. 4233 
— Qu'elle n’eft 
point aujourd’hui 
‘affoiblie. 97 
Nerfs. Leur ftru@ure, 
&c. 299 
Souhait de 
- voir éclaircir ce qui 
les concerne par les 
Anatomiltes, Pref, 
xxvi11. Voy. Ef- 
prits animaux. Suc 
Nerveux, 
Nourriture. Nécefliré 
. d'apprendre au pre. 
micer homme de 
‘quoi il devoit fe 
nourrir. 4 
=—— Le pain & l’eau 
nourriture ordinal- 
re dans Île langage 
des Livres Saints, 
39. Inftitution du 
Créateur là-deflus. 
40. Voy. Alimens. 
Légumes, Régime. 
Viande, &c. 
Nutrition, Son carac- 


tère, RUN 
Nutrition. C'eft une 
végétation, 131 
_—— Comment elle 
s'opete d’une ma- 
niere Ædntrable. 
°$o9. 


. 


\Coromie Ani- 
s male. Sa beau- 
té, 242 
Ses loix chan- 
gées pat l'ufage du 
vin & de la viande. 
219, inconvénient 
qui en réfülre. 210 
Oesl,  Méchanifme 
dans cette partie. 
370. Voy. Vaé. 
= Calcul fur fa 
circulation du fang 
dans l'Oeil & le 


Cerveau. 369 
Oreille. Sa ftruéture, 
371 


——— Ordonnance de 
fes parties exter- 
nes. 372. De fes 


parties internes, 
373 Détails Jà- 
deflus. 374 


Air inné dans 
cet -organe. 375$. 
_ Renouvellement de, 
cet air. 376 


596 
Oreille. Ufage de fon 
Suc Cérumineux. 
ibid, 

Ton de tou- 
tes fes mienuës par- 
tiés: 397 
_ Organes, Les mêmes 
avant qu'après Île 
Déluge. m7 
———— Leur ftruc- 
ture méchanique, 
& celle de leurs 
vaifleaux. 173 
Ojcillations, pourquoi 
changées?  r49 


» 


Ain, Ïla été avec 

. l'Eau la ourritu- 

Ie ordinaire du 
Peuple de Dieu 9. 
Inflitution duCréa- 
teur là-deflus. 40 
Parties. Leur ordon- 
nañce, 309 
i— Danger d'aug- 
menter leur reflort. 
123. Combien peu 
de chofe le réhauf- 
fe, 130 
Les Sperma- 
tiques tiennent de 
l’eau. 80. Les Char- 
fuës ne viennent 
qu’en fecond. ibid. 
Pesa. Art admirable 


PA AE 


fa ftuûéré 
mp 
Peau, Netteté fingu- 
liere fur elle. 124$ 
En quoi el- 
le fert à la récula- 
rité de Ja circula? 
tion du fang ? 247. 
Adrefle  de- rohte 
cette manœuvre 

méchanique, 248. 

Voy. Epiderme. 

Penfées. Leurs. gere 
mes ». conjectures 
là-deflus. 29 3:Vrai- 
femblance de ces 
conjectures , tirée 
des Arts. 195 

; Conjectures 
fur leuit frége dans 
les ER ERCESS LS 
protubérances , & 
les appendices glos 
buleufes desventri- 
cules du Cerveau, 
& fur la Moëlléal- : 
longee. 296. 298 
Oblervations qui 

favorifent ces côn- 
MISES 297. Leur 
fondement. : 300 
Peres. Que le fang a 
été changé en eux 
depuis le Déluge. 
154 

Leurs o1ga- 

nes changez de 


dans 


TS ù sai sr à * | 
DT NOTE de DU I NO VE 1 Lee PONS NET 7 7 RENTE 


D ES ES 
foice. ibid, 
Peres. Puiffance, Coc- 
tion , alterées chez 
eux. 155. Fibres 
changées. #hid. Pa- 
_xenchymes  chan- 
gez. sbid. Parties 
Spermatiques alté- 
tées. 15 6.Membra- 
nes ont reçü une 
nouvelle 


fion. sbid. Subftan- 


ce des parties, de- 


venuë . différence. 
I $7: Tempéramens 


dégradez.  zbid, 
Changement 
de leurs Corps. 


158. Raïfons mé- 
chaniques là-def- 
Aus. 159 
Phyfique. Son incom- 
* pétence, contrainte 
de retourner à 
Dieu. 230 
| Sûreté de 1a 
revelée. 23 
æ——— Premiere dé- 
couverte dans Ja 
vraie Phyfique. 8 
Pituire & Lymphe. 
* { Réflexion à ce fu- 


à 


jet. 476 
Placenta. Sa ftruéture. 
46 É 


Plantes , propres à 


chaque Pays. 213. 


MATIERES. 


impref. 


197 
Preuves , exemples 
là-deflus, 214 

Plantes. L'ancienne 
Médecine  confif- 
toit toute en selles. 

bia, 
=———— Que le Dé- 
luge n’a pü les en- 
dommager. , Prefe 
XVIII. 44. 107: 
Raïfons là- deflus 
prifes des arrofe- 
mens. 4$. fur-tout 
par-deflus les feüil- 
les, 454, Autres rai- 
fons. 108 

——— Que ie Créa- 

- teur n’a pas voulu 
les perdre par le dé- 
Juge, & pourquoi ? ? 
46. afin de ména- 
ger une reflource 
pôur fnourrir les 
animaux de l’Ar- 
che. ibid. 

Elles confer. 
vent leur verdeur 
fous les eaux, r10 

annee Que le Dé- 
luge n auroit pü 
que gâter leurs 
fcüilles. | 113 

Leur renou- 

} vellement après le 

Déluge. 11$. en 
quoi hi aura con- 
futé Sbid, 


ment 

Plantes, Elles font 
Jes mêmes qu'avant 
le Déluge. 116. 
Raïfons là deflus 
tirées de l’Efprit 
vivifiant.1 197. Voy. 
Déluge, 

m———— Que la térre 
eft couverte de tou- 
tes les Plantes 
créées. - "2I$ 

—— Pourquoi leurs 
vertus font fauti- 
Ves? » ibid, 

e—— Les Drogues 
chymiques leur ont 
été fubftitüiées, 216 


Pléthore. Son origine 


dans Îles enfans, 
471.Voy. Enfans. 
Pratique de la Méde- 
cine.D'où viennent 
fes malheurs? $309 
———— Principes de 
Pratique illufoires. 
542. Voy. Méde. 
cine N° 
Preffion. Elle fait la 
même chofc que la 
Suction.  Pref. xl 
Sa. vertu; 
Ondulations en 
conféquence. Pref. 
à -Xlr 
Proportions , & Ordre 
dans PUnivers.234 
pu Leur étude 


LATE BUTS 


cft le fond de Ï4 
Médecine. : Pref. 
ci 
Proportions. Leur 
fource vient del’or- 
dre du Créateur. 
Pref. XXX1 

———— altérées dans 
les organes des 
Corps. FOLIE 
Puiflance digeflive, 
répanduë dans le 
Corps, ellé eft ref- 
peétive. 217 
Etiologie fur 
fes difconvenances 


avec les difpofitions 


dans les Plantes. 
ibid, 

Puiffances. Leur ori- 
gine. 271 


ce 


Egime naturel à 

N l’homme, défini 
par le Créateur. 16. 
S$. 15r 
alé Que le plus 


natutel doit faire 


vivre le pluslong- 


tems. 21. Preuves 


de fairs 1à-deflus, 


22 

ar Raïifon du 
Régime naturel, 
prife danisles Ecri- 
tures. 53. Preuves 


DES MATIERES. 


Qu témoignages. 


| 53.54.77 
Régime, Rapport en- 
tre le Régime natu- 
rel & nos Corps. 
1$1: Si le monde a 
été dans l'erreur là- 
deflus ? 152 
e——— Preuves du 
naturel, confftant 
en légumes & en 
fruits. 562, Ces 
preuves font toutes 
fondées fur l’'Ecri- 
ture. 563 
——— Il eft plus 
utile que Îes Purga- 
tifs pour les corps 


ufez. 168 

Explication 
Le Peffet du Réoi- 
me changé. 169 

Précaution 
dans fon change- 
ment. -203 


æ— maigre. Corps 
contraints dans ce 
Régime. r60. Ef- 

fets de cette con- 
trainte , füt-elle 
même volontaire. 
161. Maladies qui 
s’enfuivent dans les 

‘ perfonnes  Reli- 
gicufes, 162. Voy. 
Alimens. Difpenfes, 
Légumes ce 


fog 
Religio Medici.. Ce 
que c’eft que ce Li- 
vie. 239. Il n’eft 
ni impie, ni irré- 
ligieux, mais ima- 
ginaire, 240, Sa juf- 
tification. 141 
Religion & pieté dans 
la Médecine , en 
quoi confiftantes ? 
$$r. $f2. Voyez 
Médecine. 
Remèdes, Deffein de 
ramener les efprits 
aux vrais Reimédes, 
Pref, XV 
Que le Créa- 
teur en donna avec 
les Alimens, 208 
Etiologie fur 
lesimportans. 122 
Pourquoi tant 
de ceux qui font 
vantez dans les Li- 
vies , fe trouvent 
fautifs ? 209 
Repas. Simplicité de 
ceux des Anciens. 
1971. Voy. Anctens, 
Refpiration. Ce qu’el- 
le opére dans le 
corps d’un enfant 
nouveau-né, 453 
Ses effets fur 
Je poümon & le ref- 
te.dés parties de ce 


corps, 457 


&6oo | 
_Reffort.Danger d’aug- 
"  mentér celui des 
parties. 123. Com- 
bien peu de chofe 
le rébaufle. 130 
Révélation. Elle doit 
l'emporter fur la 
Phyfque. 22 
Bévullion,  Soûlève- 
ment contre la .Ré- 
vulfion & Ja Déri- 
vation nal enten- 
. duës, Pref.xxxiv 
œ——— Caufe qui 


fair. obéir le fang 


. dansla faignée fai- 
te pour la Révul- 
fon. Pref. xxx1x 
RuyscH (Mr.) Extrait 
de fa Lettre fur 
l'Antrum … Higmo- 
rianum, Ou le Sinus 
Maxillaire.… 489 


$ 


S Aignée. Comment 
elle engraifle ? 1 26 
Sang. Danger de.fon 


ufage en qualité de à 


nourriture. 6 
Que lui & 
la chair nourriflent 
moins que Îles lé- 
gumes. 69 
#—— Sa partie rou- 
ge cft moins pro- 


*. 


Ti A'YDpA LE SET 


pre à nourrir, #bide 
Sa blanche y con- 


vient bien mieux, 


70. $a partie rouge 
peut moins s’:fh- 
ner & Ss'aflimiler. 
g1, La blanche au 
contraire. ibite 
Sang. Qu'il eft lai. 


tCUX. 


tiellement Auide. 


| 8 
Aliens qui 


entretiennent : le 
micux fa fluidité, 
ibid, Raïifon la-def- 
fus prife des Coc- 
tions. 99 
-Que les chairs 
d'animaux font 
moins : propres F 
entretenir fa QU à 
1464) | ibi 
«——— Danger, de 
changer {à crAfe par 
des alimens infoli- 
tes XIE la chair. 


84 
Il eft cflen- 


L] 


Hi LR, 


Sa fouplefle 


& fa douceur pour 


la produétion .des 


animaux. 133 
_—Son véhicule 
diminüé -pat l’ufa- 
ge de la yiande. 
424$ 
Sang 
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Sang ; changé dans 
les Peres. 


1$4 

Que lufage 

du vin & de Îa 
‘viande le Fait ai- 
grir. 158 
Aigre dans 


le Sang. 143 Il 
paffe des Peres aux 
Enfans. ibid. 
: Son cours 
comment . dirigé. 
258. Singularitez 
.1là-deflus. :.,2$9 
Juftefles de 
fa circulation par 
tant de différens 
vailleaux.260.261. 
Elle entretient l'é- 
quilibre des parties. 

Su 262 
= Réfléxions fur 
celui des Femmes. 
127 
Tourtbillons 
différens dans la 
circulation du fang. 
269 
Ufage de {a 
partie rouge. 278 
—— Proprieté ad- 
mirable de fa par- 


tie blanche. 282 
Comment il 
- fe remonte. 322: 


—— Hiftoire mé- 
:chanique de fa dé- 
Tome IL, 


TIERES. 6or 
puration. 396. Le 
Foye eft le princi- 
pal fécrétoire pour 
cette :dépuration, 
397. Ce que d'au- 
tres parties ÿ con- 
tribuent. 399 

Sang. Double circu- 
lation de fa partie 
rouge & de fa blan- 
che.275. 403.Rou- 
te & marche de ces 
deux parties. 404 

Effets de fon 

mélange : avec le 

Chyle. 409$ 

Singularité 
de fa circulation, 

par la fituation de 
certains vaifleaux. 
407 

——— Mélange d’af- 
fimilation de fucs 
dans le Sang. 409 

ue {on vo-. 

-. Jume s'ajufte pour 
la circulation de fes 
fucs. . 410 

—— Méchanifme 
par lequel ilcircule 
par le poûmon,&c. 


cr epememesss | 


412 

Sa circula- 

tion différente dans 
les diférens vifcè- 
res, 413 
Proprietez 


Cc 
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defes deux parties, 
417 
Sang. Ce qui lui 


arrive fur fa mar- 
che, en tevenant 
‘du Cerveau. 418 
— Lymphe & 
“Sérofirez du Sang 
‘* en différentes par- 
ties, 419 
dépuré en 
arrivant dans l'Hy- 
- pogaltre, & pour- 
quoi? CLL: 
#—— Sa partie rou- 
ge manifeftée. 442 
Comment fa 
partie rouge fert à 
la blanche? 440 
Que c’eft fa 
partie blanche qui 
pañle de la Mere à 
l'Enfant. 434 
En quoi fa 
partié rouge con- 
ttibuë à l'entretien 
de l'Enfant 437 
&— Son évacua- 
tion des Hémor- 
rhoïdes, & d’ail- 
leurs. 430 
di" Sa circulai- 
tion dans Îles par- 
ties  abforbantes. 
492, Méchanifine 
touchant cette éir- 
culation.494. Voy. 
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Circulation. Lyrn- 
phe. di 
Sécrétions,. Leur mer- 

veille. 264 
Leur-art. 269 
Sécrétoires Singularité 
* à leur fujer. 2168 
Siécles, Il n’y avoic 

point de Médecins 
dans les premiers 

Siécles, 18 
Difference 

“dela vie de notre 
‘ tems, d’avec celle 
- des preiniers. 19 
Sinus Fronraux , & 

autres,leurs ufages. 
487 
Maxillaires. 
478. 489. Capacité 

de ces Sinus. 490 
Solides. Ils’ changent 
de von, & les Flui- 

des de fluidité. 147 
Sommeil. Son explica- 

tion. 18$ 
——— Quelle forte 
de circulation du 
fang il faut pour le 
produire. ibid, 
rendu par 
les Difpenfes , fon 
avantage. 182 
Mauvais ef- 


fers de fon man- 


quement. 183.184 
Spécifiques. Leur ori- 
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gine'a été-l’Arbre 
de Vie. . 211 

Spécifiques, non dé- 
truits. 212 

œ————— Que les Spé- 
cifiques créés ont 
perdu leurs conve- 
nancés, 208. parce 

ue les Corps font 
ne des leurs.209 

Spiritueux. Leur ufa- 
ge pour accourcit 
les fibres des ani- 
maux. 136 

—— Ils font moins 
propres à la Digef- 
tion. 202.Voy. Li- 
queurs. 

Struéfure méchanique 
des organes & de 
leurs vaifleaux. 273 

Contrarierez 
de Structures, preu- 
ves du doigt de 
Dieu. 274 

Sucs Globuleux, non 
propres à la nour- 
riturc. 76 

des Herbes, 
ils font concertez 
avec le Corps hu- 
main, 58. Manicre 
de concevoir |Ja. 
deflus la raifon du 

_ Créateur. 58, 59 

— Lymphati- 

… ques, feuls nourri- 


ciets. 81 


Suc Nerveux. Sa fé. 


crétion. 287. Sin- 
gularité à {on fujet. 
314. Calcul &. ré- 


flexion à fon égard. 


381- Voy. Ejprits 
animaux. Nerfs. 
Nourricier 
des Plantes, com- 
bien encore actif 
aujourd'hui... 90. 
Calcul là-deflus. or 
Sucs Nourriciers, leur 


ductilité, 123. Qu'- 


ils ont changé de- 


puisle Déluge par 
l'ufage de la vian- 
de. 140. Railons 
là-deflus. 141 
Suc  Pancréatique», 
quel il eft? 88 
Sucs  Spermatiques 
dans les deux fexes. 
422 

Syflèmes. Nouvelles 
rêveries à leur fu- 
jet , fous prétexte 
des anciennes. $ 4x 
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Empéramens, dé- 

péris par l'ufage 

de la viande. 118 

Que l'habi- 

tudec d'ufer de lé- 
Ccij 
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604 
gumes failoit des 
temperamens  dif- 
férens. 153. Que 
celle d’ufer de vian- 
des les a changez. 

1f4 

Tempéramens  dégra- 
dez. 157 

Terre.Qu'elle eft cou- 
verte de toutes Îles 
Plantes créées. 215$ 

——— KRichefle ren- 
fermée dans elle, 

* fur-tout remarqua- 
ble dans le com- 


merce des Eaux. 


253 

—— Equilibre en- 
tretenu par lesEaux 
dans le Globe dela 
Terre, 2$$ 
Ton. Son égalité. 139 
Toucher. Son univer- 
falité. 378 
Etiologie à 
fon fujet. 379 
Tourbillons differens 
dans la circulation 
du Sang. 266. Un 


feul fluide pour 
eux tous. 267 
Tranfpiration  imer- 
_ veilleufe. 310 
Trituration  alienée 
dans l’eflomac, 


c'eit la caufe des 


maladies chroni- 


"AT ABLE 


ques, . 166, Sucs 
morbifiques qui en 
réfultenr. 167 
——— Elle com- 
mence dans l’Efto- 
mac. 362 


Nes 


Aïiffeaux du 
Corps humain, 

Jeur longueur pro- 
digieufe. 277. Leur 
immenfe  éxilité. 
319 

——— Méfaraiques, 
Singularité à Îeur 


fujet. 394 
Valuules, Leurs ufa- 
ges, 323 


Vapeurs qui remplif- 
{ent les capacitez, 
ce qu'elles devien. 
nent. 349.Dangers 
fi clles n'avoient 
leurs  échappées. 


350. En quel fens 


elles s’admetrent. 


3$t. Leur ufage : 


dans Île Cerveau. 
8352 

— Leurs ifluës. 
360. 361. Preuves 


là-deflus tirées dela 


ftraéture des. par- 


ties. 362 


- + Porofitez qui | 
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expriment la ma- 
tierce des vapeurs. 
563 

_Peines Lymphariques. 
341 

Viande. Indulgence de 
la manger , difé- 
rente de Ja leçon 
d’ufer de légumes. 
13, Explication de 
cette indulgence. 

14 

Autre leçon 
Médicinale du 
Créateur touchant 
l’ufage de la Vian- 
de. 1$ 
Objedion, 
que l’on vit lono- 
rems en en man- 


geant. 18 , 


Conceflion 
d’enufer,expliquée, 
24.Que ça été pour 
prévenir la délo- 
béiflance de l’hom- 
ine. ibid. 
Dangers de 
fon ufage.15 Preu- 
ves , exemples là- 
deflus. 26 
= Parmi les 
piomefles de Dieu, 
aucune de donner 
de la Viande a man- 
ger. 10 
Bonheur de 


69$ 
la Terre promife ; 
en tout autre chofe 
qu’en Viandes. 31 
Viande. Dieu ne parle 
jamais d’en donner 

à fon Peuple. 33. 
“finon pour les fa- 
crifices, 1h14. Avec 
quelles ‘referves ce 
Peuple en devoit 
ufer, 34.34 
accordée par 
précaution. 49 
=—— Qu'elle à été 
la caufe de la di- 
minution de la vie 
des hommes.  $2 
——— Qu'elle a plus 
d’inconvénient que 
les Légumes. 62. 
Avis du Créateur 
lä-deflus, 62.63 Il 
fait à cet égard of. 
fice de Médecin, 
ibid. Il retranche 
des chaïrs ce qu’el- 
les ont de plus dan- 
gereux à la fanté. 

; cé 
—— Maux attribués 
à fon ufage. ;150 


Les Diflol- 
vans changés par 
fon ‘ufage. 107. 


Raifon la-deflus ri- 
rée de la Chymie 

a 193 
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Viandes. Quelles au- 
ront pü attirer le 
Déluge, & pour- 
quoi ? 65 
ane Elles exci- 
tent les paflions. 
66. Elles occafion- 
nent les crimes. 67. 
V. Alimens, Chair. 
Délnge, Légumes. 
Régime. Vie. 
ie. Sa longueur en 
ufant des Léou- 
mes. ï 
pm Elle s’accour- 
cit en mangeant de 
Ja Viande. 
Si l’on vit 
Jong-tems en man- 
geant de la Viande? 
18. Différence de 
cetre longue vie 
d'avec celle des 
premiers fiécles. 19 
=——— Raïfon phyfi- 
que de l'accourcif- 
fement de celle des 
hommes. 49 
Obfervation 
fur les Jongues vies 
des premiers hom- 
,mes. 49. Néceflité 
de ces longues vies. 
so. Comment elles 
fe font accourcies, 
& pourquoi ? so 
$1,100. 137: 


+ 


ibid. 
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Vies. Que pouraccour- 
cir celles des pre- 
miers fiécles , le 
Créateur fans rien 
changer , n'a cu 

qu'à permettre l’u- 
fage de la viande a- 

-vec les légumes.$r 

Vie. Que Îles hom- 
mes ont diminüé 

- de Vie, fi-tôt qu'ils 
ont mangé de la 
viande,’ 11.152 

longue de 

certains Anjmauxe 
929$. d'Hommes, 

ibid, Détails & e- 

xemples la-deffus, 
.96 

Que les ali- 
mens vils & grof- 
fiers font vivre plus 
long-rems. 119 

Vieilleffe. Sa raifon , & 
celle de l’accour-: 
ciflement de la Vie, 
148. Calcul ima. 
giné là-deflus, 149, 
Voy. Vie. 

Vin. Il étoit peu ufité 
ancicnnement pour 
boifflon ordinaire, 
37 plätôt pour les 
libations & les fa- 
crifices. ibid. 

= Ses dangers. 
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Vin, C'eit un Cor- 
dial. 38 

: Il n’a point 
été créé. 79 
Son abus pout 
les Enfans. 484 


& la, Viande ne 
font pas vivre plus 
Jong-tems. 
Vifcères.Leur appareil 
. groflier en appa- . 
rence. 251. Que 
telle eft l'apparen- 
ce des dehors du 


Globe  Terreftre. 
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Que le Vin. 


119 
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aux Orbes Célef- 
tes. 26$ 

Volatilifation dans nos 
Corps. 199. Mal. 
aifée dans eux de- 
puis l'ufage de la 
Viande. 100: Rai- 
fons chymiques la- 
deflus. ibid, Conti- 
_nuation de preuves 
tirées des Diflol- 
VADS... 417 00 

Vuë. Elle s'exerce par 

une çau. 367. E- 
xemple 1à-deflus 
dans l’Ocil. 368. 
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fans vin. 
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trouvés. | 
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CATALOGUE. 


DE LIVRES DE MEDECINE, 

Chirurgie, &c. qui fe trouvent à 

Paris, chez CaAvezier, Libraire; 
«pu S.: Jacques, au Lys d'Or. 


A BREGE’ de toute la Médecine pratique, 
"À ou Sentimens des plus habiles Médecins 
fur la nature des Maladiés , de leurs caufes, - 
& des Remèdes qui leur conviennent, &c. : 
s. vol. in-12. Jous preffe. 
Anatomie du Corps de l'homme en abregé,ou : 
= - Defcriprion courte de toutes fes Parties, par 
M. Noguez, fig. 7-12. Paris, 1726. 
Anatomie du Corps Humain,avec des Remar- 
* ques utiles aux Chirurgiens dans la prati- 
que de leurs Opérations , par Mr, I. PALFIN, 
* nouv.Edition,augmentée & corrigée exacte- 
. ment , avec les Obfervations Anaromiques 
© de Mr. RuyscH. 2. vol. #78. fig. fous preffe. 
Anel ( Dominic. } Art de fuccer les Playes lans 
fe fervir de la Bouche, avec un fpécifique 
? pour prévenir certaines Maladies vénérien- 
mes, 2#-8. fig Amit 1709. 
Amman. ( Jo. Conr. & Wallis ) Surdus lo- 
iquens, five Differtatio de Loquela furdi & 
“muti , 22-8. Las. Bat. 1727. 
Art de conferver la fanté des Princes & des 
perfonnes du premier rang, celle des Reli- 
gieufes ; avec les avantages de la vie fobre 


Z 
de Cornaro , in-12. Leyde, 1724. 

Aurelianus ( Cælius) de Morbisjacutis & chro- 
nicis, Amman notulas adjecit , cum ani- 
madverfionibus ab Almeloveen , & Do. 
Virorum, 7-4. Amft. 1722. " | 

. Baglivi( Georg. ) Opera omnia Medico-Prac- 

” tica & Anatomica,Editio octava auéta , 7-4. 
Lugduni, 1714. 

Bartholini (Thomæ) Specimen Hiftoriæ Ana- 
tomicæ ,42-8. c. fig. Amft. 1702. 

Bauhini( Gap.) Pinax Theatri Botanici,cum 
Prodromo , c. fig.in-4. Bafileæ, 16714 

Bianchi( Jo. Bapr. ) Hift. Heparica, cum Ob- 
fervationibus,& tabulisæneis:, i7-4. 2. vol. 
Genevæ, 1725. | 

Boerhaave ( Herm. } Aphorifmi de cognofcen- 
dis & curandis Moibis in ufum doétrinæ 
domelticæ digefti , én-12. Paris, 1728., 

——— Ejufd. de Materià Medicà & Remedio- 

sum formulis quæ ferviunt Aphorifmis, de 
coon. & cur. Morbis ,##-12. Paris, 1720. 

—— Ejufd. Inftitutiones Medicæ in ufus ane 

 nuæ exercitationis domefticos digeftæ ;, 
Edit. quarta auctior , ##-12.Paris, 1722. 1 

— Ejufd. Tracatus de Viribus Medicamen- 

_ totum , 22-12. Paris, 1727. Tu 

— Ejufd. de comparando Certo in Phyfcis 

_ Scrmo Academicus ; anno 171$. 1%-4e 
Lug. Bat. 

—— Ejufd. Elementa Chemiæ , quæ anniver- 
fario labore docuit, in publicis privatifque 
Scholis , cum tabulis æncis. Editio altera, 

= Leydenfi malrà correétior ; cui acceflère 
ejufdem Aucroris OruscuLA omnia, prius 
fparfim edita, i5-4. 2. vol. c. fig. Paris, 


1733. 
Camerarii (Rud. Fac.) Ephemerides meteo- 


3 
rologicæ Tubingenfes, cum Ramazzini E- 
phemeridibus Barometricis, 47 - 4. Aug. 
Vind. 1696. 

Celfus ( Corn. ) de Medicina,curante ab Alme- 
lovcen, z#-8. Amit. 1711. 

Le Clerc ( Daniel } Hift. de la Médecine ; l'o- 
riginc & les progrès de cet Ârt de fiecle en 
fiecle , les Sectes qui s’y font formées , les 
noms des Médecins , leurs vies , &c. nouv. 
Edition augmentée par l’Auteur , é#-4. fig. 

La Haye. 1729. LUN | 

Clerici (Dan. ) Hiftoria Latorum Lumbrico- 
rum,intra Hominem & Animalja nafcen- 
tium , 7-4, cum fig. Genevæ, 171. 

Codex Medicamentarius, feu Pharmapæa Pas 
rifienfis , ex mandato Facultaris Medicæ 
Parifienfis in lucem edita,in-4.Parifiis, 1 73 2e 

Cofchuwvitz ( Dan. ) de febribus erraticis,f-4. 

+ Hafæ, 2711. 

Davach de la Riviere, Miroir des Urines , où 
l'on yoit les differens remperamens & les 
caufes des maladies d’un chacun, 3. Edition 
augmentée , #2-12. Paris, 1722. 

Deventer (Henry ) fon Traité des Accouche- 
mens, traduit du Latin en François, avec 
de nouvelles Obfervations , in-4. fig. /ous 
Preffe. 

Douglaff, nouvelle maniere de faire l'Opéra- 
tion de la Taille. On y a ajoûté Rousser & 
Mr. CHeseDen {ur l'Opération de la Taille 
par le haut Appareil, traduit de l’Anglois 
par Nogucz, i#-12. fe. Paris, 1724. 

Drelincurtius ( Carol. \ Dillert. Anat. Practi- 
ca de Lienofis , £7-8. Lug, Bat. 1711. 

—— Opufcula Medica, quæ reperiri potuere 
omnia,nunc primo fimul edita, 1-4. Hagæ, 
1727: 


4 ne. 
Le Duc ( Ant.) in novam,tutam & utilem 
* Methodum tranfplantationis Variolarum , 
in-8. Lug. Bat. 1722, 4 AL 
Duverney de Organo Auditus, ftruéturam , 
ufum & morbos Auris continens , £7-4. fig, 
Lug. Bar. 1730. | 
—— De l’Organe de l’Ou'ie , contenant la 
ftruure, les ufages & les maladies de tou- 
tes les parties de l'Oreille ,i-12. fig. Ley- 
‘<de 1737, | | 
Ephemeridum Medico-Phyfcarum Getmani- 
- carum Academiæ Naturx Curioforuin , D:- 
curiæ tres & Centuriæ X.i#-4. 30. vol.cum 
figuris. N. B. complet. 1684.ad 1722. 
- Fanton ( Jo.) De Thermis Valderianis , £n-8. 
Genevæ, 172$. 
Franci( Jo. ) Momordicæ Defcriptio, 7-8, 
* Ulmz, 1720. | “ik 
Le François, Réflexions critiques fur la Mé.- 
decine , où l’on examine ce qu’il y a de vrai 
ou de faux dans les jugemens que l’on potte 
au fujet de cet Art, 2. vol. 57-12. Paris, 
1723. à 71 
_— Du même , Projet de Réformation de 
la Médecine , in-12. Paris, 1723. 
——— Du même, Differcation contre l'ufage 
de foûtenir des Thèfes en Médecine , avec 
- un Mémoire pour la Réformation de la 
. Médecine dans la Ville de Paris, #n-12. 
Pr Paris iE72d; 
Frandorfferi) Phil. ) Tabula Smaragdina Me- 
. dico-Pharm.i#-12. Norimbergæ, 1723. 
Freind ( Jo.) Emmenologia,in qua fluxus mu- 
_ liebris menftrui Phænomena, Periodi, vi- 
“ tia, cum medendi Methodo ad rationes me- 
chanicas exiguntur; cum Prælect. Chymi- 
cis , nova Editio auéta , 47-12. Paris. 17274. 
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MATE < 
—— Ejufd. Comment. de Febribus ad Hipp, 
_de Morbis popalaribus , 7.8. Amit. 1726. . 
—— Du même, Hiftoire de la Médecine 
depuis Galien jufqn’au commencement du. 
XVI, Siecle, traduit de l’Anglois par Gou- 
let, 3. vol.:7-12. Leyde , 1727. | 
Furflenau (Jo. ) De Morbis Jure-Confulto- 
rum, #78. Ffurti, 1721. j 
Garengeot { Jac. René Croiflant) Traité des 
Opérations de Chirurgie , fondé fur la Mé- 
chanique des Organes de l’homme, & für 
. la Théorie & la Pratique la plus autorifée , 
. 3: vol. é-r2. fig. Paris , 1732. | 
, Du même, nouveau Traité des Inf- 
. trumens de Chirurgie les plus utiles , & de 
plufieurs nouvelles Machines propres pour 
les Maladies des Os , &c. nouv. Edition 
. augmentée , 2. vol. ##-12. fig, Paris,1 727. 
Glandorpii ( Mat.) Opera omnia , fcilicer 
. Speculum Chirurgorum , Methodus me- 
dendi Paronychiæ, Traëtatus de Polypo 
Narium, Gazophylacium polyplufium Fon- 
ticulotum , £7-4. Londini , 1729. 
.Glauberi( Jo. Rod. ) Miraculum mundi, é#.84 
Amit. 1653. fre 
Gliffonii ( Fr.) Tra@atus de Ventriculo & In. 
teftinis , é#-4. c. fig. Londini, 1677. 
_Gockelii ( Eberhardi ) Enchiridion Med. Prac- 
ticum de Pefte & de Venenis , i-8. Aug. 
Vind. 1669. 
Gouraigne ( Hug.) Traétatus de Febribus jux- 
ta Circulationis Îeges, ubi rejcétà Sangui- 
nis Fermentatione & Fermentorum Syfte- 
matis , veritas demonftratut in Theoria & 
. InPraxi, #n-12. Monfpelii, 1730. 
Greulichizs ( Jo. ) de Bile fana & æpra1n-8. 
Ffuti, 1683. | 
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Gruhlman ( Jo.) Epiftolica Differt. contra 

" : Oculorum caliginem, 7-4. Jenæ, 1706. 

® Guglelmini (Dom. ) Opera omnia Mat. Hy- 
draul. Med. Phyfica ; acceflit vita Autoris à 
Jo. Morgagni, 2. vol. n-4. c. fig. Gene- 
Væ; 1719. 

Harderi ( Jo. Jac. ) Exercitationes Anatomi- 
co-Medicæ,à Peyero auttæ , 12-8. Bañleæ , 
1683. 

Hecquet { Dom. ) de purganda Medicina à cu- 
rarum fordibus , ubi Purgationum fraudes 
& impofturæ revelantur , purgandi leges & 
tempora reftituuntur , ##-1 2. Paris, 1714. 

Novus Medicinæ Confpcus, ubi ex 

fanguinis circuitus anomalis Mifcellanea 

Succorum & Humorum adulteria deducun- 

tur , 2. vol. i#-12. Paris, 1722. 

Aphorifmi Hippocratis ad mentem 
ipfius , Artis ufum & corporis mechanifmi 
rationem expolti, Gr. Lat. 2. vol. ##-12. 
Paris, 1724. 

—— Traité de la Pefte, les moyens de s’en 
préferver & d’en guérir, le danger & l’abus 
des Barraques & des Infirmeries forcées, 4#- 
12. Paris , 1722. 

n—— Obfervations fur la Saignée du pied 
&fur la Purgation au commencement de la 
petite Verole, des Fiévres malignes , &c. 
Preuves de décadence dans la Pratique de 

* Ja Médecine , & raifons de doute contre 
l'Inoculation ,:#-1:. Paris, 1724. 

——— Lettre en forme de Diflertation Pour 


fervir deRéponfe aux difficulrez fur le Livre 


de la Saignée, in-12. Païis, 1725. 
Réflexions fur l’ufage de l'Opium,des 
Calmants, & des Nafcotiques pour la gué- 
rifon des Maladies, ##-12. Paris, 17264 
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Remarques fur l'abus des Purgatifs 

* & des Amers au commencement & à lafin 

des Maladies , & fur l'utilité de la Saignée 
dans les Maladies des yeux, dans celles des 

_ Vicillards , des Femmes & des Enfans, ##- 

12. Paris, 1729. 

De la Digeftion & des Maladies de 
l'Eftomac , fuivant le Syftême dc la Tritura- 
tion , nouvelle Edition augmentée, avec les 

Réponfes à M. Aftruc, Silva, &c. 2. vol. 
in-12. Paris, 1730. | 

Henningeri( Jo.) Quadriga Scriptorum Dix- 
teticorum ,77-8. Argentoratil,1713. 

Hermanni (Pauli) Cynofura Materiæ Medi- 

__ €æ, annotatis exornata à Sig. Henningero, 

 munc diffufius explanata , & compofitorum 
Medicamentorum recenfione auéta, curante 
Boeclero, 3. vol. ##-4. Argent. 1726, 1731 

Heufingeri ( Mich. ) de Nocti-Luca Mercuria- 
li, five de Luce quam Argentum vivum in 
tenebris fundit, 2-4. Gicflæ, 1 716. 

Hipposrati: Aphorifmi,accurante Theod.Janf. 
ab Almelovcen, Gr. Lat. i7-24. Lug, Bac, 

La tt 

Hoffnanni (Frid.) Medicina rationalis [yftema- 
tica , ubi Philofophia Corporis Humani vi- 
vi & faniex folidis Phyfico-Mechanicis & 
Anatomicis Principiis merhodo demonftra- 
tivà, per certa Theoremata traditur,, 4. vol, 
in-4. Venctiis, 1730. 

Hoffmanni ( Jo. Maur, ) AG1 Laboratorii 
Chymici,fundamenta Chymixæ,Operariones 
præcipuæ , &ec. in-4. Norimberoæ, 1717. « 

Hovius { Jac.) Ttactatus de circulari Humo- 
rum motu in Ocalis , én-8. c. fig. Lug. Bac. 
1716, 

Tankii (Jo. Jac.) Selcétus materiæ Medica T'a- 
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bulis LXV. feu Thefaurus Ludovicianus. 
recenfitus , notis & dofibus illuftratus, ##- 
12. Norimbergæ , 1720. 

Klobii ( Juft.) Hiftoria Ambræ, in-4, Vit- 
temberoæ , 1666. 

Knaut( Chrift. ) Methodus Plantatum genui- 
na ,42-8. Lipliæ , 17x16. 

Koënis (Eman. ) Regnum Vegerabile, 2°, auc- 

= tum, 2. vol. #2-4. "Bañlex 1708. 

. La Motte ( Mauqueft ) Traité complet de 

Chirurgie, contenant des Obfervations & 

des Réflexions fur toutes les Maladies Chi: 

rurgicales , & fur la maniere de les traiter , 

feconde Edition corrigée & APBRÈRISE > 4 

vol. 2-12. Paris, 1732. 

Du même, Traité complet des ‘Ac- 
- gouchemens naturels & non naturels, & 

: contre nature, expliqué dans un grand nom-. 
bre d'Obfervations , in-4. Paris, 1722. * : 

Lancifii ( Jo. Mar, ) Opera quæ haétenus pro- 
dierunt omnia, colleoit Aflaltus, 2. vol. 

- in-4, fig. Genevæ, 1718. 

Langii ( Chrift. ) Opera omnia Medico-Prac- 
tica, curante Rivino, ##-fol. 3; vol. Lip- 
fes TT T0 

Leeuvvuenhoek ( Ant.) Opera omnia , fen Ar- 
cana paturæ ope Microfcopiorum detcéta , 
acceferunt Epiftolæ Phyfiol, de naturæ Ar- 
canis, én-4, c. fig. 4. vol. Lug. Bat.1722. ; 


Outre les Livres ci-deffus on trouve chez le 
mème Libraire plufieurs autres Livres, de 
Médecine, Chirurgie, Crc. tant imprimez 
en France ; que dans les Pays Efrangers , 0% 
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